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•AVERTISSEMENT 

SUR  CETTE  ÉDITION. 


Les  Controverses  de  S.  François  de  Sales,  ai^  ju- 
gement du  premier  éditeur  et  des  approbateurs, 
seroient  son  meilleur  ouvrage,  si  l’illustre  prélat 
y avoit  mis  la  dernière  main.  Nous  souscrivons 
très  volontiers  à ce  jugement.  Mais  malheureuse- 
ment les  Controverses,  écrites,  ou  plutôt  ébau- 
chées à la  hâte,  durant  le  cours  d’une  mission  ora- 
geuse que  le  saint,  encore  simple  prêtre,  faisoit 
dans  le  Chablais  au  milieu  des  contrariétés  des  pro- 
testants, et  des  agitations  occasionées  par  les  édits 
du  duc  de  Savoie,  sont  loin  d’avoir  acquis  ce  degré 
de  perfection  qu’un  si  excellent  maître  étoit  ca- 
pable de  leur  imprimer.  A l’exception  de  trente  ou 
quarante  discours,  les  autres  ne  sont  que  des  es- 
quisses ou  des  collections  de  passages  des  Pères, 
classés  suivant  l’emploi  pour  lequel  ils  avoient 
été  destinés.  C’est  l’aveu  du  premier  éditeur  et  de 
S.  François  lui-même,  qui  s’exprime  ainsi  dans 
une  lettre  à M.  de  Villars,  archevêque  de  Vienne  : 
« J’ai  de  plus  quelques  matériaux  pour  l’introduc- 
« tion  des  apprentifs  à l’exercice  de  la  prédication 
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« évangélique,  laquelle  je  voudrois  taire  suivre 
« de  la  méthode  de  convertir  les  hérétiques  par  la 
« sainte  prédication  ; et  en  ce  dernier  livre  je  vou- 
« drois , par  manière  de  pratique , défaire  tous  les 
«,  plus  apparents  et  célébrés  arguments  de  nos  ad- 
« versaires,  et  ce  avec  un  style  non  seulement  in- 
structif,  mais  affectif,  à ce  qu’il  profitât,  non 
« seulement  à la  consolation  des  catholiques , 
« mais  à la  réduction  des  hérétiques  ; à quoi  j’em- 
« ploierois  plusieurs  méditations  que  j’ai  faites  du- 
« rant  cinq  ans  en  Chablais,  où  j’ai  prêché  sans 
« autres  livres  que  la  Bible,  et  ceux  du  grand  Bel- 
« larmin  (i).  » 

Aux  défectuosités  de  l’ouvrage  en  lui-même 
sont  venues  se  joindre  les  fautes  du  copiste,  qui 
avoit  de  la  peine  à déchiffrer  le  manuscrit,  et  les 
erreurs  du  premier  éditeur,  qui,  sans  altérer  la 
si^bstancc,  s’est  permis  de  retoucher  la  forme, .de 
•faire  la  distinction  des  matières,  et  même  d’adou- 
cir quelques  mots  qui  ne  varient  ni  le  suc  ni  la 
mouelk  du  sujet. 

Malgré  cet  état  d’imperfection,  les  Controverses 
de  S.  François  de  Sales  n’en  sont  pas  moins  dignes 


(»)I*r  volume  des  Lettres,  page  4 #3»  lettre  CLXIII,  première 
édition  de  M.  Biaise,  «t  touie  II,  page  ta8,  lettre  CLXX  de  cette 
.nouvelle  édition. 
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de  1 attention  des  théologiens  et  des  hommes  in- 
struits. On  y trouve  beaucoup  d’esprit,  une  raison 
saine  et  vigoureuse,  une  touche  pleine  de  suavité, 
l’empreinteéminente  du  plus  noble  des  caractères, 
cette  inimitable  bonté  qui  lui  fit  opérer  tant  de  mil- 
liers de  conversions,  et  qui  faisoit  dire  à l’évêque  de 
Belley  : Tout  cède  à ses  persuasions,  il  atteint  au  butoù 
il  vise,  doucement  et fortement;  vous  ne  diriez  pas  qu'il 
y touche,  et  c'est  fait.  Rarement,  en  effet,  S.  François 
de  Sales  est  sorti  de  ce  ton  de  modération  qui  con- 
vient si  bien  à la  défense  de  la  bonne  cause,  et  dont 
l’oubli  peut  lui  devenir  si  funeste.  Nous  regrettons 
néanmoins  qu’il  lui  soit  arrivé  de  s’exprimer  avec 
amertume  sur  quelques  réformateurs,  et  princi- 
palement sur  le  compte  de  Clément  Marot. 

Quelle  est  la  tâche  que  nous  avions  à remplir  ? 
Collationner  et  restituer,  sur  les  éditions  les  plus 
correctes  et  les  plus  accréditées,  des  citations  nom- 
breuses, presque  toutes  tronquées  ou  altérées,  in- 
diquer les  sources  où  l’illustre  auteur  a puisé,  offrir 
quelques  notices  historiques  sur  les  réformateurs 
contre  lesquels  il  dirige  ses  traits,  éclaircir  les  en- 
droits ôbscurs,  rétablir  les  noms  propres,  étran- 
gement défigurés,  corriger  les  fautes  de  typogra- 
phie. Nous  avons  |enti  les  difficultés  d’un  travail 
si  ingrat  et  si  pénible , d’autant  plus  grandes  que 
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nous  étions  privé  du  secours  de  l’original , et 
même  de  copies  fidèles  capables  de  le  remplacer, 
et  que  les  théologiens  qui  ont  servi  de  guide  à 
S.  François  de  Sales  ne  sont  pas  toujours  de  la 
plus  exacte  fidélité.  Il  nous  seroit  doux  de  pouvoir 
nous  flatter  que  nous  n’avons  pas  été  trop  au- 
dessous  de  notre  devoir. 

En  général,  nous  avons  mieux  soigné  les  par- 
ties qui  nous  ont  paru  les  plus  complètes  ou  les 
plus  intéressantes,  comme  le  traité  du  purgatoire 
et  celui  du  pape.  Le  profond  respect  dont  nous 
avons  été  constamment  pénétré  pour  l’antique 
siège  de  Pierre,  centre  de  l’unité  catholique,  nous 
a imposé  l’obligation  de  revoir  avec  plus  de  sévé- 
rité tous  les  textes  cités  à ,1’appui  de  ses  augustes 
prérogatives,  et  de  faire  disparoître  les  innombra- 
bles négligences  qui  s’y  étoient  glissées.  Le  siège 
apostolique  est  trop  éminent,  trop  solide  par  l’in- 
stitution divine  de  son  fondateur,  pour  être  con- 
traint d’avoir  recours  à des  moyens  étrangers  d’a- 
grandissement ou  de  durée.  La  main  puissante 
qui  en  posa  les  fondements  saura  bien  les  soute- 
nir sans  que  l’homme  s’en  mêle.  Tout  ce  qui  est 
inventé  par  l’imagination  des  flatteurs  peut  tour- 
ner à son  détriment  et  non  pas  à sa  gloire:  tout 
édifice  de  bois  ou  de  paille  dev  iendra  la  proie  des 
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flammes  dévorantes*  dit  l’apôtre  S.  Paul;  mais 
celui  qui  est  élevé  avec  de  l’or  ou  des  pierres  pré- 
cieuses subsistera  éternellement. 

Lorsque  S.  François  de  Sales  a cité  des  auteurs 
apocryphes,  ou  rapporté  des  faits  dont  la  fausseté 
est  généralement  reconnue,  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  prendre  la  peine  de  rectifier  les  citations , 
ou  de  désigner  l’origine  des  faits. 

Premier  exemple  : il  cite  l’autorité  de  S.  Clé- 
ment et  de  S.  Denis  l’Aréopagite  en  faveur  du 
purgatoire  (page  499)  ; qfu’avions-nous  besoin  d’in- 
diquer l’endroit  des  ouvrages  prétendus  de  ces 
deux  saints  où  cette  croyance  est  exprimée?  . 

Second  exemple  (page. 3 70):  il  insiste  sur  les 
miracles  opérés  par  la  croix  de  S.  Thomas,  à Mé- 
liapour  ; qu’étoit-il  nécessaire  de  rappeler  qu’il  en 
avoit  déjà  parlé  dans  l'Eslendart  de  la  sainte  croix, 
tome  III  des  Sermons,  page  29 1> — 1 , et  que  le  pré- 
lat, dont  la  relation  fut  envoyée  au  concile  de 
Trente,  est  qualifié  d’évêque  de  Vime  dans  un 
ouvrage , et  dans  l’autre  d’évêque  de  Cecine? 

On  avoit  pu  conjecturer  que  les  Controverses, 
imprimées  pour  la  première  fois  en  1672,  avoient 
eu  des  éditions  postérieures.  D’après  ces  conjec- 
tures , nous  avons  fait  des  perquisitions  dans 
toutçs  les  bibliothèques  de  la  capitale  sans  obtenir 
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là-dessus  aucune  certitude,  aucune  présomption. 

Nous  les  avons  même  étendues  j usqitc  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l’Europe,  et  nous  n’avons  pas  été 
plus  heureux.  Deux  savants  bibliophiles,  qui  nous 
honorent  de  leur  amitié  (MM.  le  marquis  de  Châ- 
teaugiron  et  Durand  de  Lançon),  entreprirent,  à 
la  fin  de  l’été  de  l’année  1821,  un  voyage  littéraire 
à Genève  et  en  Suisse;  nous  les  priâmes  de  pren- 
dre des  renseignements  sur  quelques  questions 
relatives  à l’objet  de  notre  travail.  Nous  voudrions 
-pouvoir  publier  que  leur  extrême  obligeance  fut 
couronnée  du  succès. 

.11  nousa-voit  été  dit,  par  un  personnage  revêtu 
des  plus  hautes  dignités  dans  l’État  et  dans  l’É- 
glise, Son  Altesse,  monseigneur  le  prince  grand- 
aumônier  de  France,  que  les  Controrverses  a voient 
été  traduites  en  italien.  M.  l’abbé  de  Trevem, 
nommé  depuis  à l’évêché  d’Aire , qui  étoit  .pré- 
sent à cette  audience,  nous  assura  en  avoir  pos- 
sédé un  exemplaire  pendant  son  émigration  en 
Allemagne.  Sur  une  assurance  si  -positive,  nous 
voilà  aux  enquêtes,  nou6  ne  négligeons  rien  , pour 
nous  procurer  cette  traduction  tant  désirée , nu 
du  moins  pour  en  constater  l’existence,  et  il  nous 
est  impossible  d'en  découvrir  le  plus  léger  vestige. 

Peut-être  n’étoit-il  pas  indifférent  de  savoir 
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quels  écrivains  setoieut  appuyés  de  l'autorité  des 
Controverses,  quels  écrivains  les  avoient  combat- 
tues. Outre  les  investigations  les  plus  scrupu- 
leuses auxquelles  nous  nous  sommes  livré  avec 
toute  l’ardeur  imaginable,  un  grand  nombre  de 
savants  et  d'hommes  respectables , parmi  lesquels 
la  reconnoissance  nous  prescrit  de  nommer  mon- 
seigneur l’archevêque  de  Chambéri , M.  le  curé  de 
Genève,  M.  le  supérieur-général  des  Lazaristes, 
ont  bien  voulu  nous  aider  dans  nos  recherches  ; 
le  résultat  a été  que  les  Controverses  de  S.  Fran- 
çois de  Sales,  ensevelies  et  confondues  dans  la 
foule  des  traités  polémiques , n’ont  presque  jamais 
été  citées,  ni  par  les  apologistes  de  la  doctrine  ca- 
tholique, ni  par  ses  adversaires. 

S’il  nous  étoit'échappé  quelque  inexactitude, 
quelque  réflexion  qui  pût  déplaire  aux  supérieurs 
ecclésiastiques,  ou  même  à d’autres  membres  du 
clergé,  nous  protestons,  dans  la  sincérité  de  notre 
ante,  que  nos  intentions  sont  pures.  Jamais  nous 
n’avons  prétendu  nous  écarter  en  rien,  non  seu- 
lement des  régies  de  la  foi  , mais  encore  de  l’en- 
seignement adopté  par  le  corps  pastoral.  En  atta- 
quant ce  que  nous  regardons  comme  des  abus, 
en  signalant  des  imprudences  et  des  écarts,  nous 
n'avons  eu  d’autre  dessein  que  d’en  éloigner  le 
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danger,  et  nous  nous  sommes  fait  une  loi  de  respec- 
ter ceux  mêmes  qui  s’en  rendent  coupables,  ou  qui 

• 

les  autorisent  par  leur  silence.  L’amour  le  plus  ar- 
dent de  la  vérité  ne  doit  point  enfreindre  les  pré- 
ceptes de  l’obéissance  canonique  et  de  la  charité. 
Au  reste,  nous  n hésitons  point  à soumettre  nos  pa- 
roles et  nos  écrits  au  jugement  du  chef  visible  de 
l’Église  universelle,  qui  a daigné  accepter  la  dédi- 
cace de  cette  édition  des  OEuvres  complètes  de 
S.  François  de  Sales,  et  dont  nous  révérons  sincè- 
* rement  la  primauté  de  droit  divin.  Étranger  à 
toute  espèce  de  coterie  et  de  parti , ne  marchant 
sous  les  étendards  d’aucune  faction,  d’aucune 
secte,  nous  pouvons  dire  avec  S.  Jérôme,  écri- 
, vant  au  pape  Damase:  Facessat  invidia:  Romani 
culrninis  recedat  ambitio,  cum  successore  piscatoris 
et  discipulo  crucis  loquor.  Ego  nullum  primum,  nisi 
Christum  sequens,  bealitudini  luœ,  id  est,  cathedra; 
Pétri,  communione  consocior.  Super  illam  peb'am  1 
œdificatam  Ecclesiam  scio.  Quicumque  extrà  hanc 
dointim  agnum comederit , prophanusest...  Non  novi 
Fitalem,  Meletium  respuo,  ignoro  Paulinum.  Qui- 
cumque tecum  non  colligit,  spargit,  hoc  est,  qui 
Chrisli  non  est,  Antichrisli  est  (i). 

(0  Uieronym.  epist.  XV  ad  üamasum,  oper.  tom.  I , pag.  37,  38  > 
etlit.  Véron*.  , , 
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A MESSIEURS 

, ’ DE 

LA  VILLE  DE  THONON, 

4 X 

ET  DE  LA 

J 

RELIGION  PRETENDUE  REFORMÉE  (.). 


-4r*i  * ' •;*  •*•••».  * ‘ * 

Messieurs  , 

r ■ < 

Ayant  continué  quelque  espace  de  temps  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu  en  vostre  ville  (2),  sans 
savoir  esté  ouy  des  vostres,  que  très  rarement,  par 
interruption  et'à  la  dérobée  ; pour  ne  laisser  rien  en 
-arriéré  de  mon  costé,  je  me  suis  mis  à réduire  en 

. *i.  • . . • . • ’>■ 

(1)  Celle  epistre  est  de  S.  François  de  Sales,  par  maniéré  de  de- 
dicace  *t  de  préfacé.  ( Aote  du  premier  éditeur.) 

(2)  IL  faut  icy  observer  que  la  ville  de  Thonon,  capitale  du  Cha- 
lilais,  estoit  presque  toute  lieretique  eu  ce  temps,  et  qu’il  estoit  dé- 
fendu aux  peuples,  par  les  ministres,  d’oüyr  les  prédications  du 
saint.  (Note  du  premier  éditeur.) 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


2 

cscrit  quelques  principales  raisons,  que  j’ay  choisies, 
la  pluspart  tirées  des  sermons  et  autres  traités,  que 
j’ay  faits  cy-devant,  de  vive  voix,  pour  la  deffense 
de  la  foy  de  l’Eglise;  j’eusse  bien  désiré  d’eslre  oüy 
aussi  bien  que  les  accusateurs,  car  les  paroles  en 
bouche  sont  vives , et  sur  le  papier  elles  sont  mortes  : 
la  vive  voix , dit  S.  Hierosme,  «a je  ne  sçay  quelle 
«secrctte  vigueur,  et  le  coup  est  bien  plus  juste- 
« ment  porté  dans  le  cœur,  par  la  vive  parole,  » que 
par  l’escrit  : ce  qui  a fait  dire  au  glorieux  apostre 
S.  Paul  (i),  « Gomment  croiront-ils  en  celuy  qu’ils 
« n’ont  point  ouy?  et  de  quelle  maniéré  pourront- 
« ils  oiiyr,  sans  prédicateur?  la  foy  est  par  l’oüye, 
u et  l’oüye  est  par  la  parole  de  Dieu.  » Quoy  que  mon 
mieux  eust  esté  d’estre  ouy,  cette  escriture  néant- 
moins  ne  sera  pas  sans  de  bonnes  utilitez  ; car  pre- 
mièrement elle  portera  chez  vous  en  particulier  ce 
que  vous  ne  voulez  pas  prendre  chez  nous  en  l’as- 
semblée; secondement,  elle  contentera  ceux  qui, 
pour  toute  réponse,  aux  raisons  que  j apporte,  disent 
qu’ils  les  voudroienteutendredevantquelques  minis- 
tres : il  leur  semble  que  la  seule  presence  de  l’adver- 
saire nous  feroit  chanceler,  paslir  et'trausir  de  timi- 
dité, et  nous  osteroit  toute  contenance,  mais  main- 
tenant ils  les  pourront  produire;  troisiesmement, 
l’escrit  se  laisse  mieux  manier  ; il  donne  plus  de  loisir 
à la  considération , que  la  voix , et  on  y peut  penser  plus 
serieusement;  quatriesmement,  on  verra  par  là  (2) 

(l)  ltom.  X,  14,  i5,  17. 

(a)  Méthode  employée  avec  avantage  par  1 évêque  de  Belley,  ami 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


5 

quesijedesadvouë  mille  impiété/.,  qu’on  impose  aux 
catholiques,  ce  n’est  pas  pour  m’eschapper  de  la  mes- 
lée , comme  quelques  nus  ont  publié , mais  pour  sui- 
vre la  sainte  intention  de  l’Eglise , puisque  je  mets  en 
escrit  nos  raisons  à la  veuë  de  chacun , et  ce,  sous  la 
censure  des  supérieurs,  assuré  que  je  suis,  que  s’ils 
trouvent  en  moy  quelques  ignorances,  ils  n’y  trouve- 
ront point,  Dieu  aydant,  d’irreligion  ny  de  contra- 
rietcz  aux  déclarations  de  l’Eglise  romaine.  Si  faut-il 
toute  fois  que  je  proteste,  pour  la  déchargé  de  ma 
conscience,  et  que  je  déclaré , que  toutes  ces  considé- 
rations né  m’eussent  jamais  mis  en  resolution  d’es- 
crirc,  estant  un  mestier  qui  appartient  aux  doctes  et 
plus  polis  entendements;  car  il  faut  extrêmement 
bien  sçavoirles  choses,  pour  les  bien  escrire:  les  es- 
prits médiocres  se  doivent  contenter  du  dire,  où 
l’action , la  voix , et  la  contenance , donnent  du  I ustre 
à la  parole;  le  mien,  qui  est  des  moindres,  ou,  ù 
tout  rompre , de  la  plus  basse  trempe  des  médiocres , 
ne  peut  réussir  que  médiocrement  en  cet  exercice; 
aussi  n’y  aurois-je  pas  pensé,  si  un  gentilhomme 
grave  et  judicieux,  ne  m’en  eust  pressé  et  donné  le 
courage  : ce  que  depuis  plusieurs  de  mes  principaux 
amis  ont  trouvé  fort  bon,  l’advis  desquels  je  prise 
tant,  que  le  mien  n’a  point  du  tout  de  creance  en 

intime  de  S-  François  de  Sales  : Avoisineinent  des  protestants , Paris, 
1703,  in-12,  édition  de  Richard  Simon;  par  Véron,  jésuite,  curé 
de  Chareuton  : Règle  de  la  foi , en  latin  et  en  françois;  par  les  frère» 
Walemburch;  par  flôldeu : Analysis fidti ; et  par  Bossuet:  Exposi- 
tion delà  doctrine’catholique-  .0 
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moy  qu’à  faute  d’autre.  J’ay  donc  produit  icy  quel- 
ques principales  raisons  de  la  foy  catholique  ro- 
maine, qui  montrent  clairement  que  tous  ceux  qui 
demeurent  séparez  de  son  unité’,  sont  en  deffaut. 
Je  vous  les  adresse,  messieurs,  et  vous  les  présente 
de  bon  cœur,  espérant  que  les  occasions,  qui  vous 
détournent  de  m’oiiyr  de  vive  voix,  n’auront  point 
de  force  pour  vous  empescher  de  lire  cetescrit.  Après 
tout,  j’oze  vous  asseurer  que  vous  ne  lirez  jamais 
d’escritsqui  vous  soientdonnez  par  un  homme  plus 
affectionné  à vostre  bien  spirituel  que  je  le  suis;  et 
je  puis  bien  dire  que  je  lie  recevray  jamais  de  com- 
mandement avec  plus  de  courage  que  celuy  que 
monseigneur  le  reverendissime  nostre  evesque  me 
fit,  (juand  il  m’ordonna,  suivant  le  saint  désir  de 
son  Altesse  Serenissime,  dont  il  me  mit  en  main  la 
lettre  de  Iussiou  pour  venir  icy,  vous  porter  la  sainte 
parole  de  Dieu  (i).  Aussi  ne  pensay-je  vous  pouvoir 
jamais  faire  un  plus  grand  service,  et  à dire  le  vray, 
je  crus  que  comme  vous  ne  recevez  point  d’autre 
réglé  pour  vostre  creance,  que  la  seule  exposition 
et  interprétation  de  l'Escriture,  qui  vous  semble 
la  meilleure,  vous  voudriez  peut-estre,  au  moins, 
oüyr  celle  que  j’y  appotterois,  qui  est  de  l’Eglise 
apostolique  et  romaine,  laquelle  vous  n’avez  jamais 
veue  cy-devant,  que  toute  travestie,  défigurée,  et 
contrefaite  par  l’cnnemy,  qui  sçavoit  bien  que  si  vous 
l’eussiez  veue  en  sa  pureté,  vous  ne  l’eussiez  jamais 

(i)  On  voit  icy  les  motif*  qui  ont  obligé  nostre  saint  d’escrire  cet 
ouvrage.  Ce  fut  ès  années  i 5q3  , g4  et  g5.  (Xotc  du  premier  éditeur.) 
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abandonnée.  Le  temps  est  mauvais,  l'evangile  de 
paix  peut  à grande  peine  estre  receu  parmy  tant  de 
soupçons  de  guerre,  et  toutes  fois  je  ne  perds  point 
courage;  les  fruits  un  peu  tardifs  se  conservent  beau- 
coup mieux  que  les  printaniers,  et  j’espere  que  si 
nostre  Seigneur  crie  une  fois,  à vos  oreilles,  son  saint 
Ephphetu,  cette  tardiveté  réussira  avec  beaucoup  plus 
de  fermeté  et  de  bonheur.  Prenez  donc,  messieurs, 
en  bonne  part,  ce  présent  que  je  vous  fais,  et  lisez  ** 
mes  raisons  attentivement;  la  main  de  Dieu  n’est 
point  percluse  ny  partiale;  elle  fait  volontiers  pa- 
roistre  sa  puissance  dans  les  sujets  humbles  et  gros- 
siers: si  vous  avez  oiiy  avec  tant  de  promptitude  et 
d’ardeur  l’une  des  parties,  prenez  encore  la  patience 
d’escouter  l’autre;  après  quoy  prenez , je  vous  en 
somme  de  la  part  de  Dieu,  prenez  temps  et  loisir 
de  r’asseoir  vostre  entendement,  et  priez  Dieu  qu’il 
vous  assiste  de  son  saint  Esprit,  en  une  affaire  de  si 
grande  importance,  afin  qu’il  vous  dirige  dans  la  voye 
du  salut;  mais  sur  tout  je  vous  prie  que  vous  ne 
laissiez  jamais  entrer  dans  vos  esprits  autre  passion 
que  celle  de  nostre  Sauveur  et  Maistre  Jesus-Clirist, 
par  laquelle  nous  avons  tous  esté  racheptez  et  serons 
sauvez,  s’il  ne  tient  à nous,  puis  qu’il  desire  que 
« tous  les  hommes  soient  sauvez  et  viennent  à la 
« connoissance  de  la  vérité  (i).  » Je  prie  sa  sainte  ma- 
jesté qu'il  luy  plaise  m’ayder,  et  vous  donner  sa  lu- 
mière ; qu’il  m’ayde  pour  escrire  cet  ouvrage,  et  qu’il 
vous  illumine  pour  le  comprendre  selon  son  esprit: 
(i)Timot.  11,4- 
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la  méthode  et  le  stïle  ne  vous  déplairont  point;  car 
son  air  est  tout-à-fait  savoisien  : essayez  un  peu , s’il 
vous  plaist,  ce  remede  salutaire,  que  s’il  n’allege 
point  vostre  mal , encore  pourrez-vous  passer  ailleurs , 
et  en  taster  de  plus  subtils  et  appétissants;  car  il  y en 
-a,  grâces  à Dieu,  en  nostre  Eglise  de  toutes  sortes; 
vous  verrez  en  celuy-cy  de  bonnes  raisons,  desquelles 
je  me  rends  evictionnaire  et  rapporteur,  et  qui  vous 
feront  voir  clair  comme  le  jour,  que  vous  estes  hors 
du  train  qu’il  faut  suivre  pour  aller  au  salut,  et  que 
ce  n’a  pas  este'  la  faute  de  la  sainte  Eglise  (i),  mais 
la  punition  de  l’avoir  abandonné,  ce  qui  vient  au  dire 
du  prophète  : Perditio  tua  ex  te  Israël  (2),  pouvez- 
vous  ignorer  que  nostre  Seigneur  estoit  vray  Sau- 
veur? Venu  pour  eclairer  tout  homme  vivant  (3),  et 
setvir  de  lumière  pour  la  révélation  des  gentils,  et 
pour  la  gloire  d lraël  (4)?  Cependant  Israël  en  prend 
l’occasion  de  son  ignominie,  11e  voilà  pas  un  grand 
malheur?  Quand  il  est  dit,  qu’il  est  mis  pour  la 
ruine  de  plusieurs  (5),  il  faut  attendre  selon  l’evene- 
ment,  et  non  pas  selon  l’intention  de  la  divine  Ma- 
jesté. Ainsi  l arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal, 
n’avoit  rien  de  soy-mesme  qui  pust  apprendre  à Adam 
le  bien  nyle  mal;  ce  fut  l’evenement  qui  lui  donna 
ce  nom , pareeque  Adam  y prenant  du  fruit,  éprouva 
le  mal  que  luy  causa  sa  désobéissance.  Le  Fils  de  Dieu 

estoit  venu  pour  la  paix,  repos,  et  bénédiction  ; non 

. . ! 

(l)Le  mot  manque  dans  l’original , et  nous  ayons  mis  le  mot  Eglise. 

(a)  Osée,  OT,  g.  — (3)  Jean,  t,  g.  — (f)T,uc,  II,  3a. 

(5)  Lue,  II,  34- 
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pas  pour  le  malheur  des  hommes,  sinon  que  quel- 
que impie  osast  rejetter  sur  nostre  Seigneur  l’aigreur 
de  sa  sainte  parole  : Fœ  lioinini  illi,  per  qucin  scan- 
dalum  veniet(  1),  et  le  voulust  condamner  par  sa  pro- 
pre loy , à estre  jetté  en  la  mer  la  pierre  au  col.  Con- 
fessons donc  que  personne  de  nous  ne  peut  estre 
offensé  que  de  soy-mesme , c’est  ce  que  j’entreprends 
de  vous  persuader  icy  à force  de  raisons. 

O mon  Dieu!  mou  Sauveur  l.epurez  mon  esprit, 
faites  couler  doucement  vostre  grâce  i^ans  le  cœur 
des  lecteurs  comme  une  sainte  et  divine  rosée,  poui 
rafraîchir  l’ardeur  de  leurs  passions,  s’ils  en  ont,  et 
ils  verront  très  véritable  en  vous,  et  en  1 Eglise  vostre 
espouse,  ce  que  vous  en  avez  dit,  et  n’en  feront 
point  la  matière  du  scandale. 

Cette  grande  facilité  que  les  hommes  ont  de  se 
scandaliser  fit  dire,  ce  me  semble,  à nostie  Sei- 
gneur: «qu’il  estoit  impossible  que  le  scandale  ne 
« fust  point,»  ou,  comme  dit  S.  Matthieu,  «quil  es- 
« toit  necessaire  qu’il  arrivast  des  scandales  (2);  cai  si 
les  hommes  prennent  occasiou  de  mal  du  souverain 
bien  mesme,  comment  se  peut-il  faire  qu  il  n y eust 
du  scandale  au  monde,  où  il  y a tant  de  maux  et 
si  peu  de  bien  ? 

Mais  il  est  bon  de  remarquer  qu’il  y a trois  es- 
peces de  scandales,  toutes  trois  très  mauvaises  de 
leur  nature,quoy  qu’incgaleinent;il  y a un  scandale 
que  nos  théologiens  appellent  actif,  et  c’est  une  ac- 
tion mauvaise,  qui  donne  occasion  de  mal  faire  à 

(1)  MaliL.  XVIII,  7-  — (a) Ibid.  ■ n ' 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


8 

autruy;  la  personne  qui  fait  ce  scandale  actif,  s’ap- 
pelle justement  une  personne  scandaleuse.  Les  deux 
autres  especes  s’appellent  scandales  passifs:  le  scan- 
dale passif  est  intérieur  ou  extérieur;  car  entre  les 
personnes  qui  sont  scandalisées,  les  unes  le  sont  en 
effet  par  les  mauvaises  actions  du  prochain,  qui  par 
après  produisent  en  elles  le  scandale  actif,  qui  met 
leurs  volontez  en  hutte  aux  scandaleux;  les  autres  le 
sont  par  leur  propre  malice;  car  n’ayant  point  d’oc- 
casion d’ailleurs,  elles  en  hastissent  et  en  forgent 
en  leurs  propres  imaginations,  et  se  scandalisent 
elles-mesmes d’un  scandale  qui  est  tout  de  leur  cru: 
certes  qui  scandalise  autruy  manque  de  charité  vers 
soy-mesme;  qui  est  scandalisé  par  son  prochain, 
manque  de  force  et  de  courage;  qui  l’est  sans  au- 
cune raison,  manque  de  justice  et  de  charité;  le  pre- 
mier est  scandaleux , le  second  est  scandaleux  et  scan- 
dalisé, le  troisiesme  est  scandalisé  seulement.  Le 
premier  s’appelle  datum,  c’est-à-dire  donné.  Le  se- 
cond , acceptant,  c’est-à-dire  pris.  Le  troisiesme,  re- 
ccplatn,  c’est-à-dire  receu.  Le  premier  surpasse  le 
troisiesme  en  méchanceté;  et  le  second  surpasse 
d'autant  le  premier,  qu’il  contient  le  premier  et  le 
second,  estant  actif  et  passif  tout  ensemble;  comme 
sc  massacrer  et  se  précipiter  soy-mesme,  est  une  es- 
pece de  cruauté  plus  dénaturée  que  de  tuer  autruy. 

Toutes  ces  sortes  de  scandales  abondent  dans  le 
monde;  oti  n’y  voit  rien  de  plus  commun  que  le  scan- 
dale; c’est  le  principal  trafic  du  diable,  ce  qui  fai- 
soit  dire  à nostre  Seigneur  : « Malheur  au  monde,  à 
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, u cause  (les  scandales  (c)i  11  est  vray  que  le  scandale, 
pris  sans  occasion,  tient  le  premier  rang  de  tous 
costez,  aussi  est-ce  le  plus  frequent,  le  plus  dange- 
reux, et  le  plus  dommageable. 

C’est  de  celuy-là  seul,  duquel  nostre  Seigneur  est 
devenu  l’objet  des  âmes  (2),  qui  se  sont  mises  en 
proye  à l’iniquité,  mais  un  peu  de  patience:  Nostre 
Seigneur  ne  peut  jamais  estre  scandaleux;  car  tout 
est  en  lui  souverainement  bon , et  rien  scandalisablé, 
pareequ’il  est  souverainement  puissant  et  sage  ; com- 
ment donc  se  peut-il  faire  qu’on  se  scandalise  de  luy, 
et  qu’il  soit  mis  à la  ruine  de  plusieurs?  Ce  seroit 
un  horrible  blasphémé,  d’attribuer  notre  mal  à sa 
^ Majesté  ; elle  veut  que  chacun  soit  sauvé,  et  vienne  à 
la  connoissance  de  la  vérité  (3)  ; elle  ne  veut  tjudu- 
cun  périsse  (4),  car  nostre  perdition  vient  seulement 
de  nous,  et  nostre  aide  de  la  bonté  divine  (5)  : ainsi 
donc  Jésus- Christ  et  sa  sainte  parole  ne  peuvent 
♦ nous  scandaliser;  mais  c’est  nous-mesmes  qui  nous 
scandalisons  en  luy;  et  c’est  en  ce  sens  qu’il  faut 
expliquer  ce  que  luy-mesme  enseigne,  disant,  « bien- 
>■  heureux  qui  ne  sera  point  scandalisé  en  moy  (6)!  » 
et  autre  part,  il  a esté  mis  à la  ruine  de  plusieurs;  >> 
car  on  le  doit  vérifier  de  l’evenement  qui  fut  tel, 
que  plusieurs  s’y  sont  ruinez,  non  pas  selon  l’inten- 
tion de  la  bonté  suprême,  qui  ne  i’avoit  envoyé 
que  pour  estre  la  lumière  en  révélation  aux  Gentils, 

• , ■ . • • ••  ."V 

(1)  Mail.  XVIII,  -.  — (j)  Usée  est  volunlas  Dei,  sancliKcalis 

vestra.  I.  Tiiessil.  iv,  3.  — (3)  I.  Timol.  II,  4- 

(4)  II.  Pctri,  III,  9.  — (5)  Osée,  XIII,  9.  — (6)  Malt.  XI,  6. 
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et  à la  gloire  d'Israël  (t).  S’il  se  trouve  des  gens  qui  » 
veuillent  dire  le  contraire,  il  ne  leur  restera,  sinon 
d’inferer  avec  impiété  contre  leur  Sauveur,  par  sa 
propre  parole , malheur  /targui  vient  le  scandale  (2) \ 

Cherchons,  je  vous  prie,  en  nous-mesnics  lu  cause 
de  nos  vices;  nous  trouverons  que  nostre  volonté  en 
est  la  seule  source  : nostre  mere  Eve  voulut  bien  s’ex- 
cuser sur  le  serpent,  et  son  mary  sur  elle  (3);  mais 
l’excuse  ne  fut  pas  recevable,  ils  eussent  miebx  fait 
d’avouer,  et  dire  le  bon  peccavi  (4),  comme  David, 
auquel  incontinent  la  faute  fut  remise. 

J’ay  dit  cecy,  messieurs , pour  vous  faire  cognoistre 
d’où  vient  cette  grande  dissention  de  volontés,  au 
fait  de  la  religion , que  nous  voyous  parmi  ceux  qui 
font  profession  de  bouche  du  christianisme.  Celuy- 
cy,  sans  doute,  est  le  principal  et  le  souverain  scan- 
dale, il  semble  que  se  soit  quasi  la  mesrae  chose, 
quand  nostre  Seigneur  dit  : « Il  est  necessaire  que  le 
«scandale  advienne (5),  » et  quand  S.  Paul  dit:  « Il  * 
«faut  qu'il  y aye  des  heresies  (6);  » ce  scandale  se 
va  diversifiant  et  multipliant  avec  le  temps;  mais 
comme  un  mouvement  violent  ne  peut  durer,  ainsi 
sa  malice  s’emousse  et  s’affoiblit  enfin.  Je  conclus 
donc,  que  ceux  qui  commencent  une  division  et 
une  guerre  civile  entre  les  chrestiens,  par  l’heresie, 
commettent  un  scandale  purement  passif  prisu/>  in- 
trinsccù ; puisqu'il  n’y  a point  de  mal  dans  l’heresiar- 
que,  qui  ne  soit  du  tout  produit  de  sa  volonté,  per-  « 

(i)Luc.  Il,  3a.  — (a)  Mau.  XVIII,  7.  — (3)  Genes.  III,  1 a et  l3. 

(4)  Psal.  L,  G.  — (S)  Mau.  XVIII,  7.  — (6)  L Goriot.  XI,  19. 
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sonne  n’y  a part  que  luy;  le  scandale  des  premiers, 
qui  corrompent  la  religion,  tombe  sur  plusieurs, 
mais  inégalement;  car  l’heresiarque  y a sa  meil- 
leure part,  à cause  de  la  sollicitation;  les  secta- 
teurs y en  ont  une  d'autant  plus  grande,  qu’ils  ont 
eu  moins  d’occasion  de  le  suivre.  Mais  l’heresie  dans 
son  progrez  ayant  pris  pied,  ceux  qui  naissent  par- 
my  les  heretiques,  de  païens  heretiques,  onttous- 
jours  moins  de  parta  la  faute;  neantmoins  il  n ar- 
rive jamais,  que  les  uns  et  les  autres  ne  soient  cou- 
pables de  leur  erreur,  particulièrement  ceux  de 
nostre  asge,  qui  sont  tous  en  scandale,  presque  pu- 
rement passif,  attendu  que  l’Escriture,  qu’ils  ma- 
nient, le  voisinage  des  vrays  chrestiens,  les  marques 
qu’ils  voyent  en  la  vraye  Eglise  (de  laquelle  ils  se 
sont  séparez)  leur  peuvent  mettre  en  avant  ces  pa- 
roles de  son  Espoux  : «Recherchez  daus  mes  Es- 
«critures,  par  lesquelles  vous  pensez  avoir  la  vie 
' « eternelle,  cesontelles-mesmes  qui  rendent  temoi- 
« gnage  de  moy  (i);»  et  autre  part:  «Les  œuvres 
«que  je  fais,  au  nom  de  mon  Pere,  rendent  aussi 
« témoignage  pour  moy  (2).  « 

J’ay  dit  que  leur  scandale  est  purement,  ou  pres- 
que purement  passif;  et  voicy  de  quelle  maniéré 
on  sçait  bien  que  l’occasion  de  leur  division  et  de 
leur  divorce  d’avec  nous,  est  Terreur  imaginaire: 
l’ignorance  et  l’idolastrie  qu  ils  disent  estre  en  l’E- 
glise, laquelle  ils  ont  abandonnée;  neantmoins  c’est 
chose  toute  certaine,  que  l’Eglise  en  son  corps  ge- 
(1)  Joan.  V,  3g.  — (a)  Joan.  X,  a5. 
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lierai  ne  peut  estre  scandaleuse,  et  Pou  peut  dire 
aussi  (|u’elle  est  inscandalisablc,  comme  son  Espoux, 
qui  luy  a communiqué  par  grâce  et  assistance  par- 
ticulière, ce  qui  luy  est  naturel  en  propriété;  car 
estant  le  clicf(i),  il  a conduit  ses  pas  au  droit  che- 
min ; comme  cette  Eglise  est  son  corps  mystique  (2), 
il  prend  à soy  l'honneur  et  le  mespris  qui  luy  est 
fait  (3);  ainsi  l’on  11e  peut  dire  quelle  puisse  pren- 
dre ou  doliner  ou  recevoir  aucun  scandale;  ceux 
donc  qui  se  scandalisent  en  elle,  en  ont  tout  le  tort 
et  toute  la  faute  en  eux-mesmes,  leur  scandale  n’a 
point  d’autre  sujet  que  leur  propre  malice,  qui  les 
va  chatouillant,  pour  les  faire  rire  et  complaire  en 
leurs  iniquitez.  Voicy  donc,  messieurs,  ce  que  je 
prétends  montrer  en  ce  Traité;  je  n’ay  point  d’autre 
intention  que  de  vous  faire  voir  que  cette  Susanne 
mystique  est  accusée  injustement,  et  qu’elle  a rai- 
son de  se  plaindre  de  tous  ceux  qui  se  sont  distraits 
de  sa  société , avec  les  paroles  mestnes  de  son  Espoux  : 
Ils  m'ont  liaj  d’une  hayne  injuste  (4).  Je  prouve  ray 
mon  dire  en  deux  façons;  premièrement,  par  cer- 
taines raisons  très  generales;  secondement,  par  des 
exemples  particuliers,  où  je  proposeray  sur  les  prin- 
cipales difficultez,  comme  par  maniéré  d’essay , tout 
ce  que  tant  de  doctes  hommes  en  ont  écrit  ; car  tout 
tend  là  et  y revient,  quoy  que  par  divers  moyens, 
estant  libre  à chacun  de  se  proposer  un  chemin  par- 
ticulier, qui  tend  au  mesme  lieu  ; pour  moy  je  tas- 

(1)  Ephcs.  J,  3t.  — (3)  Col.  I,  34.  — (3)  Luc.  X,  16. 

(4)  Joan.  XV,  a5. 
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cheray  de  réduire  toutes  les  lignes  de  mon  discours 
à ce  point,  comme  au  centre,  et  le  plus  justement 
que  je  pourray.  La  première  partie  servira  presque 
egalement  à combattre  toutes  sortes  d’heretiques. 
La  seconde  s’adressera  plus  spécialement  à ceux,  à 
la  réunion  desquels  nous  avons  plus  d’inclination, 
d’obligation,  et  de  devoir.  La  première  fera  voir  les 
deffauts  de  mission,  dans  ceux  qui  ont  presché  et 
enseigné  contre  l’Eglise  catholique,  apostolique,  ro- 
maine; la  seconde  traitera  de  l’Eglise  mesme,  de 
son  chef,  de  son  ordre,  de  ses  marques,  de  ses  sa- 
cre mens,  et  de  la  doctrine  constante  touchant  le  pur- 
gatoire. 

Tant  de  grands  personnages  ont  escrit  en  nostre 
asge  sur  ce  sujet,  que  la  postérité  n’a  presque  plus 
rien  à y desirer,  mais  seulement  à:  considérer,  ap^ 
prendre,  imiter,  et  admirer;  je  ne  diray  donc  rien 
qui  «oit  nouveau,  et  je  ne  le  voudrais  pas  faire;  car 
tout  est  ancien  dans  cet  escrit,  et  n’y  a presque  rien 
du  mien  que  le  fil  et  l’aiguille.  Le  dessein  ne  m’a 
cousté  qu’à  le  descoudre  et  le  recoudre  à ma  façon, 
en  suivant  cet  advis  de  Vincent  de  Lerins  (i).  Ce 
traité  semblera  peut-estre  un  peu  trop  accourcy  et 
trop  devestn,  cela  ne  vient  pas  de  ma  chicheté,  mais 
de  ma  pauvreté  et  de  mon  peu  de  temps;  ma  mé- 
moire a fort  peu  de  moyens  de  reserve,  et  ne  s’en- 
tretient que  du  jour  à la  journée;  je  n’ay  que  fort 

(i)  Eadem  tamen  quæ  didicisti  doce;  ut  cùm  dicas  novè,  non 
dicas  nova.  Commonitorium , n°  XXII , pag.  a5o , «dit.  Steph. 
Raina.  IH. 
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peu  dé  livres  en  ce  lieu,  dont  je  me  puisse  enrichir; 
prenez  neantmoins  à gré  cette  production , telle 
qu’elle  est;  je  vous  l’offre,  messieurs,  et  quoy  que 
vous  ayez  veu  plusieurs  autres  livres  mieux  faits  et 
mieux  parez , arrestez  un  peu  vostre  attention  sur  ce- 
luy-cy,  qui  peut-estre  sera  plus  sortable  à vostre 
complexion  que  les  autres;  car  son  air  est  du  tout 
savoisien,  et  l’une  des  plus  salutaires  recettes  et  der- 
niers remedes,  puisque  c’est  le  retour  à l’air  naturel; 
si  pourtant  il  ne  profite  point  eirtout,  l’on  vous  en 
monstrera  d’autres  plus  riches  et  plus  subtils.  Je  vay 
donc  commencer  au  nom  de  Dieu;  lequel  je  suplie 
très  humblement,  de  faire  couler  tout  doucement  la 
sainte  parole,  comme  une  fraische  rosée,  dans  vos 
cœurs;  et  je  vous  prie,  messieurs,  de  vous  ressou- 
venir, et  ceux  qui  liront  cecy,  des  paroles  de  S.  Paul  : 
que  toute  amertume,  ire,  dédains,  crieries,  blas- 
phémés, et  toute  malice  soient  osiez  de  nous  et  de 
uous(i).  Amen. 


(i)  ColüSS.  IU,  8. 
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ADVIS 

' . » . * ' 

NECESSAIRE  AU  LECTEUR, 

POUR  L’ECLAIRCISSEMENT  DE  CET  OUVRAGE. 

(Premier  AUteur.1) 

i • •* 

<■  •.  il  . ! r~  ri 

Pour  recommander  l’ouvrage  d’un  saint,  et  d’un 
saint  du  mérité  du  grand  François  de  Sales,  il  semble 
* qu’on  diminuerait  quelque  chose  de  son  estime,  si 
l’on  empruntait  des  e)pges  hors  de  lny-mesme  pour 
le  fortifier;  ainsi  on  a pense'  que  ce  serait  assez  de 
confeiller  la  lecture  de  celuy-cy,  pour  cognoistre 
qu’il  sent  entièrement  l’esprit  et  la  douceur  de  oe 
saint  evesque,  et  qu’il  est  touiremply  d’une  certaine 
onction  de  grâce  de  Dieu , qui  est  le  caractère  de  ses 
escriis.  On  disoit  de  son  temps , qu’il  fallait  envoyer 
■ les  hérétiques  au  solide  et  sçavant  cardinal  du  Per- 
ron, pour  les  convaincre , et  à monsieur  de  tieneve 
, pour  les  toucher ; mais  ceux  qui  auront  le  loisir  «le 
regarder  avec  attention  son  volume  des  Contr<H>erses, 
avoueront  sans  doute,  qu’il  a sceu  egalement  et  par- 
faitement l’art  de  persuader  et  d’eœouvoir;  démon- 
trer la  vérité  à l’entendement  par  la  force  <ie  ses 
raisons,  et  de  la  faire  passer  dans  le  cœur  avec  les 
charmes  de  l’amour.  11  est  vray  que  nous  sommes 
du  sentiment  de  ceux  qui  ont  pensé  que  ce  livre  en 
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fait  de  mérité,  le  devoir  emporter  sur  tous  les  autres 
qu’il  a composez,  neanimoins  nous  ne  prétendons 
point  du  tout  forcer  le  jugement  de  ccluy  qui  le 
lira:  c’est  assez  qu’il  le  trouve  non  seulement  bon,  ' 
non  seulement  utile,  mais  excellent.  Ce  qui  a fait 
que  ce  traite'  des  Controverses  n’a  pas  paru  au  jour 
sitost  que  le  reste  de  ses  ouvrages,  vient  de  ce  que  le 
manuscrit  n’a  esté  descouvert  que  peu  de  temps  au- 
paravant la  béatification  de  son  autheur,  et  par  une  » 
rencontre  assez  heureuse.  Les  dernieres  guerres  de 
la  France  contre  la  Savoye,  ayant  donné  occasion 
aux  seigneurs  de  la  maison  de  Sales  de  cacher  et 
mettre  à couvert  de  l’injure  des  armes  les  tiltres  les  * 
plus  précieux  et  les  plus  anciens  de  leur  famille; 
enfin  Dieu  a voulu  qu’après  un  assez  long  espace  de 
temps,  on  ait  trouvé  parmy  plusieurs  papiers  l’ori- 
ginal de  ce  manuscrit  sous  un  petit  caveau  de  pierre 
de  taille  bien  cimenté,  au  pied  d’une  grosse  mu- 
raille du  chasteau  de  la  Tuille,  qui  est  une  seigneurie 
mouvante  de  la  maison  de  Sales  : la  descouverte  d’un 
si  riche  depost  donna  une  merveilleuse  satisfaction 
à tout  le  monde,  et  singulièrement  à nos  seigneurs 
les  evesques,  nommez  commissaires  apostoliques  au 
sujet  du  procès  de  la  canouization  de  S.  François  de 
Sales;  ce  fut  de  leur  consentement  que’ce  manuscrit 
en  original,  après  une  diligente  et  juridique  vérifi- 
cation, fut  envoyé  à la  sainteté  du  pape  Alexan- 
dre VII,  après  en  avoir  fait  transcrire  deux  ou  trois 
copies  collationnées,  et  reconnues  selon  toutes  les 
formes  qui  pouvoient  les  rendre  authentiques.  Mais 
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il  faut  remarque!;  que  le  manuscrit  en  original  es- 
toit  grandement  en  desordre,  les  cahiers  dispersez 
en  divers  endroits,  et  hors  de  leur  place,  sans  dis- 
tinction d’arguments,  de  discours  ou  de  chapitres, 
et  qu’il  a fallu  beaucoup  d’application,  et  un  grand 
soin,  pour  mettre  chaque  chose  dans  son  rang.  C’est 
ce  que  M.  le  marquis  de  Sales  a desin!  de  nous;  et  il 
nous  en  a fait  des  instances  si  continuelles  et  si  civiles, 
que  quoy  que  nous  crussions  que  nous  n’estions  pas 
dignes  de  passer  sur  l’ouvrage  d’uu  si  grand  saint, 
nous  avons  cru  enfin  que  nous  devions  nous  y sou- 
mettre, et  que  Dieu  desiroit  ce  service  de  nostre 
zele  pour  l’utilité  et  le  bien  public  de  la  religion 
chrestienne. 

Nous  n’avons  adjousté,  ny  diminué  ny  changé  au- 
cune chose  à la  substance  de  la  matière  que  l’adou- 
cissement de  quelques  mots,  qui  ne  varient  ny  le 
suc  ny  la  mouëlle  du  sujet. 

La  distribution  de  ce  traité  en  trois  parties  est  con- 
forme à l’intention  du  saint  evesque,  ce  qui  est  aisé 
à vérifier  par  ses  préfacés. 

La  distinction  des  sujets  en  discours  séparez  es- 
toit  dans  l’original,  non  pas  par  tout  ny  avec  une 
entière  exactitude,  nous  avons  suppléé  à ce  man- 
quement et  adjousté  l’argument  à la  face  de  cha- 
que discours,  afin  qu’on  sçeust,à  veuë  d’œil,  ce  qui 
est  traité  dans  la  matière. 

La  perte  irréparable  de  quelques  cahiers  de  ce 
manuscrit  qu’on  n’a  jamais  pu  recouvrer,  quelque 
soin  qu’on  en  ait  pu  prendre,  nous  a obligé  défaire, 
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dans  les  rencontres,  des  observations  par  maniéré 
d’eclaircissement,  où  nous  taschons  de  remarquer, 
par  de  solides  conjectures,  ce  qui  devoit,  selon  j’in- 
tention  du  dessein  general , estre  inséré  dans  ces 
espaces  vuidcs. 

Les  attesLations  que  vous  allez  voir  après  cet  ad- 
vis,  vous  persuaderont  asseurement  du  mérité,  de 
l’approbation  publique , et  de  la  certitude  de  cet  ou- 
vrage ; c’est  tout  ce  que  l’on  devoit  dire  pour  vous 
informer  du  dessein  et  de  la  disposition  de  cet  ori- 
8inaI-  ♦ 
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DF. 

M.  LE  MARQUIS  DE  SALES. 


Je  sous  signé,  atteste,  qu’en  l’année  1 658 , feu 
M.  l’évesque  de  Geneve,  Cliarles-Auguste  de  Sales, 
mon  frere,  faisant  sa  visite  dans  la  parroisse  de  la 
Tuille,  trouva  dans  nostre  chasteau  dudit  lieu, 
sous  les  ruines  d’une  vieille  archive,  un  petit  coffre 
de  sapin  fort  simple,  dans  lequel  S.  François  de 
Sales,  mon  oncle,  avoit  mis  les  lettres  et  autres  pa- 
piers du  pape,  des  nonces,  et  des  princes  concernant 
sa  mission  apostolique  pour  la  conversion  du  Cha- 
blais,  et  entre  autres  plusieurs  cahiers  escrits  de  la 
main  du  saint  des  matières  de  controverses,  et  ré- 
futation des  erreurs  de  Calvin,  et  que  le  bienheu- 
reux faisoit  imprimer  en  feuilles  volantes,  et  les  dis- 
tribuoit  toutes  les  semaines  secrètement  dans  les 
familles,  pour  les  instruire  des  veritez  de  nostre 
sainte  foy,  d’autant  qu’il  estoit  défendu  par  les  mi- 
nistres, et  seigneurs  hérétiques,  à tout  le  peuple 
d’aller  ouyr  le  prédicateur  apostolique  romain  ; l’es- 
crit  susdit  fut  reconnu,  et  attesté  par  les  anciens 
parents  et  amis  du  bienheureux  S.  François  de 
Sales,  qui  commissent  très  bien  son  caraptere,  et 
moy-mesme  l’ay  tenu  et  reconnu  : l’original  en  fut 
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envoyé  par  plus  grand  respect  et  témoignage  de 
vérité  à nostre  saint  pere  Alexandre  VII,  et  luy  fut 
présenté  par  le  reverend  pere  André  de  Chaugy,  re- 
ligieux minime,  prcoureur  de  la  cause  de  la  cano- 
nisation de  S.  François  de  Sales;  après  neantmoins 
en  avoir  fait  tirer  une  copie  (i)  deuement  et  fidelie- 
ment  collationnée  sur  l’original , pour  la  faire  im- 
primer après  avoir  pris  le  soin  requis  en  tel  cas  pour 
la  distinction  des  chapitres,  et  autres  choses.  Et  en 
foy  de  ce  que  dessus,  je  me  suis  signé,  fait  contre- 
signer, et  sceller  du  scel  de  mes  armes.  A Turin,  le 
sixiesme  avril  1669. 

FRANÇOIS, 

marquis  de  Sales , filleul , neveu  et  heritier 
, de  la  maison  de  ce  grand  saint. 

•j-  Lieu  du  sceau. 

(1)  L'editeur  a dit  deux  ou  trois  copies.  Voyti  ci-dessus , page  16. 
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ATTESTATION 

« 

DU  V.  P.  FRÈRE 

LOUIS  ROFAVIER, 

DIRECTEUR  COMMIS  PO  CR  LES  ÉCRITCRES  DU  PROCÈS  DK  Li  BÉATIFICATIOK 
DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


Je  sous  signé,  certifie  et  atteste  en  parole  de  vérité, 
qu’en  l’année  i658,  estant  en  la  ville  d’Annecy,  em- 
ployé la  direction  des  escritures  du  procez  remisso- 
rial  pour  la  béatification  et  canonisation  de  S.  Fran- 
çois de  Sales,  monseigneur  Charles-Auguste,  son 
neveu,  lors  evesque  et  prince  de  Geneve,  envoya  à 
la  reverende  mère  F rançoise-Magdelaine  de  Chaugy, 
pour  lors  supérieure'  du  premier  monastère  de  la 
visitation  de  Sainte-Marie , quantité  de  papiers  ma- 
nuscrits, qu’il  avoit  nouvellement  trouvés  dans  le 
chasteau  de  la  Tuille,  à celle  fin  de  s’eu  pouvoir 
servir  utilement  audit  procez,  dans  la  partie  de  la 
compulsation  et  production  des  titres.  En  effet,  entre 
autres  papiers  très  authentiques , il  s’y  rencontra 
quelques  cahiers  petit  in -fol.  tous  escrits  de  la 
propre  main  dudit  S.  François  de  Sales,  et  d’autres 
de  main  estrangere,  mais  corrigez  et  annotez  par 
luy,  par  lesquels  cahiers,  il  fut  reconnu  que  c’estoit 
des  traitez  de  controverses,  composés  par  ce  grand 
saint  au  temps  de  sa  mission  dans  le  Chablais,  et 
qu’il  distribuoit  par  feuilles , aux  peuples  , après 
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que  les  magistrats  heretiques  leur  eurent  fait  dé- 
fense d’aller  aux  prédications  du  papiste  romain; 
lequel  traité  fut  inséré  entre  les  actes  dudit  procez 
et  produit  dans  ladite  partie  de  la  compulsation,  pour 
que  la  cour  de  Rome  y eust  tel  esgard  que  de  raison , 
comme  un  ouvrage  très  excellent  pour  la  defense  de 
la  sainte  Église  romaine;  la  compulsation  et  pro- 
duction en  estant  faite,  il  fut  jugé  à propos  d’en  en- 
voyer l’original  à nostre  saint  pere  le  pape  Alexan- 
dre vu,  après  toutes  fois  en  avoir  fait  attester  et 
reconnoistre  la  vérité  du  caractère  par  personnes  cé- 
lébrés et  contemporaines  dudit  S.  François  décalés, 
qui  furent  le  sieur  de  Blanclieville,  premier  presi- 
dent du  sénat  de  Chambéry;  ledit  seigneur  Charles- 
Auguste  de  Sales,  son  neveu;  les  sieurs  Jaji  et 
Bebin,  officiaux  et  grands  vicaires  de  l’evesché  de 
Geneve,  et  autres,  et  il  est  très  vray  qu’il  fut  reconnu 
estre  de  la  composition  et  propre  escriture  dudit 
S.  François  de  Sales;  j’ai  eu  l’honneur  de  le  tenir, 
de  le  faire  insérer  esdits  actes  dudit  procez  remisso- 
rial,  et  outre  ce,  d’en  faire  extraire  une  copie  (i) 
fidele,  pour  estre  un  jour  donnée  au  public,  ainsi 
qu’il  a esté  par  moy  reconnu.  En  foy  de  quoy  j’ay 
t signé  le  pregent  cscrit,  à Paris  ce  3i  may  1669, 
et  apposé  le  petit  cachet  ordinaire  permis  par  ma 
réglé. 

LOUIS  ROFAVIF.R, 

religieux  minime  du  couvent  de  Lyon, 
et  leur  procureur  en  ladite  ville. 

^ 1)  f^oyei  la  noie  précédente. 
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DE  MESSIRE 

CHARLES-AUGUSTE  DE  SALES, 

KVESQUt  DE  GENEVE. 


Nos  Carolus  Augustus,  Dei  et  apostolicœ  sedis  gra- 
tta episcopus  et  princeps  Gebennensis,  testamur  om- 
nibus ad  quos  spectabit,  quatenus  die  i4  mensis 
maij  præsentis  anni  millesimi  sexcentesimi  quin- 
quagesimi  octavi , dum  essemus  in  Castro  nostro 
Tuliiano,  à quo  per  annos  quatuordecim  abfuera- 
mus,  revolveremusque  tabulas  archivi  nostri,  re- 
perimus  duodecim  codices,  magnos,  manu  propriâ  ' 
scriptos  venerabilis  servi  Dei  et prædecessoris  nostri, 
Francisci  de  Sales,  in  quibus  agitur  de  multis  theo- 
logicispunctis,  inter  cathoiicos  doctores  et  hæreticos 
controversis , præsertim  circa  authoritatem  summi 
Romani  pontiHcis  aut  vicarii  Iesu-Christi  et  suc- 
gessoris  divi  Pétri.  Reperimus  quoque  très  alios  co- 
inces de  eâdem  materiâ,  alterius  manu  scriptos, 
exceptis  tribus  paginis  quæ  de  manu  prædicti  servi 
Dei  sunt;  quos  omnes  codices  reverendo  patri  An- 
dré* de  Chaugy,  ordinis  minimorum  religioso,  et 
in  causa  beatificationis  ejtisdem  servi  Dei  procura- 
tori  consignavimus.  In  quorum  fidem  huic  scripto 
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sigillum  nostrum  apposuimus.  Annesii,  die  6 sep- 
tembre anno  millesinio  sexcentesimo  quinquage- 
simo  octavo. 

CAROLCS-AUGDSTUS, 

/ 

Episeopus  Gebenneusis  manu  propriâ. 

Concordat  cum  originali. 

Locus  rigilli. 


ATTESTATION 

DE  M.  JAJI, 

60CIEC*  ES  THEOLOGIE,  VICAIRE-GENERAL  DE  l’eTESCHÉ  DE  GENEVE. 


Nefus  Pierre-François  Jaji,  docteur  en  théologie, 
chantre  et  chanoine  de  l’eglise  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  de  Gencve,  vicaire  general  et  official  de  mon- 
seigneur l'illustrissime  et  reverendissime  Charles- 
Auguste  de  Sales,  evesque  et  prince  de  Geneve, 
attestons  à tous  qu’il  appartiendra  avoir  veu  douze 
cahiers  tant  gros  que  petits  et  avoir  bien  rêconnu^ 
iceux  avoir  este  cscrits  de  la  main  propre  de  feu 
illustrissime  et  reverendissime  François  de  Sales, 
vivant  evesque  et  prince  de  Geneve,  de  très  heu- 
reuse et  louable  mémoire,  dans  lesquels  cahiers  est 
traité  de  plusieurs  points  de  controverses  contre  les 
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hérétiques  de  nostre  temps,  et  particulièrement  tou- 
chant l’authorité  de  nostre  saint  père  le  pape,  comme 
vicaire  de  nostre  Sauveur , et  successeur  de  S.  Pierre. 
De  plus  avoir  veu  trois  autres  cahiers  escrits  par 
autre  main,  sauf  trois  pages,  par  nous  bien  recon- 
nues estre  escrites  par  la  main  dudit  feu  reverendis- 
sime  evesque,  lesquels  cahiers  traitent  aussi  desdites 
controversés.  En  foy  de  quoy  avons  sous  signé,  à 
Annecy,  le  7 septembre  1 658 , et  apposé  nostre  scel 
ordinaire. 

r.  ja J 1, 

• • • t 

Vicaire-general  et  officiai. 

• • <t 

/ 

Copié  sur  l’original. 

•J*  Lieu  (fu  sceau. 
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ATTESTATION 

DE  M.  BEBIN, 

OFFICIAI.  nE  LEVESCHÉ  DE  C, EN IV J. 


Nous  Jean-Claude-Jarcelat  Bebin,  docteur  ès  droits, 
chanoine  de  l’église  cathédrale  de  Saint-Pierre  de 
Geneve,  official  à la  partie  de  France  de  l’evesché, 
attestons  à tous  qu’il  appartiendra,  avoir  veu  douze 
cahiers,  tant  gros  que  petits,- et  avoir  bien  reconnu 
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2Ô  ATTESTATION  DE  M.  BEBIN. 

iceux  avoir  esté  escrits  de  la  main  propre  de  feu  il- 
lustrissime et  reverendissime  François  de  Sales, 
evesque  et  prince  de  Geneve,  dans  lesquels  cahiers 
est  traité  de  plusieurs  points  de  controverses  contre 
les  heretiques  de  nostre  temps,  et  particulièrement 
touchant  l’authorité  de  nostre  saint  père  le  pape.  De 
plus  avoir  veu  trois  autres  cahiers  escrits  par  autre 
main,  sauf  trois  pages,  par  nous  reconnues  estre 
escrites  par  la  main  dudit  feu  reverendissime  eves- 
que; lesquels  cahiers  traitent  aussi  desdites  conti'o- 
verses.  En  foy  de  quoy  avons  sous  signez  et  mis 
nostre  scel  ordinaire.  Annecy,  le  8 septembre  1 658. 

JARCELAT  BEBIN, 

• Officiai. 


t Copié  sur  l'original. 

Lieu  du  sceau. 


ATTESTATION 

DE  M.  DE  B LAN  CHEVILLE, 

PREU1ER  PRESIDENT  AU  SENV  DE  CHAMBERT. 


Nous  sous  signé  Guillaume  de  Blancheville,  sei- 
gneur et  baron  d’Herry,  Cornillon , Martod , Ger- 
hais,  Lassalle,  Ennuis,  Gilly,  etc.,  conseiller  d’estat 

4 
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t ' 

de  S.  A.  R.,  premier  president  au  souverain  sénat  de 
Savoie,  commandant  generalement  en  Savoie,  en 
l’absence  de  monseigneur;  déclarons  que  le  livre  de 
Yauthorité  de  Saint-Pierre,  est  tout  du  bienheureux 
François  de  Sales,  et  l’autre  qui  est  escrit  de  la  main 
de  son  secrétaire,  est  corrigé  dudit  bienheureux,  le 
le  déclaré,  parceque  j’ay  veu  ledit  bienheureux  di- 
verses fois,  et  de  ses  escrits.  En  foy  de  quoy  avons 
signé  la  présente  déclaration , et  fait  appliquer  nostre 
scel,à  Chambéry,  le  5 septembre  1 658. 

G.  DE  BLANCHEVILLE. 

Copié  sur  l’original. 

*J*  Lieu  du  sceau. 
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ATTESTATION 

DE  M.  DE  CASTAGNERY, 

I.ENEIULIS8IME  DES  FINANCES  DE  SON  ALT  ERSE.  DF  SAVOY  L. 

• # 


Nous  sous  signez  Pierre-Anthoine  de  Castagnery, 
baron  de  Chasteau-neuf,  conseiller  d’estat  de  S.  A.  R. , 
president  en  la  souveraine  chambre  des  comptes  de 
Savoie,  et  généralissime  de  ses  finances,  déclarons 
que  le  livre  de  Yauthorité  de  Saint-Pierre,  est  tout 
du  bienheureux  François  de  Sales,  et  l’autre  qui  est 


28  ATTESTATION  DE  M.  DE  CASTAGNERf. 
escrit  de  la  main  de  son  secrétaire,  est  corrigé  de  la 
main  dudit  bienheureux.  Je  le  déclaré,  parceque  j’ay 
veu  chez  moy  ledit  bienheureux  et  de  ses  escrits.  En 
foy  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente  déclara- 
tion, et  fait  appliquer  notre  scel,  à Chambéry,  ce 
5 septembre  1 658. 

P.  A.  CASTAGNERY. 

Copié  sur  l’original,  signé  par  ledit  Castagnery. 

Lieu  du  sceau.  * 
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ATTESTATION 

DE 

M.  DE  LA  PESSE-VIALON, 

MAISTRE  ORDINAIRE  DE  LA  CHAMBRE  DES  QHMBTES  DE  SAVOTE. 


Nous  François  de  la  Pesse-Vialon , seigneur  dudit 
lieu,  des  Ferrieres  et  de  Saint-Marcel , prestre  docteu  r 
ès  droits,  conseiller  de  S.  A.  R.  et  maistre  ordinaire 
en  sa  souveraine  chambre  des  comptes  de  Savoie, 
déclarons  avec  serment,  avoir  veu  soigneusement 
le  traité  de  la  primauté  de  Saint-Pierre , et  des  mar- 
ques de  la  vraye  Eglise,  contenant  quinze  cahiers  en 
feuilles,  les  douze  premiers  desquels  sont  tous  es- 
crits de  la  main  du  venerable  evesque  de  Geneve, 
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ATTESTATION  DE  M.  DE  LA  PKSSE-VIALON.  29 
François  de  Sales,  que  nous  estimons  bienheureux, 
sauf  le  respect  que  nous  devons  au  saint-siege,  et 
les  trois  derniers  sont  escrits  par  un  sien  secrétaire , 
dont  nous  ne  connoissons  pas  l'escriture,  mais  seu- 
lement qu’en  divers  endroits  il  y a de  la  main  du 
venerable  prélat,  par  continuation  ou  correction; 
ce  que  nous  affirmons  pour  avoir  leu  grande  quan- 
tité de  ses  escrits  et  signatures.  En  foy  de  quoy  nous 
avons  dicté  la  présente  déclaration  à nostre  secré- 
taire, par  nous  signée,  et  par  lui  contre-signée  et 
scellée  de  nos  armes.  A Chambéry,  ce  5 septem- 
bre 1 658. 

F.  DE  LA  PESSE. 

Copié  sur  l’original. 

■J*  % jeu  du  sceau. 
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ATTESTATION 

DE  M.  DU  GRET, 

PREMIER  SENATEUR  AC  SENAT  DE  8AVOTK. 


Nous  soussigné  Claude  du  Cret,  conseiller  d’estat 
de  S.  A.  R.,  premier  sénateur  au  souverain  sénat  de 
Savoie,  à tous  qu’il  appartiendra  sçavoir  faisons, 
qu’ayans  leu  et  visité  le  livre  de  l’authorité  de  Saint- 
Pierre,  contenant  doute  cahiers,  declaronsque  le  tout 
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3o  ATTESTATION.  DE  M.  DU  CRET. 

a esté  escrit  de  la  main  du  bienheureux  François  de 
Sales  ; je  le  déclaré  pour  l’avoir  veu  plusieurs  fois 
signer  en  diverses  assemblées.  En  foy  de  quoy  nous 
avons  signé  la  présente  déclaration,  et  fait  appliquer 
nostre  scel,  à Chambéry,  le  5 septembre- 1 658  (i). 

DU  CRET,  c. 

i J 

Copié  sur  l’original. 

Lieu  du  sceau . 


ATTESTATION 

DU  R.  P.  .DE  CI1AUGY, 

MINIME,  PROCUREUR  EN  Là  CAUSE  DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


Je  soussigné  frere  André  de  Chaugy,  religieux 
minime,  et  procureur  des  religieuses  de  la  Visita- 
tion, pour  la  canonisation  du  venerable  serviteur 
de  Dieu , monseigneur  de  Sales,  evesque  et  prince 
de  Geneve,  certifie  et  asseure  avoir  fait  reconnois- 
tre,  comme  ces  présents  manuscrits,  qui  traitent 
de  Yauthorité  et  primauté  de  Saint-Pierre , et  des 
souverains  pontifes  ses  successeurs,  sont  escrits  et 

dictez  du  style  du  venerable  serviteur  de  Dieu , mon- 

» 

(i)  Tous  ces  certificats  s’accordent  parfaitement  sur  les  points 
essentiels. 
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ATTESTATION  DU  R.  P.  DE  CHAUGY.  3l 
seigneur  François  de  Sales,  cy-devant  evesque  et 
prince  de  Geneve,  dont  l’on  poursuit  à présent  la 
canonisation. 

Les  personnes  qui  ont  reconnu  les  escrits  du  cy- 
dessus  nommé,  venerable  serviteur  de  Dieu,  monsei- 
gneur de  Sales,  etc.,  sont  monseigneur  le  marquis 
de  Lulin,  gouverneur  de  la  province  de  Chablais, 
une  des  provinces  converties  par  le  grand  François 
de  Sales;  le  reverend  pere  Prieur  des  chartreux  de 
Ripaille  ; monseigneur  Séraphin , chanoine  de  Saint- 
Pierre  de  Geneve,  asgé  de  quatre-vingts  ans;  mon- 
seigneur Janny,  prieur  de  Brans  en  Chablais;  mon- 
seigneur Gard , chanoine  de  Nostre-Dame  de  l’église 
collegiale  d’Annecy;  monseigneurFrançoisFauvre, 
qui  a servi  de  chambrier  vingt  ans  audit  serviteur 
de  Dieu. 

Tous  les  susnommez  témoins,  asseurent  lesdits 
escrits  estre  de  la  main  ou  de  la  composition  de  ce 
grand  esvesque  de  Geneve;  et  mesme  ils  asseurent 
luy  en  avoir  ouy  prescher  une  partie,  lorsqu’il  con- 
vertit le  pays  de  Gex  et  Chablais.  Fait  à Annecy,  ^ 
le  20  aoust  1 638. 

Frere  André  de  Chaugy,  religieux  minime,  et 
procureur  des  religieuses  de  la  Visitation,  pour  la 
canonisation  du  venerable  serviteur  de  Dieu,  mon- 
seigneur de  Sales,  asseure  encore  que  les  copies  des 
susdites  attestations,  sont  toutes  conformes  aux  ori- 
ginaux , qui  sont  dans  le  verbal  de  la  vérification  des  " 
cahiers  des  controverses  de  S.  François  de  Sales,  en- 
voyez en  original  au  pape  Alexandre  VII. 
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EXTRAICT  DU  PRIVILEGE. 


Par  continuation  de  privilège,  donné  à Paris,  le 
i o juin  1671,  signé,  par  le  roy,  Dalencé.  Il  est  per- 
mis à Frédéric  Leonard , imprimeur  du  roy,  d’im- 
primer seul  Toutes  les  Œuvres  de  S.  François  de 
Sales,  en  un  ou  plusieurs  volumes,  ou  par  traitez 
séparez , en  telle  marge  et  caractère  qu’il  trouvera  à 
propos,  et  ce  durant  le  temps  et  espace  de  quinze 
années,  à compter  du  jour  que  le  precedent  privi- 
lège expirera  ; faisant  deffences  à toutes  personnes 
de  quelque  qualité  qu’ils  soient,  d’imprimer,  vendre 
ny  débiter  aucunes  desdites  OEuvres  contrefaites , ny 
des  extraits  d’icelles,  sous  quelque  pretexte  que  ce 
puisse  estre,  ny  mesme  sur  les  precedentes  éditions, 
à peine  de  quatre  mille  livres  d’amende,  confisca- 
tion des  exemplaires,  et  de  tous  dépens,  dommages, 
et  interets,  ainsi  qu’il  est  plus  amplement  porté  par 
lesdites  lettres. 

Achevé  d’imprimer  le  présent  traité,  pour  la  première 
fois,  ce  2 janvier  1672. 
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CONTROVERSES 

DE 

SAINT  FRANÇOIS 

à 

DE  SALES. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

De  la  mission  fausse  et  de  la  véritable. 


DISCOURS  PREMIER. 

Que  Luther,  Calvin , et  les  autres  hérésiarques,  n’ont  point  eu 
de  véritable  mission. 

Nous  devons  avant  toutes  choses,  messieurs,  vous 
faire  confesser,  que  vos  premiers  ministres, et  vous 
aussi,  avez  commis  une  faute  inexcusable,  quand 
vous  avez  presté  l’oreille  à ceux  qui  estaient  séparez 
de  l’Eglise;  car  ce  n’estoient  point  des  personnes 
qualifiées,  comme  il  falloit,  pour  prescher  la  sainte 
parole  : Us  portoient  l’Evangile,  à ce  qu’ils  disoient, 
de  la  part  de  Dieu  contre  l’Eglise  ; ils  se  vantoient 
de  publier  le  libelle  de  divorce  de  la  part  du  Fils  de 
Dieu  mesme.  Mais  à qui?  à l’Eglise,  son  espouse 
ancienne;  pour  quelle  fin?  pour  se  marier  à une 

Z 
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jeune  assemblée,  refaite  et  reformée.  Mais  sur  quel 
fondement  pouviez-vous  croire  ces  nouvelles,  sans 
leur  faire  montrer  leur  charge  et  leur  commission 
bien  authentique?  Vous  commençastes  de  premier 
abord  à 11e  plus  rcconnoistre  cette  reine  pour  vostre 
princesse,  et  à crier  par-tout  que  c’estoit  une  cor- 
rompue et  une  adultéré;  vos  reformateurs  couroient 
çà  et  là,  pour  semer  ces  fausses  nouvelles.  Mais  qui 
les  en  avoit  chargez?  On  ne  peut  s’enrosler  sous  un 
capitaine,  sans  l’aveu  du  prince  chez  lequel  on  de- 
meure. Or,  comment  fustes-vous  si  prompts  à vous 
ranger  sous  ces  premiers  ministres,  sans  sçavoir  si 
vos  pasteurs  légitimés,  qui  estoient  parmy  vous, 
vous  avoueroient?  N’ignorant  pas  que  ces  novateurs 
vous  sortoient  de  l’estât  où  vous  estiez  nez  et  nour- 
ris. Ceux-là  donc  sont  inexcusables,  de  ce  que  sous 
fauthorité  du  magistrat,  ils  ont  fait  cette  levée  de 
boucliers,  et  vous  de  les  avoir  suivis. 

Vous  voyez  bien,  mes  freres,  où  je  vais  battre, 
c’est  sur  la  faute  de  mission  et  de  vocation,  que 
Luther,  Zuingle,  Calvin,  et  les  autres  n’ont  jamais 
eue;  car  c’est  chose  certaine,  que  quiconque  veut 
enseigner,  et  tenir  rang  parmy  les  pasteurs  en  l’E- 
glise, doit  estre  envoyé.  Saint  Paul  ledit;  Quoinodo 
verb  prcedicabunt,  nisi  miltantur  (1)?  Comment 
preschei  ont-ils , s’ils  ne  sont  envoyez?  Et  Jeremie 
dit  : Ces  prophètes  prophétisent  à faux , je  11e  les  ay 
pas  envoyez  ; Aon  miltebam  prophetas , et  ipsi  curre- 
bant  (2)  : Je  ne  les  envoyais  pas,  et.  ils  couroient.  La 
. (î)Rtim.  X,  i5.—  (a)  Jeri-m.  XXIII.  ai. 
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mission  est  donc  tout-à-fait  necessaire,  vous  ne  le 
nierez  pas,  si  vous  ne  sçavez  quelque  chose  plus  que 
vos  maistres;  mais  je  vous  vois  venir  en  trois  esca- 
drons, pour  vous  maintenir;  car  les  uns  d’entre  vous 
diront,  qu’ils  ont  eu  leur  vocation  et  mission  du 
peuple;  d’autres,  du  magistrat  séculier  et  temporel; 
les  autres,  de  l’Eglise  mesme.  Comment  cela?  Parce, 
disent-ils,  que  Luther,  Oecolampade,  Bucer  (i), 
Zuinglc,  et  leurs  semblables,  estaient  prestres  de 
l’Eglise  romaine,  comme  les  noslres;  mais  les  plus 
subtils  soutiennent,  qu’ils  ont  esté  envoyez  de  Dieu 
par  une  mission  extraordinaire:  examinons  le  pre- 
mier chef.  Comment  croyons-nous  que  le  peuple  et 
les  princes  séculiers  ayent  appelle  Calvin,  Brence  (2), 
et  Luther,  pour  enseigner  la  doctrine,  que  jamais 
ils  n’avoient  ouye?  En  quel  temps  commencerent- 
ils  à semer  et  prescher  cette  doctrine?  Qui  les  avoit 

(1)  Bucer  (Martin),  autrement  Kuhhom , naquit  à Strasbourg  en 
1 49 1 • H embrassa  l'état  religieux  dans  l’ordre  de  Saint-Dominique, 
d’où  il  sortit  en  t52i  pour  professer  la  réforme;  il  se  distingua  dans 
la  chaire  et  dans  la  controverse,  Bossuet  l’appeloit  le  yrand  archi- 
tecte des  subtilités;  et  Calviu  le  reconnoissoit  pour  un  esprit  très 
délié,  fertile  en  équivoques.  Il  présida  à l’accord  de  Wittembér*, 
en  1 53G.  A la  sollicitation  de  Craumer,  il  passa  en  Angleterre  en  1 549, 
et  y professa  la  théologie  jti*qu'a  la  bu  de  sa  vie,  qui  arriva  le 
27  février  1 55 1 - Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  théolo- 
giques, estimés  parmi  les  protestants.  (Voyez  sa  Vie , Strasbourg, 
i56l,  in-8°.) 

» (2)  Brence  ou  Brentius  (André),  autrement  Althamer , fut  pasteur 
luthérien  à Nuremberg  et  à Anspach,  où  il  mourut  vers  i54«-  il  as- 
sista, et  1527  et  1628,  au  colloque  de  Berne,  sur  les  matières  de 
l’eucharistie.  On  a plusieurs  ouvrages  de  ce  théologien,  et  une  Vie 
de  lui,  dans  Vllistoiiv  du  luthéranisme , par  le  baron  de  Seckendorf. 

3. 
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obligez  à le  faire?  Vous  déclarez  que  le  peuple  de- 
voir les  avoir  appelez.  Mais  quel  peuple  '*  car,  ou  il 
estoit  catholique,  ou  il  ue  l’estoit  pas.  S’il  esloit  catholi- 
que, comment  vous  eust-il  envoyé  prescher  ce  qu’il 
ne  croyoit  pas? Cette  vocation  de  quelque  petite  par- 
tie de  peuple,  lors  catholique,  pouvoit-ellç  contre- 
venir à tout  le  reste  qui  s’y  opposa?  Mais  de  quelle  ma- 
nière une  partie  du  peuple  pouvoit-elle  vous  donner 
authorité  contre  l’autre  partie,  afin  que  vous  allas- 
siez de  peuple  en  peuple,  detournaut  tant  que  vous 
pourriez  les  âmes  de  l’ancienne  obéissance?  Vous 
sçavez  bien  qu’un  peuple  ne  peut,  au  plus,  donner 
l’authorité  que  sur  et  pour  soy-mesme , non  pas 
contre  soy-mesme  ; il  a donc  fallu  ne  point  prescher 
sinon  là,  où  vous  estiez  appelez  du  peuple;  ce  que 
si  vous  eussiez  fait  simplement,  vous  n’eussiez  pas 
tant  eu  de  suite  : mais  descendons  dans  le  particu- 
lier. Quand  Luther  commença,  qui  l’appela?  Il  n’y 
avoit  en  ce  temps  aucun  peuple,  qui  pensast  aux  opi- 
nions qu’il  a publiées.  Comment  donc  l’eust-il  ap- 
pelé pour  les  prescher?  s’il  n’estoit  pas  catholique, 
qu’estoit-il  donc?  luthérien?  non  pas,  car  je  parle 
de  la  première  prédication  ; quoy  donc  ? qu’on  nous 
reponde  si  l’on  peut.  Qui  a donné  l’anthorité  aux 
premiers  d’assembler  les  peuples  , de  dresser  des 
compagnies,  et  des  bandes  à part?  ce  n’ostoit  pas  le 
peuple,  car  il  n’estoit  pas  encore  assemblé.  Mais  ne 
seroit-ce  pas  tout  brouiller  et  tout  confondre,  de 
permettre  à chacun  de  dire  ce  que  bon  lui  semble- 
roit?  A ce  conte,  chacun  seroit  envoyé;  car  il  n’y  a 
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si  chétif  qui  ne  puisse  trouver  des  compagnons;  té- 
moin les  Anabaptistes  (t),  les  Libertins  (2),  les  Ada- 
rnites  (3),  etc.  Mais  enfin , s’il  se  faut  ranger  à l’Es* 
criture,  on  n’y  trouvera  jamais  que  les  peuples  ayent 
eu  pouvoir  de  se  donner  eux-mesmes  des  pasteurs, 
et  des  prédicateurs  evangeliques. 

DISCOURS  II. 

Faute  de  mission,  tous  les  ministres  de  ia  nouvelle  et  prétendue 
Eglise  sont  inexcusables  j et  aussi  ceux  qui  les  ont  ouis  et  suivis. 

Il  faut  inferer  des  choses  dites  cy-dessus,  que  vos 
ministres,  qui  n’avoient  point  les  conditions  requises 
pour  mériter  le  rang  qu’ils  vouloient  tenir,  et  con- 
duire l’entreprise  qu’ils  ont  faite,  les  rend  inexcu- 

(1)  Les  Anabaptistes , fanatiques  qui  parurent  dans  la  Saxe  en  i52T, 
et  en  Suisse  vers  i5a4*  Nicolas  Stork  de  Zuickau  dans  leVoigtland, 
quartier  de  la  Haute-Saxe,  Thomas  Muntzer  de  Stollberg,  Martin 
Cellarius,  et  Marc  Stubner,  abusant  d’un  traité  de  Luther  sur  la 
liberté  chrétienne , où  il  est  dit  que  le  chrétien  est  seigneur  de  toutes 
choses y et  qu'il  nest  soumis  h personne , s’élevèrent  contre  l’ordre 
civil  et  ecclésiastique,  renversèrent  toutes  les  barrières  de  la  subor- 
dination, et  s’entourèrent  d une  foule  de  sectaires  enthousiastes, 
qui  se  portèrent  aux  plus  abominables  excès.  {Voye s V Histoire  de 
la  réformation  de  laSuisse , par  Ruchat, Genève,  *727,  6 vol.  in-8°.) 

(2)  Les  Libertins , ainsi  appelés  pareequ'ils  étoient  opposés  aux 
ordonnances  ecclésiastiques  que  Calvin  avoit  fait  publier  à Genève, 
et  qu’ils  vouloient  conserver  dans  leur  conduite  privée  la  liberté' 
dont  ils  jouissoictit  avant  la  publication  de  ces  ordonnances.  Calvin 
a écrit  contre  eux  avec  beaucoup  de  hauteur  et  d’amertume.  {Voyez 
scs  Opuscules  théologiques  9 Genève,  i6it,  in-foj.  ) 

(3)  Les  Adamites,  hérétiques  qui,  dans  leurs  assemblées,  se  met- 
toient  nus  comme  l’étoient  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre. 
(Voye*  le  Dictionnaire  des  hérésies,  par  l’abbé  Piuqnet,  tome  I*T.) 
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sables , et  vous  aussi , qui  les  suivez , et  qui  scavez 
encore  ou  devez  sçavoir,  que  pardefaut  de  mission, 
vous  avez  eu  grand  tort  de  les  recevoir  à telles  en- 
seignes. La  qualité  qu’ils  demandoient,  estoit  celle 
d’ambassadeurs  de  Jesus-Christ  nostre  Seigneur; 
l’entreprise  qu’ils  se  proposoient,  estoit  de  déclarer 
un  divorce  juré  entre  l’espoux  et  l’anciene  Eglise 
son  espouse,  traiter  et  passer  par  paroles  de  présent, 
comme  légitimés  procureurs,  un  second  et  nouveau 
mariage  avec  cette  jeune  venue,  de  meilleure  grâce, 
disoient-ils,  et  mieux  avenante  que  l’autre.  En  effet, 
s’ériger  en  prédicateur  de  la  parole  de  Dieu , et  pas- 
teur des  âmes,  n’est-ce  pas  se  dire  ambassadeur 
et  légat  de  nostre  Seigneur,  selon  le  dire  de  l’apostre, 
« Nous  sommes  donc  Ambassadeurs  pour  Jésus- 
«Christ  (i)?»  Et  qu’est-ce  dire,  sinon  que  tout  le 
christianisme  a failly,  que  toute  l’Eglise  a erré,  et 
que  par-tout  la  vérité  s’est  évanouie;  sinon  dire  que 
nostre  Seigneur  a abandonné  son  Eglise  , a rompu 
le  sacré  lien  de  mariage  qu'il  avoit  contracté  avec 
elle  (2),  pour  introduire  une  Eglise  nouvelle;  n’est- 
• ce  pas  vouloir  donner  le  change  à ce  sacré  et  saint 
Espoux,  le  faisant  prendre  une  seconde  femme?  A 
dire  vray,  c’est  ce  que  les  ministres  de  l’Eglise  pre- 
rendueontentrepris,c’estcedequfty  ils  se  sont  vantez, 
cette  prétention  a esté  le  bu  t de  le  u rs  p resches,  de  leu  rs 
desseins,  etde  leurs  escrits.  Mais  quelle  injustice  n’a- 
vez-vous pas  commise  les  croyant  si  legerement? 
Comment  vous  estes-vous  arrestez  si  simplement  à 

(l)  h.  Cor.  V,  20.  — (2)  Epbei.  V,  23 
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leurs  paroles? Comment  leur  avez-vous  pu  donner  une 
si  prompte  crédulité?  Si  vouslesavez  receus  pourdes  • 
légats  etambassadeurs,  ils  dévoient  estre  envoyez,  ils 
dévoient  avoir  des  lettres  de  creance  de  celuy  dont 
ils  se  vantoient  estre  avouez  : les  affaires  estoient  de 
très  grande  importance,  il  s’agissoit  d’un  remue- 
ment general  de  toute  l’Eglise,  elles  personnes, qui 
entreprenoient  une  chose  si  extraordinaire,  estoient  ' 
de  basse  qualité,  etmesme  privée.  Les  pasteurs  or- 
dinaires estoient  des  gens  de  marque,  et  de  très  an- 
cienne et  authentique  réputation,  qui  leur  contre- 
disoient,  et  protestoient  que  ces  extraordinaires  n’a- 
voient  point  de  charge,  ny  de  commandement  du 
maistre.  Dites  donc,  de  grâce  ! quelle  occasion  eustes- 
vous  de  les  ouïr  et  de  les  croire,  sans  avoir  aucune 
asseurance  de  leur  commission , ny  l’adveu  de  nostre 
Seigneur , dont  ils  se  disoient  les  nonces  et  les  apos- 
tres?  C’est  en  un  mot,  avoir  laschement  abandonné 
l’Eglise  ancienne,  en  laquelle  vous  avez  esté  bap- 
tisez , que  d’avoir  cru  à des  prescheurs  qui  n’avoient 
point  de  mission  légitimé  du  maistre, et  n’en  pou- 
voient  avoir  d’eux-mesmes , ny  de  vous,  en  aucune 
façon , vous  ne  le  pouvez  ignorer. 

Si  Jesus-Christ  les  avoit  envoyez,  ou  c’eust  esté  * 
mediatement  ou  immédiatement.  Nous  appelions 
une  mission  médiate , quand  nous  sommes  envoyez 
de  celuy  qui  en  a le  pouvoir  de  Dieu,  selon  l’ordre 
qu’il  a mis  en  son  Eglise.  Telle  fut  la  mission  de 
saint  Denys  en  France  par  Clement  pape  (i),  et 

(i)  C’est  une  opinion  ancienne  que  S.  Denis  a été  envoyé  es 
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de  Timothée  par  saint  Paul  (i .)  L’immediate  mission 
se  faiti  lorsque  Dieu  commande  luy-mesme,  et  en 
baille  la  charge,  sans  s’arrester  à l’authorité  de  l’or- 
dinaire, qu’il  a commise  aux  prélats  et  pasteurs  de 
son  Eglise,  comme  fut  envoyé  saint  Pierre  et  les 
apostrcs,  qui  reçeurent  de  la  propre  bouche  de  nostre 
Seigneur  ce  commandement;  «Allez  par  tout  le 
« monde,  et  preschez  l’Evangile  à toute  créature  (z).» 
Et  celle  de  Moïse  vers  Pharaon  et  le  peuple  d’Is- 
raël (3).  Mais  vos  ministres  n'ont  eu  leur  mission  de 
l’une  ny  de  l’autremaniere  : ainsi,  avec  quelle  licence 
ont-ils  entrepris  la  prédication,  contre  le  dire  del’a- 
postre:  Prcscheront-ils,  s’ils  ne  sont  envoyez  (4)  » ? 

DISCOURS  III. 

Les  licreliques  n’oDl  point  eu  et  n’ont  pu  avoir  la  mission  du 
peuple  ny  du  prince  séculier. 

.Confessons  que  l’Eglise  prétendue  ne  sçauroit  faire 
voir,  quelle  ait  dans,  ses  ministres  la  mission  da 
peuple  laïque,  ny  médiate,  ny  immédiate,  ny  de 
droit,  ny  de  fait;.car  ils  sont  envoyez  par  les  peuples 
et  princes  séculiers,  ou  ils  sont  envoyez,  par  l’im- 
position des  mains  des  evesques,  qui  les  firent 
prestres  ; dignité  à laquelle  ils  sont  enfin  forcez  d’a- 
voir leurs  recours,  quoy  qu’ils  la  méprisent  en  tout 
et  par  tout.  S’ils  disent  que  les  magistrats  et  le  peuple 

France  par  S.  Clément  I*rj  mais  celle  qui  le  fait  envoyer  par 
S.  Fabien  a beaucoup  plus  de  partisans. 

(i)  II.  ad  Timoth.  6.  — (î)  Mare.  XVI,  1 5.  — (3)  Exod.  III , io> 
l3  et  i5.  — (4)  Rom,  X,  t5. 
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séculier  les  ont  envoyez , ils  sont  obligez  à faire  deux 
preuves,  qu’ils  ne  feront  jamais;  l’une,  que  les  sé- 
culiers l’ayent  fait  effectivement;  l’autre,  qu’ils 
l’ayent  pu  faire , car  nous  nions  et  le  fait  et  le  droict: 
factum,  jus  faciendi. 

Qu’ils  l’ayent  pu  faire,  la  raison  du  contraire  est 
évidente,  car  ils  ne  trouverontjamais  dans  lesEscri- 
tures,  que  les  peuples  et  princes  séculiers  ayent 
pouvoir  d’establir  et  constituer  les  pasteurs  ou  les 
evesques  en  l’Eglise;  ils  trouveront  bien,  à la  vérité', 
que  les  peuples  ont  rendu  témoignage,  et  assisté 
aux  ordinations;  ils  trouveront  encore,  que  le  choix 
leur  en  fut  permis,  comme  celuy  des  diacres,  au 
rapport  de  S.  Luc,  que  toute  la  troupe  des  disciples 
« proposa  (i);  mais  ils  ÿe  montreront  jamais  que  les 
peuples  oujprinces  séculiers,  ayenteu  ou  prisl’autho- 
ritédes  missions,  pour  constituer,  ordonner,  etau- 
thoriser  des  pasteurs;  comment  donc  allegueront-ils 
la  mission,  par  les  peuples  et  par  les  princes,  qui 
n’a  point  de  fondement  dans  l’Escriture?  Au  con- 
traire, nous  produirons  l’expresse  et  commune  pra- 
tique de  toute  l’Eglise,  qui  a le  pouvoir  de  tout 
temps,  d’ordonner  les  pasteurs,  avec  l’imposition  des 
mains  des  autres  pasteurs  et  des  evesques;  ainsi  fut 
ordonné Timothée(2),  etmesmelessept  diacres  (3), 
qui  furent  bien  proposez  pour  cela  par  le  peuple 
chrestien;  mais  ils  furent  ordonnez  par  l’imposition 
des  mains  des  apostres;  ainsi  l’ont  réglé  les  mesmes 

(i)Act.  VI,  3,  4,  5 et  6.  — (2)  I.  Timoth.  IV,  34. 

(3)  Acl.  VI,  3,  4,  5 et  C. 
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apostres  en  leurs  constitutions  (i),  aussi  bien  que  le 
grand  concile  de  Nicée  (2),  qu’on  ne  dédaignera 
point  ce  me  semble  ; le  second  de  Carthage  (3) , 
le  troisième  et  le  quatrième  tenus  au  mesme  lieu, 
où  saint  Augustin  se  trouva.  Suppose'  donc  que  ces 
réformateurs  eussent  esté  envoyez  par  les  sécu- 
liers, ils  n’auroient  pas  esté  envoyez  à l’apostolique, 
ny  légitimement,  et  leur  mission  seroit  nulle;  et 
par  effet  les  séculiers  n’ont  point  droit  de  mission, 
et  comment  donc  la  donneront-ils?  pourroient-ils 
communiquer  une  authorité  qu’ils  n’ont  pas  eux- 
mesmes?  C’est  pour  cela  que  saint  Paul  parlant  de 
l’ordre  de  la  prestrise  et  de  l’office  pastoral,  a 
très  bien  dit  : « Nul  ne  s’attribue  cet  honneur,  sinon 
u celuy  qui  est  appellé  de  Dieu  comme  Aaron  (4).  » * 
Mais  Aaron  fut  ordonné  et  sacré  par  les  mains  de 
Moïse  (5),  qui  fut  prestreluy-mesme,  selon  la  sainte 
parole  de  David,  « Moyse  et  Aaron  sont  comptez 
« entre  ses  prestres,  et  Samuel  entre  ceux  qui  in- 
« voquent  son  nom  (6)  : » Aussi  il  est  dit  tout  clair  en 
l’Exode:  «Associe  et  joins  avec  toy  Aaron , pour  exer- 
« cer  l’estât  sacerdotal  (y).  » Et  à cela  s’accorde  une 
grande  troupe  de  nos  anciens  peres  (8).  Celuy  donc 
qui  veut  alléguer  sa  mission,  ne  la  doit  pas  tirer  du 

(1)  I]  est  bien  reconnu  maintenant  que  les  Constitutions  ne  sont 
pas  Je  ceux  dont  elles  portent  le  nom. 

(а)  Cant. IV.—  (3) Cant. XIII.  — |(4)Heb.  V, 4.  — (5) Lev.  VIII,  ta. 

(б)  Psal.  XCVI1I,  6.  — (7)  ExoJ.  XXVIII,  t. 

(%)  S.  François  de  Sales  raisonne  ordinairement  si  juste,  qu’il  est 
permis,  sans  lui  faire  tort,  de  relever,  en  passant,  un  defaut  de  lo- 
gique. L’exemple  de  Moïse  qui  consacre  Aaron,  ne  semble  pas  prou- 
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peuple , ny  des  princes  laïques;  car  Aaron  ne  fut  pas 
appelle'  de  cette  maniéré,  ny  les  pasteurs  de  l’an- 
cienne Eglise;  «Celuy  qui  est  le  moindre  est  beny 
« par  le  plus  grand  , comme  dit  S.  Paul  (i),  d’où 
s’ensuit  que  les  peuples  ne  peuvent  point  envoyer 
les  pasteurs;  car  les  pasteurs  sont  plus  grands  que 
les  brebis,  et  la  mission  ne  se  fait  jamais  sans  béné- 
diction ; S.  Jean  confirme  la  mesme  vérité  par  ces 
paroles:  Amen,  Amen  dico  vobis,  non  est  serons  ma- 
jor domino  suo , neque  apostolus  major  esteo,  qui 
misit  ilium (2)  : Car  après  cette  magnifique  mission,  le 
peupledemeure  tousjours  brebis,  et  le  pasteurtous- 
jours  pasteur,  autrement  l’estât  seroit  confondu.  Je 
laisse  à part  ce  que  je  pronveray  cy-après,  que 
l’Eglise  est  une  sacrée  monarchie,  et  partant  qu’il 
appartient  au  grand  pasteur  d’envoyer,  non  pas  au 
peuple.  Je  laisse  encore  à partie  desordre,  qni  arrive- 
roit  tous' les  jours,  si  les  peuples  envoyoient,  car 
ils  ne  pourroient  envoyer  les  uns  aux  autres, 
n’ayant  point  d’authorité  les  uns  sur  les  autres;  et 
commece  seroit  faire  ouverture  à toutes  sortes d’he- 
resies,  il  faut  conclure  que  les  brebis  reçoivent  le 
• berger  d’ailleurs,  que  d’elles-mesmes;  et  de  là  Ton 
doit  tirer  cette  conséquence,  que  les  peuples  n’ont 

ver  qu’il  faut  être  prêtre  absolument  pour  conférer  la  mission.  Moïse 
étoit  prêtre  pareequ’il  deseendoit  de  Lévi.  Aaron  lYtoit  au  même 
titre  que  lui  ; et  puisque  Moïse  pouvoit  exercer  le  sacerdoce  sans  con- 
sécration. pourquoi  Aaron  ne  l’auroit-il  pas  pu  ? D’ailleurs  S.  François 
de  Sales  explique  mal  le  mot  hébreu  coAen,  au  psaume  XCVill;  et 
les  mots  applica  ad  te  du  chap.  XXVIII  de  l’Exode. 

(1)  Heb.  VII,  7.  — (a)  Joan.  X1IÏ,  16. 
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pu  donner  de  mission , ny  de  commission  légitimé 

à ces  nouveaux  ambassadeurs. 

Mais  j’ajouste  pour  second  chef,  que  quand  ils 
l’auroient,  pu , ils  ne  l’ont  pas  fait,  parceque  le 
peuple,  ou  le  magistrat,  qui  ont  appelle  Calvin  et 
Luther,  estoit  ou  catholique , ou  non.  S’ils  disent  que 
ce  peuple  estoit  catholique,  comment  les  auroit-il 
appeliez  à prescher,  ce  qu’il  ne  croyoit  pas,  puis  que 
ce  peuple  et  ce  magistrat  estoit  encore  de  la  vraye 
Eglise,  ou  non  : s’il  estoit  de  la  vraye  Eglise,  pour- 
quoy  est-ce  que  Luther  l’a  tire  de  sa  croyance,  l’eust- 
il  appelle  pour  estre  mis  hors  de  sa  bonne  place,  et 
de  l’Eglise?  et  s’il  n’en  estoit  pas,  comment pouvoit- 
il  avoir  droit  de  mission  et  de  vocation,  puis  que 
hors  l’enclos  de  la  vraye  Eglise,  il  ne  peut  se  trouver 
aucune  légitimé  authorité?  Que  s’ils  disent,  qu’ils 
n’estoient  pas,  ou  qu’ils  n’estoient  plus  catholiques 
romains,  qu’estoient-ils  donc?  Ils  n’estoient  pas  en- 
core luthériens,  car  l’on  sçait  le  temps  où  Luther  com- 
mença de  prescher  en  Allemagne,  il  n’y  avoit  point 
alors  de  luthériens,  puis  que  c’est  luy  qui  en  est  l’ori- 
gine. Que  s’ils  n’estoient  pas  de  la  vraye  Eglise,  ils 
n’ont  donc  point  eu  de  vocation  de  ce  costé-là  : com-  . 
ment  pouvoient-ils  establir  une  mission  véritable 
pour  la  prédication  evangelique,  sinon  qu’ils  ayent 
recours  à la  mission  invisible  de  ces  principauté z ae- 
riennes, à ces  puissances  des  tencbrcs  du  monde , enfin 
à ces  malices  spirituelles  (1),  contre  lesquelles  tous  les 
vrais  enfans  de  l’Eglise  ont  tousjours  eu  la  guerre  ? 

(l)  Ejilies.  X,  13. 
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L'Eglise  prétendue  n’a  point  dans  ses  ministres  la  mission 
• épiscopale. 

Orlesdcscendans  des  hérésiarques,  qui  se  voyent 
poussez  de  tant  de  raisons,  prennent  eu  nos  jours 
un  autre  chemin  pour  se  defendre.  Ils  disent,  mais 
ils  disent  mal , que  les  premiers  maistres  et  reforma- 
teurs de  leurs  Eglises,  Luther,  Bucer  et  Oecolam- 
pade,  ont  esté  envoyez  par  les  evesques,  qui  les  firent 
prestres,  et  que  ceux-ci  ont  envoyé  les  autres,  qui 
les  ont  suivis,  et  vont  ainsi  enchaisuant  leur  mission 
et  vocation  à celle  des  apostres.  > 

Véritablement  cette  confession  est  assez  ingenue, 
de  reconnoistre  au  moins,  que  leur  mission  ne  peut 
estre  dérivée  de  leurs  ministres,  que  par  la  succes- 
sion et  l’authorité  de  nos  evesques,  et  par  l’imposi- 
tion de  leurs  mains  : la  chose  est  telle  sans  aucun 
doute;  car  on  ne  peut  pas  faire  sauter  aisément 
cette  mission  de  si  haut  que  des  apostres,  qu’elle  soit 
tombée,  sans  succession,  entre  les  mains  des  prédi- 
cateurs de  ce  temps,  sans  avoir  esté  traduite  jusqu’à 
nous  par  nos  devanciers;  il  eùst  fallu  une  bien  longue 
sarbacane  en  la  bouche  des  premiers  fondateurs  de 
l’Eglise,  pour  avoir  ainsi  appellé  Luther  et  les  autres, 
sans  que  ceux  qui  estoient  entre  eux,  et  au  milieu, 
s’en  fussent  aperceus  : ou  bien  il  eust  fallu,  comme 
dit  Calvin  en  une  autre  occasion , et  mal  à propoS, 
que  ceux-cy  eussent  eu  les  oreilles  bien  grandes. 

Nos  reformateurs  doivent  accorder,  que  cette  mis- 
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sion  s’cst  conservée  entière,  si  ceux-cy  la  dévoient 
trouver.  Nous  ne  nions  pas  que  la  mission  n’ait  esté 
devant  nos  evesques,  et  principalement  ès  mains 
de  leur  chef,  l’evesque  romain;  mais  nous  nions 
formellement,  que  vos  ministres  en  ayent  eu  aucune 
communication  pour  prescher  ce  qu’ils  ont  presché, 
parcequ’ils  ont  annoncé  quantité  de  choses  con- 
traires à l'Eglise,  en  laquelle  ils  ont  esté  choisis  et 
ordonnez  prestres.  Or  il  est  necessaire,  ou  qu’ils 
errent,  ou  que  l’Eglise  qui  les  a envoyez  fust  dans 
l’erreur;  par  conséquent,  ou  leur  Eglise  est  fausse, 
ou  celle  de  laquelle  ils  ont  pris  leur  première  mis- 
sion est  abusée.  Nous  faisons  mieux  d’inferer,  que 
leur  mission  est  absolument  fausse;  car  d’une 
Eglise  fausse,  telle  qu’ils  la  décrient  chez  nous,  ne 
peut  sortir  une  vraye  mission;  si  leur  Eglise  est 
fausse,  où  est  leur  mission?  puisque  dans  une 
Eglise  fausse  on  ne  peut  trouver  une  légitimé  mis- 
sion; ainsi  en  tout  sens,  ils  n’ont  point  eu  de  mission 
pour  prescher  cé  qu’ils  ont  presché.  En  sens  con- 
traire, si  l’Eglise,  en  laquelle  ils  ont  esté  instruits 
et  ordonnez,  estoit  véritable,  ils  sont  donc  inexcu- 
sables d’heresie  d’en  estre  sortis,  et  d’avoir  presché 
contre  sa  croyance;  si  elle  n’estoit  pas  la  vraye 
Eglise,  elle  n’a  pas  eu  le  pouvoir  de  les  envoyer  nyde 
les  ordonner  : mais  accordons  qu’ils  ayent  receu  leur 
mission  en  l’Eglise  romaine,  ils  ne  l’ont  pas  eue  pour 
en  sortir,  et  se  distraire  de  son  obéissance  avec  ses 
enfans;certesle  commissaire  ne  doit  pasexceder  les 
bornes  de  sa  commission,  et  s'il  le  fait,  il  est  desavoué. 
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Luther,  Oecolampade,  et  Calvin,  n’estoieut  pas 
evesques;  dites  donc  pour  eux,  en  quel  sens  il  est 
possible,  qu’ils  ayent  pu  communiquer  aucune  mis- 
sion à leurs  successeurs  de  la  part  de  l’Eglise  ro- 
maine, qui  proteste  en  tout  et  par  tout,  qu’il  n’y  a 
que  les  seuls  evesfjues  qui  puissent  envoyer  et  que 
cela  n’appartient  aucunement  aux  simples  prestres; 
c’est  pourquoy  S.  Jerosme  a très  bien  observé  la 
différence  qu’il  y a entre  le  simple  prestre  et  l’eves- 
que,  en  l’epistre  ad  Evagrium  (i).  S.  Augustin  (2) 
et  S.  Epiphanc  (3)  ont  mis  Aerius  (4)  dans  le  rang 
desheretiques,  pareequ’il  tenoitle  contraire,  parmy 
d’autres  erreurs. 

DISCOURS  V. 

L'Eglise  prétendue  n'a  point,  dans  ses  ministres,  la  mission 

extraordinaire  et  immédiate  de  Dieu. 

■i 

Les  raisons  susdites  sont  si  fortes,  que  les  plus  as- 
seurez  des  vostres  ont  pris  party  ailleurs,  qu’en  la 
mission  ordinaire,  faisant  effort  de  nous  persuader, 
que  leurs  reformateurs  estoient  envoyez  extraordinai- 
rement de  Dieu , pareeque  la  mission  ordinaire  avoit 
esté  gastée,  et  enfin  abolie  avec  la  Vraye  Egljse , sous 
la  tyrannie  de  l’anté-Christ  : Voicy  leur  plus  invin- 

0 

(1)  Edit.  BB,  tome  IV,  page  802,  epist.  CI.  — (2)  Hœres.  LIII. 

(3)  Hœres.  LXXVI,  edit.  petavii,  toin.  Ier,  pag.  912  et  suiv. 

(4)  /tenus , moine  arien,  qui,  furieux  que  son  ami  Eustathe  eût 
été  élevé  sur  le  siège  de  Constantinople,  contesta  la  supériorité  des 
évêques  sur  les  prêtres,  et  attaqua  la  prière  pour  les  morts.  {V oyez 
le  Dictionnaire  des  hérésies,  tome  Ier,  page  34»  ) 
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cible  retraite;  et  parcequ’elle  est  commune  à toutes 
les  sectes  des  heretiques,  elle  mérité  d’estre  attaquée 
par  de  bonnes  raisons,  et  ruinée  de  fond  en  comble: 
mettons  par  ordre  nos  argumens,  pour  voir  si  nous 
pourrons  forcer  cette  derniere  barricade. 

i.  Je  soutiens  que  personne  ne  doit  alléguer  une 
mission  extraordinaire,  qu’il  ne  la  prouve  par  des 
miracles;  car  je  vous  prie,  à quoy  en  serions-nous 
réduits , si  ce  pretexte  de  mission  extraordinaire  es- 
toit  recevable,  sans  bonne  preuve?  ne  seroit-ce  pas 
un  voile  asseuréàtoutes  sortes  de  libertins?  Arius(i), 
M'arcion  (2),Montanus  (3),  et  les  Messaliens  (4)  ne 
pourroient-ils  pas  estre  receus  avec  honneur  dans 
le  rang  des  reformateurs,  en  nous  payant  de  cette 
monnoye,  et  prestant  le  mesme  serment? 

(i)  Anus,  prêtre  d’Alexandrie,  vivoit  dans  le  iv*  siècle.  Voyez, 
sur  sa  vie  et  ses  erreurs,  le  Dictionnaire  des  hérésies , par  l'abbé  Plu- 
quet,  le  Dictionnaire  de  Bayle,  et  Y Histoire  de  l'arianisme , par  le 
père  Maimbourg. 

(3)  Marcion , ne  à Sinope,  ville  de  Paphlagonie,  sur  le  Pont- 
F.uxin,  vivoit  dans  le  IIe  siècle  de  l’Église.  {Voyez  sou  article  dans  la 
Biographie  universelle , tonie  XXVI,  page  617.  ) 

(3)  Montait , hérésiafque  du  ne  siècle,  né  à Ardaban,  bourg  de 
la  Mysie,  attira  à son  parti  deux  femmes  de  distinction,  nommées 
Priscille  et  Maxiinille,  et  se  mit  à prêcher  qu’il  étoit  le  Paraclet. 
L’Église  d’Orient  condamna  ses  erreurs  en  173.  On  prétend  que 
Montan  vivoit  encore  en  313,  sous  le  règne  de  Caracalla. 

(4)  Messaliens,  hérétiques  qui  avoient  pour  chef  un  nommé  Salas, 
espèce  de  fanatique  atrabilaire.  Ils  se  multiplièrent  à Édesse,  d’où 
ils  furent  chassés  par  Fiavien,  évêque  d’Antioche.  {Voyez  le  Dic- 
tionnaire des  hérésies , tome  fl.  ) 

S.  François  de  Sales  a cru  que  le  chef  des  Messaliens  se  nommoit 
Messalius. 
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2.  Je  tiens  pour  asseuré,  que  jamais  personne  ne 
fut  envoyée  extraordinairement,  qui  n’ait  pris  cette 
lettre  de  creance  de  la  divine  Majesté.  Moïse  fut 
envoyé  immédiatement  de  Dieu  pour  gouverner  le 
peuple  d’Israël  (t);  auparavant  il  voulut  sçavoir  le 
nom  de  celuy  qui  l’envoyoit,  et  quand  il  eut  appris 
le  nom  admirable  de  Dieu,  il  demanda  des  marques 
et  des  lettres  patentes  de  sa  mission  (2)  ; ce  que  Dieu 
mesme  trouva  si  juste,  qu’il  luy  donna  la  grâce  d’o- 
perer  trois  sortes  de  prodiges  et  de  merveilles,  qui 
furent  comme  trois  publiques  attestations  en  trois 
divers  langages,  de  la  charge  qu’il  luy  donnoit,  afin 
que  celuy  qui  n’entendoit  pas  l’une  de  ces  langues, 
entendis!  l’autre.  Si  doncnospretendusapostres  allè- 
guent la  mission  extraordinaire, qu’ilsnous  montrent 
quelque  prodige  au-delà  du  commun,  autrement 


nous  ne  sommes  pas  obligez  de  les  croire.  Vraye- 
ment,  Moïse  montra  bien  dans  sdn  office  la  vérité 
et  la  nécessité  de  cette  preuve;  car  celuy  à qui  Dieu 
parle  extraordinairement,  doit  estrdautborisé  d’une 
maniéré  miraculeuse  : aussi  ce  grandJwmme  ayant 
demandé  à Dieu  le  don  de  l’eloquence,  il  ne  le  de* 
manda,  qu’après  avoir  receu  le  pouvoir  des  mira- 
cles, montrant  qu’il  est  plus  necessaire  d’avoir  l’au- 
thorité  de  parler,  que  d’en  avoir  la  promptitude  (3). 
La  mission  de  S.  Jean  Baptiste  (4),  quoyqn’elle  ne 
fust  pas  tout  à fait  extraordinaire,  ne  fut-elle  pas  au- 
thentique par  sa  conception  et  sa  nativité,  et  mesme 

(1)  Exod.  III,  .0  et  .3.  - (*)E*bd.  IV,  ,,  3,4,6,  V g,  «£' 

(3)  Ex.,d.  IV,  ...  _ (4)  Luc.  I,  .8,  .9,  ao,  3 1 , 13.  J T; 
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par  sa  vie  miraculeuse(i),à  laquelle  nostre  Seigneur 
donna  de  si  bons  témoignages  (2)?  Au  regard  des 
apostres,  qui  ne  sçait  les  miracles  qu’ils  faisoient?et 
qui  pourrait  en  calculer  le  nombre?  leurs  mouchoirs 
et  leurs  ombres  servoient  à la  guérison  des  malades, 
et  à chasser  les  diables  des  corps,  que  possedoient 
ces  malheureux  esprits  (3);  l’imposition  de  leurs 
mains  produisoit  quantité  désignés  et  de  merveilles 
parmy  le  peuple,  en  confirmation  de  leur  predica-  * 
lion  et  de  leur  doctrine  (4).  S.  Marc  le  dit  ouverte- 
ment dans  les  dernicres  paroles  de  son  Evangile  (5); 
et  S.  Paul  aux  Hebreux  (6).  Comme  donc  pourront 
excuser  et  relever  par  cette  preuve  leur  mission, 
ceux  qui  en  nostre  asge  en  veulent  avancer  une  ex- 
traordinaire; quel  privilège  ont-ils  plus  grand  que 
l'apostolique  et  le  mosaïque?  Que  diray-je  de  plus? 
si  nostre  souverain  Maistre,  consubstantiel  au  Pere, 
duquel  la  mission  estoit  si  authentique , qu’elle  sup- 
pose en  luy  la  communication  d’une  mesme  essence; 
si  luy-mesme,  dis-je,  qui  est  la  source  vive  de  toute 
mission  ecclesiastique,  11’a  pas  voulu  s’exempter  de 
cette  preuve  des  miracles,  par  quelle  raison  ces 
nouveaux  ministres  seront-ils  crus  à leur  seule  pa- 
role? Je&us-Christ  allégué  souvent  sa  mission  pour 
mettre  sa  parole  en  crédit:  « Comme  mon  Pere  m’a 
« envoyé,  je  vous  envoyé (7),  dit-il,  ma  doctrine  11’est 
u point  mienne,  mais  de  celuy  qui  m’a  envoyé;  et 

(1)  Luc.  t,  63, 64, 65,  66.  — (a)  Mau.  Xt,  7,  8,  et  seq. 

(3)  Act.  XIX,  11  et  12.  — (4)  Act.  V,  i5,  ,12. 

(5)  Marc.  XVI,  17,  18.  — (6)  Heb.  Il,  4.  —(7)  Joan.  XX,  21. 
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« vous  me  connoissez,  vous  sçavez  d’où  je  suis,  je  ne 
«suis  point  venu  de  moy-mesme  (i).  » Mais  aussi 
po  ti  r'don  ner  au  tliori tt!  à l’effet  de  sa  mission , il  m et  en 
avant  ses  miracles,  et  atteste  que  « s’il  n’eusi  fait  des 
« œuvres,  que  nul  autre  n’a  fait  parmy  les  Juifs,  ils 
« n’eussent  point  eu  de  péché , de  ne  croire  point  en 
'«luy(a).  Et  ailleurs  il  leur  dit:  «Ne  croyez-vous 
« pas  que  mon  Pere  est  en  moy,  et  moy  en  mon 
« Pereüau  moins  croyez-le  par  les  œuvres  (3).  » Après 
cela,  qui  sera  si  osé  que  de  se  vanter  de  la  mission 
extraordinaire,  sans  produire ’à  mesme  temps  des 
miracles?  certes  il  mérite  d’estre  tenu  pour  impos- 
teur. Or  est-il  que  ny  les  premiers  ny  les  derniers  de 
vos  ministres,  n’ont  fait  aucun  miracle,  ils  n’ont 
donc  point  eu  de  mission  extraord inaire. 

Disons  quelque  chose  de  plus;  c’est  chose  hors  de 
doute,  que  jamais  aucune  mission  extraordinaire 
ne  doit  estre  facilement  receuë,  estant  desadvouée, 
ou  du  moins  suspecte  à l’authorité ordinaire,  qui  es,t 
en  l’Eglise  de  nostre  Seigneur;  car  nous  sommes 
tous  obligez  d’obeir  à nos  pasteurs  ordinaires,  sous 
peine  d’estre  déclarez  publicaius  et  payais  (4)-  Gom- 
ment donc  pourrions-nous  nous  ranger  sans  soup- 
çon sous  une  autre  discipline  que  la  leur,  s’ils  ve- 
noient  à rejetter  l’extraordinaire?  en  ce  cas  nous 
serions  obligez  de  connoistre  l’Eglise,  ef  de  ne  pas 
recevoir  ces  nouveaux  venus,  s’ils  estoient  desa- 
vouez des  ordinaires. 

(i)  Jean.  VII,  iC>  et  28.  — (a)  Ibid. , XV,  a4- 

(.5)  Ibid. , XIV,  1 1 et  îa.  — (4)  Matth.  XVIII,  17 

4- 
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Dieu  n’est  point  autlieur  de  division,  mais  d’ union 
el  de  concorde  (i),  principalement  entre  ses  disci- 
ples et  ses  ministres  ecclesiastiques.  Nostre  Seigneur 
le  montre  clairement  en  la  sainte  priere  qu’il  adressa 
a son  Pere  celeste,  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie 
mortelle  (a);  sa  honte'  pourroit-elle  se  contrarier? 
authoriseroit-elle  deux  sortes  de  pasteurs  et  deux  so- 
ciétés, l une  extraordinaire,  l’autre  ordinaire.  Pour 
le  regard  de  l’ordinaire,  qu  elle  soit  authorisée  cela 
est  certain;  pour  l’extraordinaire,  nous  le  présuppo- 
sons. Ainsi  ce  seroit  deux  Eglises  differentes,  ce  qui 
est  contre  la  parple  de  nostre  Seigneur,  qui  n’a  qu’une 
seule  espouse,  qu’un  seule  colombe,  qu'une  seule  par- 
faite (3);  et  comment  pourrait  estre  en  seure  garde 
le  troupeau  conduit  par  deux  pasteurs,  inconnus 
l’un  à l’autre,  en  divers  pasturages,  à divers  signes, 
et  en  diverses  mains,  dont  l’une  et  l’autre  voudrait 
tout  avoir;  ainsi  seroit  l’Eglise  sous  la  diversité  des 
pasteurs  ordinaires  et  extraordinaires,  cantonnez  çà 
et  là  en  diveres  maniérés.  Nostre  Seigneur  est-il  di- 
visé (4),  ou  en  luy-mesme,  ou  en  son  corps  qui  est 
l’Eglise?  Non,  pour  le  vray;  au  contraire,  il  n’y  a 
qu’un  Seigneur,  lequel  a basty  et  formé  son  corps 
mystique  avec  une  belle  variété  de  membres,  très  bien 
ajustez,  assemblez  et  serrez , (pii  sont  liez  par  toutes 
les  jointures  de  la  sousministration  mutuelle  (5); 
par  conséquent , vouloir  mettre  en  l’Eglise  cette  di- 
vision de  troupes  ordinaires  et  extraordinaires,  c’est 

(i)I.  Çor.  XIV,  33.  — (a)  Jean,  XVII,  n,  la.  — (3)Caut  VI. 8. 

(4)  1.  Cor.  I,  i3.  — (5)  Ephes.  IV,  5,  1 1,  ta,  (6. 
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la  ruiner  et  la  perdre  ; il  faut  donc  revenir  à ce  que 
nous  disions,  que  jamais  la  vocation  extraordinaire 
n’est  légitimé,  quand  elle  est  desadvouée  de  l’ordi- 
naire. 

Et  de  fait,  où  me  montrera-t-on  jamais  une  voca- 
tion légitimé  extraordinaire,  qui  n’aye  esté  receuë 
par  l’authorite'  ordinaire?  S.  Paul  fut  appellé,  sans 
doute  extraordinairement;  mais  ne  fut-il  pas  ap- 
prouvé par  Ananias  (i),  et  parles  apostres  une  et 
deux  fois  (2)?  En  ce  sens  la  mission  receuë  par  l’au- 
tliorité  ordinaire  est  appellée  vocation  du  Saint-Es- 
prit. La  mission  du  précurseur  (3),  à parler  propre- 
ment, ne  peut  pas  estre  dite  extraordinaire,  parcequ’il 
n’enseigne  aucune  chose  contre  l’Eglise  mosaïque, 
et  que  d’ailleurs  S.  Jean  estoit  de  la  race  sacerdo- 
tale; si  est-ce  neantmoins  que  la  rareté  de  sa  vie  et 
de  sa  doctrine  fut  advouée  par  l’ordinaire  de  l’Eglise 
judaïque, en  la  belle  légation  quiluy  fut  faite  par  les 
prestres  et  lévites  (4),  dont  le  sujet  présupposé  une 
grande  estime  et  réputation  en  laquelle  il  estoit  vers 
eux;  les  pharisiens  mesmes  qui  estoient  assis  sur  la 
chaire  de  Moïse,  venoient  communiquer  à son  hap- 
tesme  ouvertement  et  sans  scrupule  (5).  C’estoit  bien 
là  recevoir  sa  mission,  et  à bonnes  enseignes. 

Nostre .Seigneur,  quoy  qu’il  fust  le  supérieur,  ne 
voulut-il  pas  estre  receu  de  Simeon,  qui  estoit  prestre, 
puisqu’il  bénit  le  Fils,  la  Mere,  et  S.  Joseph  (6)?  par 

(1)  Act.  IX,  6,17.  — (a)  Act.  XIII,  3,  4.  — (3)  Luc.  I,  8. 

(4)  Jean,  I,  19  et  seq.  — (S)  Matt.  IV,  3,5  7. 

(6)  Luc.  II,  a8,34. 
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Zacharie,  qui  fut  un  autre  prestre(i);  par  S.  Jean (2), 
et  tués  me  dans  le  temps  île  sa  passion  qui  estoit 
l'execution  île  sa  mission  principale,  il  voulut  encore 
avoir  le  témoignage  prophétique  du  grand  prestre, 
qui  estoit  pour  lors  ; et  c’est  ce  que  S.  Paul  dit  et 
enseigne,  quand  ibne  veut  que  personne  ne  s’attribue 
I honneur  paslovùl,  sinon  celuy  qui  est  appellé  de 
Dieu  comme  Aaron  (3);  car  la  vocation  d’Aaron  fut 
faite  par  l’ordre  de  Moïse:  si  bien  que  Dieu  ne  mit 
pas  sa  sainte  parole  en  la  bouche  d’Aaron  immédia- 
tement, mais  de  Moïse,  à qui  Dieu  fit  ce  comman- 
dement: parle  à luy,  et  luy  inspire  ces  paroles  : «Je 
« seray  en  ta  bouche  et  en  la  sienne  (4).  « Que  si 
nous  considérons  de  près  ce  que  dit  S.  Paul,  nous 
apprendrons,  que  la  vocation  des  pasteurs  et  des 
magistrats  ecclesiastiques,  doit  estre  faite  visible- 
ment (5),  non  par  maniéré  d'anthousiasinc  et  de 
motion  secrete  et  intérieure;  en  voilà  deux  exemples 
qu’il  propose,  celuy  d’Aaron  (6),  qui  fut  oinct  et  ap- 
pelle' visiblement,  et  celuy  de  nostre  Seigneur  et 
Maistre  qui,  estant  souverain  pasteur  et  pontife  de 
tous  les  siècles,  ne  s'est  point  clarifié  soy-mesme, 
c’est-à-dire  ne  s’est  point  attribué  l’honneur  de  sa 
sainte  preslrise,  comme  avoit  dit  S.  Paul  aupara- 
vant; mais  a esté  manifesté  par  celuy  qui  |uy  a dit  : 
«T11  es  mon  fils,  je  t ay  engendré  aujourd’huy,  et 
« lu  es  prestre  éternellement  selon  l’ordre  de  Mel- 

(1)  Luc.  I,  76.  — (a)  Jean,  I,  39.  • 

(3)  llel).  V,  4.  — ( j)  Exod.  IV,  |5. 

(5)  Lcvit.  VIII,  12.  — (G)  Exud.  XXVIII,  1. 
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« cliisedecb  (i).  » S’est-il  ingéré  et  poussé  luy-mesmc 
à cet  honneur?  non,  mais  il  a esté  appelié;  qui  l'a 
uppellé?  son  Pere  éternel  ; et  comment?  immédiate- 
ment, et  mediatement  tout  ensemble (2);  immédia- 
tement en  son  baptesme,(3),  et  en  sa  transfigura- 
tion avec  cette  voix  : « Celuy-cy  est  mon  fils  bien- 
<>  aimé, auquel  j’ay  pris  mou  bon  plaisir,  escoutez- 
« le  (4).  » Mediatement  par  les  prophètes,  et  sur-tout 
par  David,  dans  les  lieux  où  S.  Paul  cite  ses  psau- 
mes : «Tu  es  mou  fils,  je  t’ay  engendré  aujour- 
d’huy  selon  l’ordre  de  Melchisedech  (5).  » Aiusi  sa 
vocation  est  par-tout  visible;  la  parole  eu  la  nuée 
fut  ouïe,  et  selon  David,  ouïe  et  lue.  Mais  S.  Paul 
voulant  encore  plus  fortement  montrer  la  vocation 
de  nostre  Seigneur,  ajlegue  les  passages  de  David, 
par  lesquels  il  dit,  que  Jésus-Christ  avoit  esté  clarifié 
de  son  Pere;  se  contentant  ainsi  de  produire  le  té- 
moignage perceptible,  et  produit  par  l’entremise 
des  lise  ri  tu  res  ordinaires,  et  des  prophètes  receus  et 
reconnus. 

.l’adjouste  à ces  raisons,  que  l’authorité  de  la 
mission  extraordinaire  ne  détruit  jamais  l’ordinaire, 
et  n’est  jamais  pour  la  renverser;  témoin  tous  les 
prophètes,  qui  n’ont  point  elevé  l’autel  contre  l’au- 
tel, qui  n’ont  point  contredit  la  ,presti;i$e  d’Aaron, 
qui  11'abolirent  pointles  constitutions synagogiques; 
témoin  enfin  nostre  Sauveur,  qui  asseurc  que  tout 
royaume  divisé  en  soy  sera  désolé,  et  une  maison 

(i)JIfbr.  V,  5,  26.  — (2)  Ibid. , 20.  — III,  17. 

({)  Ibid. , XVII.  5.  — (S)  Ps.  ClX,  4.  ; 
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tombera  sur  l’autre  (i).  De  là  vint  le  grand  respect 
qu’il  portoit  à la  chaire  de  Moïse,  dont  la  doctrine 
luy  estoit  si  venerahle,  qu’il  commanda  tousjours  de 
la  garder.  De  vray,  si  l’extraordinaire  authorité  de- 
' voit  abolir  l’ordinaire,  comment  sçaurions-noOS 
quand , à qui , et  de  quelle’  maniéré  nous  nous  y de- 
vrions ranger?  Non,  non,  l’ordinaire  est  constante, 
et  sera  tousjours,  pendant  que  l’Eglise  sera  dans  ce 
bas  monder  Les  pasteurs  et  docteurs,  qu’il  a une 
fois  donnez  à l’Eglise,  doivent  avoir  une  perpétuelle 
succession,  pour  la  consommation  des  saints,  jusquci 
à ce  que  nous  nous  rencontrions -tous  en  l’unité  de  la 
foy,  et  de  la  connoissance  du  Fils  de  Dieu  en  bo  n mes 
parfaits,  à la  mesure  de  l'asge  parfait  de  Jesus-Chrht, 
afin  que  nous  ne  soyons  ptvsjenfans  ny  flottons,  ny 
de  menez  çà  et  là  à 'tous  vents  de  doctrine  par  ta  pi 
]>erie  des  hommes,  et  par  leur  perfide  séduction  (a). 
Voilà  le  beau  discours  que  fait  8.  Paul,  pour  mon- 
trer, que  si  les.dopteurs  'etqjasfce'trrs  ordinaires  n’a- 
voient  une  perpétuelle  succession,  ou  qu’ils  fussent 
sujets  à la  subrogation  des* extraordinaires,  nous 
n’aurions  ainsi  qu’une  foy  et  'discipline  désordon- 
née, interrompue  eï  variable;  hou  s serions  sujets  à 
estre  séduits  par  les  hdmntes  .nlenteurs , qui  à tou* 
propos  se  vanteraient  de*  f extraordinaire  vocation; 
et  comtne  des  gentil»;  nous  cheminerions  en  "la  va- 
nité de  nos  entendepiens,  un  chacun  se  plaisant  a 
se  persuader  en  éoy»une  motion  extraordinaire  du 
Saint-Esprit,  de  quoy  npstr&quge  nous  fournit  tant 
(1)  Ma».  Xlf,  î5.  — (i)  Iiplies  IV, i i,  13,  1 3 , \\.  ' 
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«l’exemples,  que  c’est  une  des  plus  fortes  raisons 
qu’on  puisse  présenter  en  cette  occasion:  car  si  la 
mission  extraordinaire  peut  lever  l’ordinaire  admi- 
nistration , à qui  en  laisserons-nous  la  charge?  à Cal- 
vin, à Luther,  ou  à Pacimontain,ouà  Blandrate(i), 
ou  à Brence,  ou  à la  reine  d’Angleterre  (2)?  Helas! 
chacun  tirera  de  son  costé  ce  beau  prétexté  de  la  mis- 
sion extraordinaire,  pour  se  couvrir. En  vérité,  la  pa- 
role de  nostte  Seigneur  nous  delivre  de  toutes  ces  dif- 
ficultez;  il  dit,  «qu’il  a édifié  son  Eglise  sur  un  si 
«bon  fondement,  et  avec  une  proportion  si  bien 
«entendue,  que  les  portes  d’enfer  ne  prévaudront 
«jamais  contre  elle;  » que  si  jamais  elles  n’ont  pré- 
valu, ny  ne  prévaudront,  la  vocation  extraordinaire 
n’est  plus  necessaire  pour  l’abolir,  car  Dieu  11e  hait 
rien  de  ce  qu’il  a fait.  Comment  donc  aboliroit-il  la 
sainte  Eglise  son  espouse  ordinaire,  pour  en  créer 
une  extraordinaire?  vu  que  c’est  luy  qui  a édifié 
l’ordinaire  sur  soy-mesme,  et  l’a  cimentée  de  son 
propre  sang. 

(1)  Dlandrate  (Georges),  Piémoütais,  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit, embrassa  le  parti  de  Calvin,  qu’il  abandonna  ensuite  pour  le 
socinianisme.  Il  mourut  en  Pologne  entre  i586  et  i588.  ( Voyez  son 
article  dans  Y Histoire  du  socinianisme , part.  II,  chap.  xvt,  page  3i8 

suiv.  ) ... 

(2)  La  reine  d’Angleterre,  dont  il  est  ici  question,  est  la  célèbre 
‘Élisabeth , qui  donna  à l’Église  anglicane  la  forme  qu  elle  a concer- 
tée depuis.  (Voyez  Y Histoire  de  la  information  de  l’Église  d' Angle- 
terre , par  Gilbert  Burnet,  traduite  en  françois  par  Ho  second,  Ams- 
terdam, 1687,  4 vol.  iu-8°.  ) 
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DISCOURS  VI. 

Où  sont  réfutées  les  objections  que  les  beretiques  allèguent,  en 
faveur  de  leur  mission  extraordinaire  contre  l’ordinaire. 

Après  tout,  jusques  icy  je  n’ay  pu  rencontrer, 
parmy  vos  maistres,  que  deux  objections  au  discours 
que  je  viens  de  faire,  dont  l’une  est  tirée  de  l’exem- 
ple de  nostre  Seigneur  et  des  prophètes,  et  l’autre  de 
l’exemple  des  apostres  : voyons  si  elles  ont  quelque 
crédit. 

Pour  l'examen  de  la  première,  dites-moy,  je  vout 
prie,  trouvez-vous  juste  qu’on  mette  en  comparaison 
vos  nouveaux  ministres  avec  nostre  Seigneur?  je  de- 
mande si  Jesus-Christ  n’avoit  pas  esté  prophétisé  en 
sa  qualité  de  Messie?  son  temps  n’avoit-il  pas  esté 
déterminé  par  Daniel  (i);  croyez-vous  qu’il  ait  fait 
aucune  action,  qui  n’ait  esté  particulièrement  pré- 
dite dans  les  livres  des  prophètes  (2),  et  figurée  dans 
les  exemples  des  patriarches  ? Il  est  vray  qu’il  a fait 
le  changement  de  bien  en  mieux  de  la  loy  mosaï- 
que , en  la  loy  de  la  grâce  ; mais  ce  changement-là 
n’avoit-il  pas  esté  prédit?  H a changé  le  sacerdoce 
d’Aaron  en  celuy  de  Melchisedech  (3),  beaucoup 
meilleur  sans  doute  ; mais  tout  cela  n’est-il  pas  selon 
les  témoignages  anciens?  Vos  ministres  n’ont  point 
esté  prophétisez  en  qualité  de  prédicateurs  de  la  pa- 
role de  Dieu;  on  n’a  point  annoncé  le  temps  de  leur 
venue,  ny  pas  une  de  leurs  actions;  ils  ont  fait  un 
remuement  dans  l’Eglise  beaucoup  plus  grand  et 
(1)  Daniel,  IX,  2^5  *6.  — (3)  Agg.  P»  H>.  — (3)  lleb.  V,  6,  m. 
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plus  general , que  celuy  que  nostre  Seigneur  fit  au 
déclin  de  la  synagogue;  car  ils  ont  tout  osté,  sans  y 
mettre  ou  remplacer  que  de  certaines  ombres;  mais 
pour  les  témoignages  de  cette  entreprise,  ils  n’en 
ont  point  du  tout  (fans  l’Escriture,  quoique  vous 
tiriez  en  prétexté  les  Escritures  pour  cela.  Au  moins 
ne  devroient-ils  pas  s’exempter  de  faire  des  mira- 
cles sur  une  mutation  si  considérable  et  si  géné- 
rale, puisque  nostre  Seigneur  ne  s’en  exempta  pas 
luy-mesme,  comme  je  l’ay  montré  cy-dessus,  ayant 
voulu  encore  qHe  le  changement,  qu’il  faisoit,  fust 
puisé  et  authorisé  de  la  plus  pure  source  des  Escri- 
tures (i).  Mais  vous,  messieurs,  où  me  montrerez- 
vous  que  jamais  l’Eglise  dust  recevoir  aucune  re- 
forme, outre  celle  qui  devoit  estre  faite  par  le  Fils 
de  Dieu  ? 

Pour  le  regard  de  ce  qui  touche  les  prophètes,  je 
vois  abuser  plusieurs  parmy  les  errans,  qui  croyent 
que  toutes  les  missions  des  prophètes  ont  esté  ex- 
traordinaires , et  immédiates,  la  supposition  est 
fausse  entièrement  ; car  il  y avoit  des  colleges  et 
des  congrégations  de  prophètes  (2) , reconnues  et 
avouées  par  la  synagogue,  comme  on  le  peut  re- 
cueillir de  plusieurs  passages  del’Escriture(3)  : il  y en 
avoit  en  Ramatha , en  Bethel,  et  Jéricho,  en  la  mon- 
tagne d’Ephraïm  , en  Samarie  ; Elisée  mesme  fut 
oingt  par  Helie;  la  vocation  de  Samuel  fut  recon- 
nue et  avouée  par  le  grand  prestre;  en  Samuel,  dit 

(1)  Luc.  I,  17.  — (1)  I.  Rpf;.  XIX,  10. 

> (3)  IV,  Rcf;.  II,  3,  5,  el  alibi  passiui. 
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le  texte  sacre,  le  Seigneur  recommença  Je  se  faire 
voir  en  Silo  (i);  ce  qui  fait  que  les.luifs  tiennent 
Samuel  comme  fondateur  des  congrégations  pro- 
phétiques. J’ajoute  à cecy,  que  ceux  qui  croiraient 
que  tous  les  prophètes  eussent  exerce  la  charge  de 
la  prédication,  seraient  grandement  trompez:  le 
contraire  se  voit  dans  la  rencontre  des  sergens  de 
Saül  (2);  d’où  s’ensuit  que  la  vocation  des  prophètes 
ne  sert  de  rien  à prétexter  celle  des  heretiques  ou  des 
schismatiques;  car  ou  elle  estoit  ordonnée,  comme 
nous  l’avons  mon  né  cy-devant,  ou. approuvée  de  la 
synagogue,  comme  il  est  aisé  de  le  faire  voir  en  ce 
qu’on  les  reconnoissoit  incontinent,  et  on  en  faisoit 
une  estime  particulière  en  tous  les  lieux  parmy  les 
Juifs,  qui  les  appelloient  les  hommes  Je  Dieu  ( i . En 
un  mot,  ccluy  qui  regardera  de  près  l’histoire  et 
l’cstat  île  cette  ancienne  synagogue,  verra  clairement 
que  l’office  des  prophètes  estoit  aussi  ordinaire  en- 
tre eux,  qu’entre  nousceluy  des  prédicateurs;  mais 
jamais  l’on  ne  montrera  aucun  prophète  qui  ait  en- 
trepris de  renverser  la  puissance  ordinaire,  ils  l'ont 
tousjours  suivie,  et  n’ont  t ien  dit  de  contraire  à la 
doctrine  de  ceux  qui  estoicut  assis  sur  la  chaire  mo- 
saïque et  aaronique  ; il  s’en  est  inesuie  trouvé  parmy 
eux  qui  estoieut  de  la  race  sacerdotale,  comme  Je- 
remie,  fils d’IIelcias  (4),  et  Ezechiel,  fils  de  Buzi  (5), 
Aussi  ils  ont  tousjours  parlé  avec  honneur  des  pon- 
tifes et  de  la  succession  sacerdotale,  quoiqu’ils  ayent 

(1  ) I.  lteg.  lit , 9 , 2 1 . - (2)  I.  HeC.  XIX , 20.  — (3)  lit.  Heg.  XVII , 
18,  et  alilu  pas  sim.  — (4)  Jerein.  I,  1.  — (5)  Ezec-h.  1, 3-  - 
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repris  leurs  vices  et  leurs  mœurs;  lors  qu’lsaïe  fut 
commandé  d’escrire  dans  un  grand  livre,  ce  qui  Iqy 
fut  montré,  il  prit  Vrie  (i)  prestre  à témoin.  Zacha- 
rie, le  prophète,  a déclaré  qu’il  prenoit  son  autho- 
rité  de  celle  des  preslres  et  des  prophètes  : Malachie 
atteste-t-il  pas,  que  les  levres  du  prestre  gardent  la 
science,  et  qu’il  demanderait  la  loy  de  sa  bouche , 
car  c’est  l'ange  du  Seigneur  des  armées  (2)  ; ainsi  bien 
loin  que  jamais  ils  ayent  retiré  les  Juifs  de  la  com- 
munion de  l’ordinaire,  ils  les  ont  tousjours  excitez  à 
luy  estre  fideles.  Après  tout,  combien  de  miracles 
ont  ils  faits  en  conformation  de  leur  vocation  pro- 
phétique? ce  ne  seroit  jamais  finy,  si  j’entrois  en  ce 
dénombrement:  que  si  quelquefois  ils  ont  entrepris 
des  choses,  qui  ont  eu  quelque  apparence  d’extraor- 
dinaire, incontinent  les  miracles  les  ont  authorisez; 
témoin  Elie  (3),  qui  dressant  un  autel  sur  le  mont 
Carmel , selon  l’instinct  qu’il  en  avoit  receu  du  Saint- 
Esprit,  pour  y sacrifier,  montra  par  un  prodige  qu’il 
lefaisoità  l’honneur  de  Dieu  et  de  la  religion  juive. 
Enfin  messieurs  vos  ministres,  à mon  advis,  auraient 
bonne  grâce,  s’ils  vouloient  usurper  le  pouvoir  des 
prophètes,  eux  qui  n’en  ont  jamais  eu  ny  le  don , ny 
la  lumière,  ce  seroit  plustost  nous,  qui  pourrions 
produire  en  tout  temps  des  prophéties  des  nostres, 
comme  de  S.  Grégoire  Taumaturge,  an  rapport  de 
S.  Bazile  (4);  de  S.  Antoine,  témoin  S.  Athanase(5); 

( 1 ) Isa.  VIII , 3.  — (5)  Mal.  Il , 7.  — (3)  III.  Reg.  X VIII , 3a , 38. 

(4)  S.  Bas.  lih.  de  s pi  rit.  sanclo.  c.  xxix*,  n°74*  ®d.  BB,  t.  Hf ,p.  6*1. 

(5)  S.  Athanasii  epera  vita  Autonii  Tome  111,  »*d  BB. 
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de  l'abbé  Jean,  témoin  S.  Augustin  ( i)  ; de  S.  Benoist, 
de  S.  Bernard,  de  S.  François,  et  de  plusieurs  autres , 
dont  la  tradition  est  plus  qu’authentique;  par  consé- 
quent, s’il  est  question  entre  nous  de  l’authorité*p ro- 
phetique,  elle  nous  demeurera,  sou  ortlinaire ou  ex- 
traordinaire, puisque  nous  en  avons  l’effet,  et  non 
pas  vos  ministres,  «j u i n’en  ont  jamais  eu  la  moindre 
preuve,  sinon  qu  ils  voulussent  appeler  prophétie  la 
vision  de  Zuingle,  au  livre  intitulé:  Subsidium  de 
Eucharistiâ(u),  et  Luther  au  livre  intitulé:  Quereia 
LuUieri , où  la  prédiction  qu’il  Ht  l’an  1625  que  s'il 
prescltoil  encore  (leux  ans,  il  ne  demeureruil  ny  pape, 
ny  preslres,  ny  moines,  ny  docteurs  Çi).  Il  n’y  u qu’un 
bien  évident  eu  cette  prophétie,  qui  est  le  defaut  de  la 
vérité,  car  il  prescha  encore  près  de  vingt-deux  ans, 
et  neantmoins  on  trouve  encore  des  prestres  et  des 
docteurs,  et  en  la  chaire  de  S.  Pierre,  un  pape  légi- 
timé (4). 

Prenez  garde,  messieurs,  que  vos  premiers  mi- 
nistres ne  soient  de  ces  prophètes,  que  Dieu  defend 
d’estre  escoutcz,  en  Jeremie  : «Ne  vueillez  point 
« ouyr  les  paroles  de  ces  prophètes  qui  prophétisent 
< et  vous  déçoivent  ; ils  parlent  par  la  vision  de  leur 
« cœur,  et  non  point  par  la  bouche  du  Seigneur;  je 

(1)  L.  V de  civ.  Dei,  cap.  XXVI.  Oper.  S.  August.  tom.  Vil, 
pag.  142,  cd.  BD. 

. (2)  Edit,  de  Zurich , i583,  in-fol. , 3 vol. 

(3)11  est  curieux  d’entendre  Bossuet  sur  cette  prophétie  de  Luther 
dans  sa  magnifique  Histoire  des  variations  des  Églises  piotvstantes, 
livre  Ier,  n“  3 1 et  alibi.  * * 

(%)  Juan.  Cnchlœits,  in  actis  Lutheri.  w 
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« n’envoyois  pas  ces  prophètes,  et  ils  couraient;  je 
« ne  parfois  pas  à eux,  et  ils  prophetisoient.  J’ai  ouy 
« ce  que  les  prophètes  disent,  prophétisant  en  mon 
« nom  le  mensonge,  et  disant  : J’ay  songé  (i),  etc.  * 
Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ce  discours  s’adresse  à 
Luther  ou  à Zuingle,  avec  leurs  prophéties  vision- 
naires, ou  à Oecolampade,  avec  la  révélation  qu’il 
disoit  avoir  eue  pour  sa  conversion,  qui  donna  su- 
jet à Luther  d’escrire  ce  livre  qu’il  a fait,  cottha  sce- 
leslos  proplietas  (2).  Ce  sont  bien  eux , au  moins,  qui 
ont  cette  qualité  de  n’avoir  jamais  esté  envoyez  de 
Dieu;  ce  sont  eux  qui  remuent  leurs  langues  men- 
songères, et  disent  : le  Seigneur  a dit , mais  il  n’a  pas 
dit;  car  ils  11e  sçauroient  montrer  ny  produire  au- 
cune preuve  de  la  charge  qu'ils  usurpent;  ils  ne 
sçauroient  marquer  en  eux  aucune  légitimé  voca- 
tion : Hélas!  comment  peuvent-ils  prescher  et  pro- 
phétiser? on  ne  peut  senrosler  sous  un  capitaine 
sans  son  adveu;  et  pauvres  gens,  comment  fustes- 
vous  si  prompts  à vous  enrosler  dans  les  troupes  de 
ces  premiers  ministres,  sans  le  congé  des  pasteurs 
ordinaires,  mesme  pour  sortir  de  l’estât  auquel  vous 
estiez  nez  et  nourris,  qui  est  l’Eglise  catholique? 
avouez  qu’ils  sont  grandement  coupables,  d’avoir 
fait  cette  levée  de  boucliers,  de  leur  propre  authorilé, 
et  vous  de  les  avoir  suivis,  ce  qui  vous  rend, certes, 
inexcusables. 

(1)  Jerem.  XXIIT,  16,  ai,  a5. 

(a)  Nous  renvoyons,  une  fois  pour  tontes,  à la  collection  des 
OEuvres  de  Luther,  Wittemberg,  i554,  7.  vol  iu-fol. 
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Le  bon  enfant  Samuel,  humble,  doux,  et  sou- 
mis, ayant  este  appelle  de  I fieu  trois  fois  differentes, 
pensa  tousjours  <pie  ce  fust  II  clic  qui  l’eust  appelle  ; 
et  à la  quatriesme,  seulement,  il  s’adressa  à Dieu, 
comme  à celuy  qui  l'appelloit.  Oseray-je  vous  dire 
(|u’il  a semble  trois  fois  folement  à vos  ministres, 
que  Dieu  les  eust  appeliez;  iu|)arles  peuples  elles 
magistrats  séculiers;  2°  par  nos  evesques;  3°  enfin, 
par  la  voye  extraordinaire;  mais  examinons  ce  rap- 
port. Samuel  fut  appelle’  trois  fois  par  la  voix  de 
Dieu,  et  selon  son  humilité  il  pensoit  que  ce  fust 
une  vocation  de  l'homme,  jusques  au  temps  qu’a- 
près  avoir  esté  enseigné  par  Helie,  il  connut  que 
c’estoit  la  voix  divine.  Vos  ministres,  messieurs,  pro- 
duisent trois  prétendues  vocations  de  Dieu , une  par 
les  magistrats  séculiers,  une  par  les  evesques,  et  la 
troisiesme  par  la  mission  extraordinaire;  ils  crurent 
orgueilleusement,  que  c’estoit  Dieu  qui  les  appelloit 
en  ces  trois  maniérés;  mais  estans  enseignez  et  cor- 
rigez par  les  lumières  de  l’Eglise,  ils  reconnoissent, 
ou  doivent  reconnoislre,  que  ce  n'est  rien  qu’une 
vocation  de  l’homme,  et  que  les  oreilles  les  ont 
trompez;  s'ils  csioicnt  humbles,  ils  s’en  rapporte- 
roieut  sans  doute  à celuy  qui,  comme  Helie,  pré- 
sidé maintenant  à toute  l’Eglise.  Voilà  l’éviction  des 
objections  que  font  vos  ministres,  qui  vous  font  voir, 
quoique  inégalement,  inexcusables  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  d’avoir  introduit  dans  l’Eglise 
une  fausse  vocation. 

Au  contraire,  messieurs,  l’Eglise  qui  contredisoit 
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et  sopposoit  à vos  premiers  réformateurs,  comme 
elle  s’oppose  encore  à ceux  de  ce  temps,  et  si  bien 
authorisée  et  fondée  de  tous  costez,  qu’aucun  chres- 
tien,  tant  aveugle  soit-il,  ne  peut  prétendre  cause 
d ignorance  du  devoir  que  nous  avons  tous  de  re- 
connoistre  quelle  est  la  vraye,  l’unique,  l’insepara- 
ble,  et  la  très  chere  espouse  du  Roy  celeste,  ce  tjui 
tend  vostre  séparation  d autant  plus  inexcusable; 
car  sortir  de  1 Eglise,  et  contredire  ses  decrets,  c’est 
visiblement  se  rendre  profane,  Ethnique  et  Publi- 
cain  (t),  quand  mestne  ce  seroit  à la  persuasion 
<i  un  ange  (2)  ou  d’un  Séraphin;  mais  bien  pis  si 
cestoit  à la  persuasion  des  hommes  pescheurs,ou  à 
la  suggestion  des  personnes  particulières,  qui  se- 
roient  sans  authorité  et  sans  adveu , ou  sans  aucune 
des  qualitez  requises  à la  mission  des  Évangélistes 
et  des  prophètes.  Ne  vous  abusez  pas  sur  la  simple 
connoissance  de  quelques  sciences,  qui  ne  leur  ont 
servi  que  pour  rompre  tous  les  liens  des  plus-reli- 
giouses  obligations  d’obéissance,  que  nous  ayons  au 
monde,  il  nous  est  commandé  de  nous  rendre  à 
1 Eglise  comme  à l’espouse  unique  de  nostre  Sau- 
veur: s’en  séparer  est  une  faute  qui  ne  se  peut  laver 
que  par  les  larmes  de  penitence  et  du  repentir; 
et  c’est  à quoy  je  vous  invite  de  la  part  du  Dietu 
vivant.  * 


(1)  Mau  X,  i-}'.'—  (2)  Ad  Gai  U,  g. 

■t  . .1. 
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DISCOURS  VII. 

La  chimère  de  l’Eglise  invisible  des  hérétiques,  pour  pallier  leur 
fausse  mission.  On  void  icy  que  l’Eglise  doit  estre  visible. 

Sur  tout  nos  adversaires  ayant  connu  , que  la 
succession  de  la  mission  est  la  pierre  de  touche,  où 
leur  doctrine  est  emoussée,  tachent  par  tous  moyens 
de  divertir  et  escarter  cette  preuve  invincible  , que 
nous  tirons  des  marques  esvidentes  et  visibles  de  la 
vraye  Religion;  ils  se  sont  avisez  de  maintenir,  que 
l’Eglise  esloit  invisible  et  imperceptible  (i);  par  con- 
séquent irremarquable  : je  crois  que  cette  opinion  est 
le  dernier  point  de  l’absurdité;  car  mesme  les  payens 
ont  reconu,  que  l’Eglise  chrétienne  estoit  visible; 
j’entends  l’Eglise  militante,  fondée  par.Tesus-Christ, 
et  de  laquelle  l’Ecriture  nous  a laissé  son  témoi- 
gnage, non  pas  de  celle  qu’un  heretique  peut  ima- 
giner par  caprice.  Il  ne  se  trouvera  jamais  en  toute 
l’Ecriture,  que  l’Eglise  présente  soit  prise  pour  une 
société  invisible;  en  voicy  nos  raisons  très  fidèle- 
ment establies.  Nostre  Seigneur  et  maître  nous  ren- 
voyé à l’Eglise  en  toutes  nos  difficultés  et  dissentions 
de  doctrines  (2)  : S.  Paul  (3)  enseigne  à Timothée, 
comme  il  nous  faut  converser  en  l’Eglise;  il  fit  luy- 
mesme  appeller  les  anciens  de  l’Eglise  d’Asie,  et  leur 
remontra,  qu’ils  estoient  constituez  du  Saint-Esprit, 
pour  régir  l' Eglise  ( 4);  il  fut  luy-raesme  envoyé  par 

(1)  Dans  tous  leurs  livres  de  controverse. 

(a)  Mau.  XVIII,  16.  — (3)  Timoi.  III,  i5. 

(4)  Act.  XX,  17,  a8. 
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l'Eglise  avec  S.  Barnabe (1);  fut  receu  par  l’Eglise (2); 
confirment  les  Eglises;  ordonnoit  les  prestres  pour 
les  Eglises  (.i);  est-il  possible  que  tout  cela  se  doive 
entendre  d’une  Eglise  invisible?  Où  la  chercheroit- 
011  pour  luy  faire  nos  plaintes,  pour  converser  en 
elle,  et  avec  elle,  et  pour  la  régir?  Quand  elle  en- 
voyoit  S.  Paul,  elle  le  recevoit;  quand  il  la  confir- 
rnoit,  il  y constituoit  des  prestres,  il  l’assembloit,  il 
la  saluoit,  il  la  benissoit,  comme  il  l’avoit  autrefois 
si  cruellement  persécutée  (4)  : estoit-ce  seulement 
par  foy,  ou  par  figure,  ou  par  illusion?  Je  ne  crois 
pas  que  chacun  ne  voye  clairement,  que  c’estoit  un 
effet  visible,  de  part  et  d’autre  et  mesme  perceptible  : 
quand  il  écrivoit(5),  s’adressoit-il  à quelque  chimere 
invisible?  Que  diront  les  ministres  aux  prophètes, 
qui  nous  représentent  l’Eglise  non  seulement  visible, 
mais  toute  claire,  illustre,  manifeste  et  magnifique; 
ils  la  dépeignent  comme  une  reine,  parée  de  draps 
dor,  et  recamée  avec  une  belle  variété  d'enrichis- 
sements (6)*;  d’autrefois  comme  une  montagne  (y), 
comme  un  soleil  (8),  comme  une  pleine  lune,  et 
comme  l’arc  en  ciel , témoin  fidele  et  certain  de  la 
faveur  de  Dieu  envers  les  hommes  qui  sont  tous  de 
la  postérité  de  Koë(y);  c’est  ce  que  dit  le  roy  des 
prophètes  ; et  thronus  eius  sicut  sol  in  conspectu  ineo, 
et  sicut  lima  perjecla  in  œternuin,  et  testis,in  cœlo 
fidelis.  L’Ecriture  atteste  par-tout,  que  l’Eglise  se 

(i)Act.  XV,  3.  — (2)  Act.  XV,  4.  — (3)  Ibid.,  XIV,  *3;  XVIII,  27. 

C4)Gal.  I,  1 3.—  (5)  Ibid.,  I,  70 ; l,Cor.  1,  i, 3.— (6) P».  XLIV,  i a,  16. 

(7)P«.  II,  6.  — (8)  Ps.  LXXXVin,  38.  — (9)Geoes.  IX,  i3. 
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peut  voir  et  connoître,  parce  qu’elle  est  visible.  Salo- 
mon au  cantique  parlaut  de  l’Eglise,  ne  dit-il  pas: 
u Les  filles  l’ont  veuë,  et  l’ont  prcschée  pour  très- 
« heureuse  (i).  » En  suite  il  introduit  ces  filles  pleines 
d’amiration  ; il  leur  fait  dire  : « Qui  est  celle-cy , qui 
« naist  et  qui  se  produit  comme  une  aurore  en  son 
« lever,  belle  comme  la  lune,  elevée  comme  le  soleil, 

« terrible  comme  un  escadron  de  gens  d’armes  bien 
« ordonnez  (2).  » N’est-ce  pas  clairement  la  déclarer 
visible?  quand  il  l’appelle  il  lui  fait  dire  ces  paroles 
par  son  espoux:  « Reviens,  reviens  la  Sulamite,  re- 
« viens,  reviens  afin  qu’on  te  voye  (3).  « Elle  répond  : 

« Qu’est  ce  que  vous  verrez  en  cette  Sulamite,  sinon 
« les  troupes  des  armées (/f)?  « N’est-ce  pas  encor  la 
dire  visible  ! Qu'on  regarde  ces  aimables  cantiques  et 
représentations  mystiques  des  amours  du  celeste 
espoux  avec  l’Eglise,  et  l’on  verra  que  par-tout  elle 
elle  est  très  visible  et  très  remarquable.  Isaïe  parle 
ainsi  d’elle  : « Ce  vous  sera  une  voye  droite,  les  fols 
«ne  s’égareront  point  par  son  chemin  (5).  » Par 
conséquent  il  faut  qu’elle  soit  découverte  et  très 
aisée  à remarquer,  puis  que  les  plus  grossiers 
mesmes,  s’y  sçauront  conduire  sans  y faillir:  les 
pasteurs  et  les  docteurs  de  l’Eglise  sont  visibles,  donc 
l’Eglise  est  visible:  car  je  vous  prie,  les  pasteurs  de 
l’Eglise.ne  sont-ils  pas  une  partie  de  cette  Eglise?  Ne 
faut-il  pas  que  les  pasteurs  et  les  prestres  s’entre-con- 
noissentlesuns  les  autres?Ne  faut-il  pas  qu elesbrebis  % 

entendent  la  voix  du  pasteur,  et  quelles  le  suivenl.(fi)? 

(1)  Csnt.  V!,fr.’— (îV/Wrf.,9  — (3) Ibid. , t2. 

(4)  Ibid. , VII . 1 . — (5)  I*aî.  XXXV,  8.  — (6)  Joan.  X , 27. 
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Ne  faut-il  pas  que  le  pasteur  aille  chercher  la  brebis 
égarée,  et  qu’il  reconnoisseson  parc  et  son  bercail?  Ce 
seroit  dé  vray  une  belleespéce  de  brebis, qui  ne  pour- 
roit  connoître  son  pasteur,  ny  le  voir.  Je  11e  sç.ays  si 
vous  me  forcerez  enfin  de  prouver,  que  tous  les  pas- 
teurs de  l’Eglise  soient  visibles?  vous  niez  bien  des 
choses  aussi  claires.  S.  Pierre  estoit  pasteur,  et  je  le 
crois,  puisque  nostreSeigneurluy  disoit:  «Repais  mes 
« brebis (1);  » les  apostres  Festoient  aussi,  et  cepen- 
dant on  les  a vus  : je  crois  que  ceux  auxquels  S.  Paul 
« disoit:  Prenez  garde  à vous  et  à tout  le  troupeau,  au- 
« quel  le  Saint-Esprit  vous  a constituez  pour  regirl’E- 
« glise  de  Dieu  (2);  » je  crois,  dis-je,  qu’il  les  voyoit; 
et  quand  ils  se  jettoient  au  col  de  ce  bon  pasteur, 
comme  de  bons  enfants,  le  baisant  et  lui  baignant  sa 
face  de  leurs  larmes,  je  crois  qu’il  les  touchoit,  les 
sentoit,etles  voyoit;  ce  qui  me  le  fait  croire,  c’estqu’ils 
regrettoient  très  amerement  son  départ;  car  il  leur 
avoit  dit  qu’ils  neverroient  plus  sa  face:  ils  voyoient 
donc  S.  Paul,  etS.  Paul  les  voyoit.  Enfin  Zuingle(3), 

(1)  Juan.  XXI,  (5.  — (a)  Act.  XX,  a8. 

(3 ) Zwinglc  ( Ulrich ) naquit,  le  1er  janvier  i/{84,  à Wildhaus, 
village  du  comté  de  Tockenbourg  en  Suisse.  Apres  avoir  fait  ses 
études  à Berne  et  à Bâle,  il  devint  Cùré  de  Claris  et  fut  ordonné  par 
l’évêque  de  Constance.  Pressé  du  besoin  de  s’instruire,  il  étudia 
, l’Écriture  sainte,  les  Pères,  les  conciles,  et  les  écrits  de  quelques 
novateurs,  dans  lesquels  il  puisa  les  opinions  qu’il  manifesta  à peu 
près  dans  le  même  temps  que  Luther  faisoit  paroitre  ses  thèses.  Ce* 
deux  réformateurs  ne  furent  jamais  d’accord  sur  plusieurs  points, 
quoiqu’ils  prissent  pour  guide  l’Écrîture  sainte,  et  qu’ils  suivissent 
la  même  méthode.  Zwingle  fut  tué  au  combat  de  Cappel,  en  1 53 v. 
( Voyez  sa  Fie,  par  M.  J.  G.  Hess,  Paris,  1810,  in- 8°).  Ses  ouvrage* 
ont  été  imprimés  à Zurich,  i58i,  in-fol.,  3 vol. 
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Oecolampade(i),  Luther  (2),  Calvin  (3),  Beze  (4), 

(1)  OEcolampade  (Jean)  naquit  dans  un  village  de  la#Franoonie 
en  i48'i-  Il  étudia  le  grec  et  l’hébreu  sous  Beuclilin,  et  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  théologie,  de  la  main  de  Capiton,  en  i5i6.  Il 
entra  dans  l’ordre  de  sainte  Brigitte;  mais  il  ne  tarda  pas  à en  sortir 
pour  être  cure  à Bâle.  Il  embrassa  la  réforme  et  se  maria.  Les  opi- 
nions de  Zwitiglc  sur  l’eucharistie  obtinrent  son  assentiment,  et  il 
les  défendit  par  différents  traités.  Il  mourut- le  Ier  décembre  i55». 
Nous  avons  de  lui  des  commentaires  sur  l’Écriture  pleins  d’érudit 
lion,  et  des  livres  de  controverse.  (Voyez  Y Histoire  de  la  réformation 
de  la  Suisse , par  Bûchât,  tome  Ier.) 

(i)  Luther  (Martin)  naquit  à Lisleben,  eu  Saxe,  le  10  novembre 
i484,  entra  chez  les  augustins  en  i5o5,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  i5ia,  commença  à dogmatiser  en  i5l6,  fut  condamné  par 
Leon  X le  1 5»  juin  1520,  se  maria  en  i5a5  avec  une  religieuse,  pro- 
testa contre  11  diète  de  Spire  en  i52y,  présenta  sa  confession  de 
foi  à la  diète  d’Augsbourg  en  t53o,  et  mourut,  dans  sa  patrie,  le 
18  février  l546.  Les  ouvrages  de  Luther  que  cite  le  plus  souvent 
S.  François  de  Sales  sont  les  traités  de  servo  arbitro;  de  captivitate 
Babilon.  ; de  missd privatâ , etc.  Ses  ouvrages  latins  ont  été  recueillis 
en  4 vol.  in-fol.,  Jéna,  t558,  et  ses  ouvrages  allemands  en  10  vol. 
in-fol.,  Altenhourg,  1661 — 64>  avec  un  supplément  de  .1.  F.  Bud- 
deus,  1702,  in-fol.  (F- oyez  la  Biographie  universelle , tome  XXV.) 

(3)  Calvin  ou  Cauvin  (Jean)  naquit  à Noyon  le  10  juillet  1 509. 

Il  reçut  les  premières  impressions  de  la  réforme  de  Pierre-Robert 
Olivetan,  son  compatriote,  et  il  y fut  raffermi  par  Melchior  Vol- 
raar,  professeur  de  grec.  En  t53a  il  se  démit  dès  bénéfices  qui  lui 
avoient  été  conférés,  quoiqu’il  ne  fût  pas  dans  les  ordres.  En  1 534  il 
se  retira  à Bâle,  où  il  composa  son  Institution  chrétienne , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Genève,  t55f),  in-fol.  II  fixa  son  séjour 
dans  cette  ville  eu  1 536 ; mais,  obligé  d’en  sortir  en  i5?8,  il  n’y  ren- 
tra qu’en  1 54*  • C’est  à cette  époque  qu’il  fit  publier  ses  Ordonnances  * 
ecclésiastiques , qu’il  régla  la  lithurgie,  et  révisa  la  législation  civile 
des  Genevois.  Il  mourut  le  27  mai  1 564*  ^ meilleure  édition  de  ' 
ses  œuvres  est  celle  d’Amslerd^m,  1671,  in-fol.,  9 vol.  Il  existe  un 
grand  nombre  d’ouvrages  de  Calvin,  manuscrits,  (f^oyez  Y Histoire 
littéraire  de  Genève,  tome  IL  ) 

(4)  Bèze  (Théodore  de)  naquit  à VezeUi  le  24  juin  1 5 1 9.  Il  étudia 
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et  Marot  (6),  ont  esté  vos  pasteurs  visibles;  il  y en  a 
encor  parmy  vous,  plusieursqui  les  ont  vus,  etvous 
ne  niez  pas  qu’ils  ont  esté  les  ministres  de  vostre  re- 
forme : on  voit  donc  les  pasteurs  : et  par  conséquent 
on  voit  les  brebis. 

C’est  le  propre  de  l’Eglise  de  regler  la  vraye  pré- 
dication de  laparole  deDieu,la  vraye  administration 
des  sacrements,  et  tout  cela  est  très  manifeste  et  très 

le  droit  à Orléans,  et  y reçut  des  grades.  En  *539  il  fut  pourvu  de 
plusieurs  bénéfices  sans  être  engagé  dans  les  ordres;  mais  il  les 
quitta  en  i543,  passa  à Genève,  embrassa  la  réforme,  et  épousa 
une  femme  avec  laquelle  il  vivoit  depuis  long-temps.  Il  fut  pendant 
dix  ans  professeur  de  grec  à Lausanne.  En  *559,  il  s’établit  à Ge- 
nève en  qualité  de  recteur  de  l'académie  fondée  par  Calvin.  Dans 
la  même  année  il  fut  chargé  d’instruire  le  roi  de  Navarre,  Antoine 
de  Bourbon,  dans  les  principes  de  la  réforme.  Deux  ans  après  il 
assista  au  colloque  de  Poissy,  et  y joua  un  des  principaux  mies. 
Après  la  mort  de  Calvin,  Bèxe  succéda  à tous  ses  titres  et  devint  le 
chef  du  calvinisme ; il  présida  le  synode  de  La  Rochelle  en  1570, 
fut  employé  à une  négociation  importante  en  Allemagne  quatre 
ans  après,  et  mourut  le  i3  octobre  i6o5.  S.  François  eut  une  con- 
férence avec  lui  en  1697  ( Voyez  ce  qu’il  en  dit  dans  sa  a5e  lettre, 
tome  1er,  édition  de  Biaise).  Les  ouvrages  de  Bèze  n’ont  pas  été  re- 
cueillis: ils  sont  très  nombreux,  et  quelques  uns  très  rares. 

(1)  Marot  ( Clément ) naquit  à Cahors  en  1 49^*  U se  trouva  à la 
bataille  de  Pavie,  où  il  fut  blessé  au  bras  et  fait  prisonnier.  En  i5»5 
on  l’enferma  dans  les  prisons  du  Châtelet  comme  partisan  des  opi- 
nions réformées,  et  il  ne  recouvra  sa  liberté  que  l’année  suivante. 
Soupçonné  de  nouveau,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France  en  i535, 
et  n’y  rentra  qu’en  faisant  abjuration  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Tournon.  En  1 545  la  Sorbonne  censura  sa  traduction  des  psaumes 
en  vers  françois,  et  en  défendit  la  vente.  Marot  mourut  à Turin 
en  1 554-  L’édition  la  plus  ample  de  ses  oeuvres  est  celle  de  La  Haye.; 
1731,  4 vol.  ÎD*4#i  ou  6 vol.  in- 12.  ( Voyez  la  Bibliothèque  françoisc 
de Goujet,  tome  XI.  ) » *•.  /,  * 
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visible;  comment  donc  voulez-vous  que  le  sujet  de 
1 Eglise  soit  invisible?  Ne  sçait-on  pas  que  les 
douze  patriarches( i),  es  fans  du  bon  lacob,  furent 
la  source  vive  de  1 Eglise  d’Israël,  où  quand  leur 
pere  les  eut  assemblez  devant  soy,  pour  les  bénir,  il 
les  voyoit  et  ils  s’entre-voyoient  eux-inesmes.  Enfin 
toute  l’histoire  sacrée  fait  foy , que  l’ancienne  syna- 
gogue estoit  visible;  et  pourquoy  non  l’Eglise  ca- 
tholique? Et  en  effet,  j’ose  bien  vous  dire,  que  tout 
de  mesme  avec  analogie  et  proportion,  que  les  pa- 
triarches (peres  de  la  synagogue  israëlitique,  des- 
quels nostre  Seigneur  est  né  selon  la  chair)  faisoient 
nue  Eglise  visible,  les  apostres  avec  leurs  disciples , 
enfants  de  l'Eglise,  figurée  par  la  synagogue,  don- 
nèrent le  commencement  à cette  assemblée  catho- 
lique visiblement,  selon  le  dire  du  psalmiste:  « Pour 
« les  peres  te  sont  nais  des  enfants,  tu  les  conslitue- 
ras  princes  sur  toute  la  terre  (a);  car  pour  les  douze 
patriarches,  nous  sont  nais  douze  apostres  de  Jesus- 
Clirist.  Or  certes  ces  apostres  assemblez  en  Jérusa- 
lem , avec  la  pétite  troupe  de  disciples,  et  la  très 
glorieuse  mère  du  Sauveur,  faisoient  alors  la  vraye 
Eglise  (2);  et  comment?  visible  sans  doute,  et  telle- 
ment visible,  que  le  Saint-Esprit  vint  arroser  et 
échauffer  visiblement  ces  saintes  plantes  et  pepi- 
nieres  du  christianisme;  les  anciens  Juifs  entroient 
en  la  société  du  peuple  de  Dieu  par  la  circoncision, 
signe  très  visible,  et  nous  autres  parle  baptesme, 
signe  très  visible  :,A  vostre  advis  qui  gouvernoit  les 
(1)  Gènes.  XLYJ,  XUX.  — (j)  P*.  XLIV,  17.  — (3)  A«».  I,  4. 
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anciens  parmy  les  Juifs ?C’estoient  lesprcstres  Aaro- 
uiques,  qui  estoient visibles; nous  le  sommes  parles 
evesques,  qui  sont  des  personnes  visibles;  les  anciens 
estoient  enseignez  et  preschez  par  les  prophètes  et 
les  docteurs  visiblement;  et  nous  autres  par  nos  pré- 
dicateurs visiblemment;  les  anciens  avoient  pour  leur 
nourriture  religieuse  et  sacrée,  l’Agneap  Paschal  et 
la  Manne,  et  tout  cela  visible;  nous  autres  avons  le 
très  saint  sacrement  de  l’eucharistie,  signe  visible, 
quoy  que  d’une  chose  invisible  : la  synagogue  estoit 
persécutée  par  les  Egyptiens,  Madianites,  Philis- 
tins, peuples  visibles;  l’Eglise  l’a  esté  par  les  payens, 
Turcs,  Mores,  Sarrazins  et  heretiques,  qui  sont  et 
ont  esté  visibles.  Bonté  de  Dieu  ! et  vous  demanderez 
encor  si  l’Eglise  est  visible?  mais  qu’est-ce  que  l’E- 
glise? Une  assemblée  d hommes  visibles  qui  ont  de  la 
chair  et  des  os;  et  vous  direz  encor  que  ce  n’est  qu’un 
esprit  et  un  phantosme,  qui  semble  estre  visible,  et 
qui  ne  l’est  que  par  illusion  ; h’est-ce  pas  se  rire  du 
monde?  Dites-nous  ce  qui  vous  trouble  en  cecy,  et 
d’où  viennent  en  vous  ces  suppositions?  Voyez  les 
mains  de  cette  Eglise,  regardez  ses  ministres,  ses  ôf- 
ficiers  et  ses  gouverneurs;  voyez  ses  pieds,  regardez 
ses  prédicateurs,  comme  ils  la  portent  au  levant,  au 
couchant,  au  midy,  et  au  septentrion;  tous  sont  de 
chair  et  d’os  ; touchez-la  ; venez  comme  de  très  hum- 
bles enfans  vous  jetter  aû  giron  de  cette  douce  mere  ; 
voyez-la,  considérez  bien  en  tout  son  corps,  comme 
elle  est  toute  belle,  et  vous  verrez  qu’elle  est  toute 
visible,  car  une  chose  spirituelle  et  invisible,  n’a 
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point  de  chair  ny  d’os  comme  vous  voyez  qu’elle 
en  a (1). 

DISCOURS  VIII. 

Réfutation  des  objections  des  herctiques  contre  l'Eglise  visible, 
qui  détruit  tous  les  fondemens  de  leur  vocation  et  mission 
invisible.  t 

Deschoses  dites,  messieurs,  vous  voyez  nos  raisons 
qui  sont,  grâces  à Dieu  , très  bonnes,  et  exposées  à 
toute  espreuve;  mais  vous  nous  dites  qu’elles  enfer- 
» ment  quelque  contrariété  opposée  au  texte  de  l’Ecri- 
ture: Or  sus,  cette  contrariété  serabien  aisée  à rabat- 
tre, àqui  considérera  bien  ce  qui  suit;  I Xll  X 1 1 XI  (2); 
premièrement,  j’avoue  et  vous  11e  nierez  pas,  que 
nostre  Seigneur  avoit  en  son  humanité  deux  parties,  le 
corps  et  lame;  ainsi  l’Eglise  son  espousea  deux  parties, 
une  intérieure,  qui  est  (comme  son  ame)  invisible;  et 
celle-cy  comprend  la  grâce,  lafoy,  l’esperance,  et  la 
charité  ; l’autre  extérieure  (comme  son  corps)  est  toute 
visible,  la  confession  de  sa  foy,  les  louanges,  les  can- 
tiques, les  prédications,  les  sacremens,  les  sacrifices  : 
ainsi  tout  ce  qui  se  fait  en  l’Eglise  a son  extérieur  et 
son  intérieur;  la  priere  a sa  parole  intérieure,  et  sa 
voix  extérieure  ; la foi  remplit  le  cœur  d’assurance  et  la 
bouche  de  confession  (1);  la  prédication  se  fait  exte- 


(1) Luc.  xxiv,  39. 

(2)  Dans  la  marge  de  l'original  il  y a trois  quarrez  croisez  en  cette 
manière,  | X | ]X|  |XJ . Nous  n'avons  pu  en  trouver  le  rapport  ny 
la  signification.  (Note  ilu  premier  éditeur.) 

(3)  Rom.  X,  in. 
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rieureinent  par  les  hommes;  mais  la  celeste  lumière 
du  Pere  celeste  y est  requise  ; car  il  faut  toujours 
l’ouir  et  apprendre  de  luy , avant  que  de  venir  au 
fils  (i);  et  dans  les sacremeus,  lesigueest  extérieur, 
mais  la  grâce  est  intérieure;  qui  ne  le  sçait?  Voilà 
*-  donc  l’interieur  de  l’Eglise  et  son  extérieur;  sonplus  * 
beau  est  dedans,  et  le  dehors  n’est  pas  si  excellent  ; car 
comme  disoit  l’espoux  aux  cantiques  : « Tes  yeux 
« sont  des  yeux  de  colombe,  sans  exclure  ce  qui  est 
« caché  au  dedans (2)  : car  le* miel  et  le  laict  sont 
* sous  ta  langue;  c’est-à-dire  en  ton  cœur!  3).  » Voila 
le  dedans.  « Et  l’odeur  de  tes  vestemens  est  comme 
j odeur  de  l’encens.  » Voila  le  service  extérieur.  Le 
psalmiste  dit  : « Toute  la  gloire  de  cette  fille  royale, 

<*  est  par  dedans  (4).  » C’est  l’interieur  ; mais  elle 
est  revestue  de  belles  varietez,  avec  des  franges 
d'or.  Voila  l’exterieur  (5)  -j-j-f. 

Secondement,  il  faut  considérer,  que  tant  l’ex-  *• 
terieur  que l'interieur de  l’Eglise,  peutestre  dit  spi- 
rituel , mais  diversement;  car l’interieurest spirituel 
purement,  et  de  sa  propre  nature;  l’exterieur  de  sa 
propre  nature  est  corporel;  mais  parce  qu’il  tend  et 
vise  par  rapport  à l’interieur  spirituel,  on  l’appelle 
spirituel,  comme  fait  saint  Paul,  parlant  des  hommes 
qui  rendoient  le  corps  sujet  à l’esprit,  quoy  qu’il 

* (1)  Joan.  VI,  44,  45.  — (a)  Cant.  IV,  i.  — (3)  Ifnd.,  1 1 . 

(4)  Psal.  XLIV,  16. 

(5)  En  cet  endroit,  à la  marge,  il  y a dans  l’original  trois 

nous  n’avons  pu  dire  ce  que  ce  rapport  vouloil  signifier.  (Note  du 
premier  éditeur .) 
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fust  corporel;  ainsi  une  personne  particulière  de  sa 
nature,  eu  servant  le  public,  est  appelle'e  publicque; 
maintenant,  selon  le  mesme  sens,  la  loy  evangelique 
« esté  donnée  et  escrite  dans  les  cœurs  intérieurement , 
non  pas  sur  les  tables  de  pierre  (1),  comme  dit  Jere- 
mie.  Et  voicy  comme  il  faut  répondre  à nos  réfor-  > 
mateurs,  que  l'intérieur  de  l’Eglise  est  dans  son  cœur; 
mais  quoy  que  cet  intérieur  soit  le  principal  de  sa 
gloire  , il  ne  laisse  pas  de  rayonner  jusques  à l’exte- 
rieur , et  c’est  ce  qui  la  fait  voir  et  reconnoître  ; c’est 
pourquoy  il  est  dit  en  l’Evangile,  que  l 'heure  est  ve- 
nue, où  les  vrais  adorateurs  adoreront  en  esprit  et  en 
vérité  (2).  ÏNou  s som  m es  assez  persuadez  et  enseignez, 
que  l’interieur est  le  principal,  et  que  l’exterieur  est 
vain,  s’il  ne  tend  et  ne  se  va  rendre  à l’interieur  pour 
s’y  spiritualiser:  c’est  en  ce  sens  que  S.  Pierre  appelle 
1 Eglise,  une  maison  spirituelle(3)  ; parce  que  tout  ce 
qui  part  de  l’Eglise  tend  à la  vie  spirituelle,  et  que  sa 
plus  grande  gloire  est  intérieure. Ce  n’est  donc  pas  une 
maison  faite  de  chaux  et  de  sable,  mais  une  maison 
mystique,  composée  de  pierres  vivantes,  où  la  charité 
sert  de  ciment,  pour  faire  lesjointures  de  plusieurs 
pièces  réduites  en  un. 

La  sainte  parole,  dites-vous,  nous  apprend  que  le 
royaume  de  Dieu  ne  vient  pas  avec  ostentation  (3)  : 

Le  royaume  de  Dieu  c’est  l’Église,  donc  .l’Église 
11’est  pas  visible.  Voicy,  messieurs,  ce  que  nous  ré-  . 
pondons  : Le  royaume  de  Dieu , en  ce  texte , signifie 

(1)  Jcrem.  XXXI,  33.  — (a)  Joan.  IV,  a3.  — (3)  P«t.  II,  5. 

(4)  Luc.  XVII,  ao. 
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nostre  Seigneur  avec  sa  grâce,  ou  si  vous  voulez , la 
compagnie  de  nostre  Seigneur,  pendant  qu’il  fut 
au  monde  : Voicy , le  royaume  de  Dieu  est  parmy 
vous  (i).  Ce  royaume  icy  fie  s’est  pas  produit  avec 
l’apparat  et  le  faste  d’une  majesté  mondaine,  comme 
les  Juifs  le  croyoient;  et  nous  avons  dit  cy-dessus, 
que  le  plus  riche  ornement  de  cette  fille  royale, 
C humanité  sainte  de  Jésus  Christ  est  cachée  au  de- 
dans (2) , et  ne  se  peut  voir  : pour  signifier  cela , 
S.  Paul  a dit  aux  Hebreux,  que  nous  ne  sommes  pas 
venus  vers  une  montagne  maniable,  comme  celle  de 
Sina,  mais  vers  une  Jérusalem  celeste(3);  cela  ne 
conclud  rien  pour  établir  une  Église  invisible,  car 
S.  Paul  montre  en  cet  endroit,  que  l’Église  est  plus 
magnifique  et  plus  enrichie  que  la  synagogue,  et 
qu’elle  n’est  pas  effectivement  une  montagne  natu* 
relie,  comme  celle  de  Sina,  mais  mystique  et  spi- 
rituelle, d’où  ne  s’en  suit  aucune  invisibilté,  outre 
ce  que  l’on  pourroit  dire  avec  raison  que  Fapostre 
parle  en  ce  lieu  de  la  Jérusalem  celeste,  c’est  à 
dire  de  l’Eglise  triomphante  ; c’est  pourquoy  il  ajoute 
la  société  des  anges,  comme  s’il  voulait^ enseigner 
que  dan^  la  vieille  loy , Dfeu  fut  vu  en  la  montagne 
de  Sina , avec  une  face  redoutable,  mais  la  nouvelle 
nous  préparé  à le  voir  en  sa  gloire  dans  le  paradis. 

Enfin,  voicy  l’argument  que  chacun  allégué,  et 
croit  estre  le  plus  fort.  Je  croy  la  sainte  eglise  catho- 
lique, si  je  la  croy,  donc  je  ne  la  void  pas,  et  de  là 
s’ensuit  quelle  est  invisible  ; est-il  rien  de  plus  foible 
(i)Luc.  XVII, 31.  —(3)  P»al.  XLIV,  18.  — (3)  Heb.  XII;  ,8,  22, 
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au  monde  que  ce  phantosme  de  raison?  Les  apostres 
n’ont-ils  pas  cru  que  nostre  Seigneur  est  ressuscité, 
et  ne  l’ont-ils  pas  vu  « parceque  tu  m’as  vu  (1),  dit— 

« il  luy-mesme  à S.  Thomas,  tu  as  cru,  ••  et  pour  le 
rendre  plus  croyant  il  Iny  dit,  «Voy  mes  mains, 

« apporte  ta  main , et  la  mets  dans  mon  coste',  et  ne 
«sois  plus  incrédule,  mais  Hdelle.  « Voyez,  mes- 
sieurs , comme  la  veue  n’empesche  pas  la  foy,  mais  la 
produit:  S.  Thomas  vid  une  chose  et  en  crut  une  autre, 
il  vid  le  corps,  ilcrutl’espritet  la  divinité,  ce  nefutpas 
sa  veue  extérieure  qui  luy  apprit  à dire,  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu , mais  la  foy  : on  voidle  baptesme , mais 
on  ne  void  pas  la  remission  des  pechez  ; ainsi  l’on  « 
void  l’Eglise,  mais  non  sa  sainteté  intérieure  ; on  void 
lesyeuxdela  colomfle,  maison  croit  ce  quiest  caché 
par  le  dedans;  on  void  sa  robbe  richement  recamée 
en  mille  belles  diversitez  avec  ses  houppes  d’or,  mais 
la  splendeur  la  plus  brillante  de  sa  gloire  est  au  de- 
dans, et  nous  la  croyons;  il  y a donc  en  cette  royale 
espouse  de  quoy  repaistre  l’œil  intérieur  et  l’œil  ex- 
térieur, la  foy  et  le  sens , et  c’est  tout  pour  la  plus 
grande  gloire  de  son  espoux. 

• * * 

DISCOURS  IX. 

Les  reprouvez  et  les  prédestinez  sont  de  l'Eglise  et  dans  l’Eglise, 
ce  qui  détruit  l’invisibilité  de  l’Eglise  et  de  la  mission  préten- 
due des  keretiques. 

Est-il  possible  que  nos  adversaires,  qui  veulent 
rendre  l’invisibilité  de  l’Église  probable  à leurs  dis- 

■ (■)  Joan.  XX,  29. 
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«iples,  produisent  pour  la  meilleure  de  leurs  rai- 
sons, celle  qui  en  effet  est  la  plus  foible,  car  ils  rap- 
portent tout  à l’eternelle  prédestination;  de  vray, 
cette  ruse  n’est  pas  petite,  de  détourner  les  yeux  spi- 
rituels de  l’aspect  de  l'Eglise  militante,  et  les  mener 
à la  prédestination  invisible  et  très  cachée,  afin  que, 
éblouis  par  l’eclair  de  ce  mystère  inscrutable,  nous 
ne  voyons  pas  mesme  ce  qui  est  devant  nous.  Ils  di- 
sent donc,  qu’il  y a deux  Eglises:  une  visible  et  im- 
parfaite , l’autre  invisible  et  parfaite  ; que  la  visible 
peut  errer  et  s’évanouir  au  vent  des  erreurs  et  des 
idolâtries,  mais  non  pas  l’invisible.  Que  si  l’on  de- 
mande quelle  est  la  différence  de  ces  Eglises,  ils  res- 
pondent,  que  « l’une  est  l’assemblée  des  personnes 
« qui  font  profession  de  mesme  foy,  et  des  mesmes 
« sacremens , que  ceüe-cy  contient  les  bons  et  les 
a mauvais , et  n’est  Eglise  que  dfe  nom  : mais  l’in— 
«visible,  est  celle  qui  contient  les  élus  seulement, 
« qui  n’estant  pas  en  la  connoissance  des  hommes, 
« sont  invisiblement  reconnus  et  veus  de  Dieu 
« seul.  >> 

Mais  de  jjrace  ! où  nous  montreront-ils  bien  clai- 
rement que  la  vraye  Eglise  ne  contient  pas  les  bons 
et  les  mauvais  ensemble,  les  reprouvez  et  les  élus 
ensemble?  c’est  le  point  dequoy  il  s’agit.  Premiè- 
rement, n’estoit-ce  pas  la  vraye  Eglise,  celle  que 
S.  Paul  appelloit  la  colomne  et  laferfheté  de  la  vérité 
et  la  maison  de  Dieu  vivant  (1)  : Sans  doute,  elle  l’es- 
toit,  car  une  telle  colomne  de  vérité  ne  peut  appar- 
(i)I.  ad  Tirnot.  III,  i5. 
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tenir  à une  Eglise  errante  et  vagabonde  ; or  l’apostre 
atteste,  parlant  de  cette  vraye  Eglise  et  maison  de 
Dieu , qu’il  y a en  elle  des  vaisseaux  d lionnenr  et 
d'ignominie(i)-,  c’est  à dire  des  bons  et  des  mauvais; 
n’appellons-nous  pas  la  vraye  Eglise,  celle  contre  la- 
quelle les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point , et 
neanmoins  en  cette  mesme  Eglise  il  y a des  hommes 
qui  ont  besoin  que  l’on  délie  leurs  pechez,  et  d’au- 
tres à qui  il  les  faut  retenir,  comme  nostre  Sei- 
gneur le  fit  voir  en  la  promesse  et  en  la  puissance 
qu’il  donna  à S.  Pierre.  Or  ceux  auxquels  on  retient 
les  pechez  ne  sont-ils  pas  mauvais,  et  mesmes  re- 
prouvez? Car  c’est  le  propre  des  reprouvez,  que 
leurs  pechez  soient  retenus  ; mais  l’ordinaire  des 
élus  c’est  qu’ils  leur  soient  remis  et  pardonnez  : qui 
peut  nier  que  ceux  à qui  S.  Pierre  avoit  pouvoir  et 
de  les  retenir  et  de  les  pardonner,  ne  fussent  de  l’E- 
glise? Il  n’appartient  qu’à  Dieu  seul  déjuger  de  ceux 
qui  sont  hors  de  l’Eglise;  par  conséquent  ceux  dont 
S.  Pierre  devoit  juger  n’estoient  pas  hors,  mais  dans 
l’Eglise,  et  toutefois  c’estoient  des  prédestinez , et  des 
reprouvez. 

Nous  apprenons  de  Jesus-Christ  que,  si  nous 
sommes  offensez  par  quelqu’un  de  nos  freres,  apres 
l’avoir  repris  et  corrigé  deux  fois,  et  en  deux  divers 
temps  nous  le  defferions  à l'Eglise,  et  qu’on  luy  dise, 
que  s il  n’entend  l’Eglise,  qu'il  soit  comme  unpayen 
et  un  publicain;  ou  ne  peut  icy  s’eschaper,  l’argu- 
ment est  inévitable,  car  il  s’agit  de  nostre  frété, 

(i)  II.  ad  Timol.  II,  30. 

• *• 
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qui  ne  soit  uy  payen  ny  publicaiu;  mais  sous  la 
la  discipline  et  correction  de  l’Eglise,  par  consé- 
quent son  sujet,  son  fils,  et  son  membre,  neantmoins 
il  arrivera,  ou  du  moins  il  peut  arriver,  qu’il  sera 
reprouve',  acariâtre,  et  obstiné.  Donc  les  bons  ne  sont 
pas  seulement  de  la  vrâye  Eglise,  mais  encore  les 
mauvais,  qui  en  seront  jusques  au  temps  que  Dieu 
les  juge , ou  qu’ils  soient  séparez  de  sa  communion. 

Quand  nostre  Seigneur  nous  dist  que  « le  servi- 
« teur  ne  demeurera  pas  toujours  en  la  maison,  mais 
« que  le  fils  y demeurera  toujours(i),  » n’est-ce  pas 
autant  que  s’il  nous  disoit,  qu’en  la  maison  de  l’E- 
glise l’elu  y demeurera  perpétuellement,  et  les  re- 
prouvez pour  un  temps;  car  qui  peut  estre  ce  ser- 
viteur, qui  ne  demeure  pas  toujours  en  la  maison, 
que  celuy-là,  qui  sera  jeté  à la  fin  dans  les  tenebres 
extérieures?  Et  de  fait,  Jésus  Christ,  nostre  Sauveur, 
montre  bien  que  c’est  ainsi  qu’il  l’entend,  en  ce  qu’il 
avoit  dit  immédiatement  devant  ces  paroles,  celuy 
qui  fait  le  péché  est  le  serviteur  du  péché  (2).  De  là 
s’ensuit  que  ce  serviteur,  qui  ne  demeure  pas  d’une 
maniéré  fixe,  demeure  au  moins  pour  un  temps 
dans  l’Eglise,  pendant  qu’il  y est  retenu  pour  quelque 
service.  S.  Paul  écrit  à l’Eglise  de  Dieu , qui  estoit  à 
Corinthe , qu  i/  veut  qu’on  en  chasse  un  certain  inces- 
tueux (3)  ; si  on  l’en  chasse , il  y estoit , et  s’il  y estoit , 
et  que  l’Eglise  fust  la  seule  compagnie  des  élus,  com- 
ment peut-on  l’en  avoir  retiré?  Car  les  élus  ne  peu- 
vent estre  reprouvez. 

(1)  Juon.  VIII,  35.  — (a)  JW.,  34.— (3)1.  ad  Cor.  I,  a;  V,  a. 
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Mais  pourquoy  nierez-vous,  messieurs,  que  les 
reprouvez  et  mechans  soient  de  la  vraye  Eglise? 
Puisque  mesme  ils  y peuvent  estre  pasteurs  et  eves- 
ques,  la  chose  est  claire,  Judas  estoit  un  reprouvé, 
et  toutefoys  il  fut  apostre  et  inesine  evesque,  selon 
le  Psalmiste  (i);  S.  Pierre  avoue(2)  qu’il  eut  part 
au  ministère  de  l’apostolat,  l’Evangile  l’a  toujours 
mis  dans  l’ordre  du  college  des  apostres(J);  Nicolas 
autiocliien  fut  diacre,  aussi  bien  que  S.  Etienne, 
et  neantmoins  plusieurs  anciens  peres  ne  font  point 
de  difficulté  de  le  tenir  pour  un  heretique,  entre 
autres,  Epiphane,  Philastre,  et  S.  Hierosme;  et  de 
fait,  les  Nicolaïtes  prirent  occasion  de  lny  attri- 
buer leurs  abominations,  desquelles  S.  Jean  en  l’A- 
pocalypse fait  mention  (4),  et  les  dénoncé  comme 
des  vrais  heretiques.  S.  Paul  atteste  aux  prestres 
ephesiens,  que  le  Sainct-Esprit  les  avoit  fait  eves- 
ques  pour  régir  l’Eglise  de  Dieu,  mais  il  asseure 
aussi  (jue  quelques  uns  d’entre  eux  s’élevèrent  et  se- 
merent  des  mccliancetez  pour  les  débaucher,  et  s’at- 
tirer des  disciples  à part;  il  parle  à tous  quand  il  dit, 
que  le  Sainct-Esprit  les  avoit  fait  evestpies,  et  parle  de 
ceux-là  mesme  quand  il  ajoute  que  cl 'entre  eux  sor- 
tiraient des  schismatiques.  J’entreprendrois  un  narré 
superflu , si  je  voulois  entasser  icy  les  noms  de  tant 
d’evesques  et  de  prélats,  lesquels  apres  avoir  légiti- 
mement gouverné  l’Eglise,  sont  deschus  de  l’estât 
de  leur  première  grâce,  et  sont  morts  heretiques  ; 
qui  vit  jamais  rien  de  plus  sainct  pour  un  simple 
(i)Fsal.CVIU,  8.  — (î)  Art.  VI,  5.  - (3)  Ibid.  — T4)  Apoc.  II,  G 
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prestre,  que  le  malheureux  Origene,  si  docte,  si 
chaste,  et  si  charitable;  personne  ne  peut  lire  ce 
qu’en  écrit  Vincent  de  Lurins(i),  l’un  des  plus  po- 
lis écrivains  ecclesiastiques , ny  le  considérer  dans 
les  cheutes  de  sa  vieillesse,  apres  une  si  admirable 
et  saincte  vie,  qu’il  ne  soit  emeu  de  compassion , de 
voir  ce  grand  et  valeureux  nocher,  qui  avoit  essuyé 
tant  de  teûipestes  passées,  qui  avoit  remply  de  la  ré- 
putation de  sa  doctrine  presque  tous  les  peuples, 
Hebreux,  Arabes,  Chaldéens,  Grecs,  et  Latins,  reve- 
nant plein  d’honneur,  et  de  richesses  spirituelles, 
ladre  naufrage  et  se  perdre  au  port  de  sa  propre  sé- 
pulture , qui  oserait  dire  qu’il  n’eust  esté  de  la  vraye 
Eglise  ? Luy,  qui  avoit  toujours  combattu  pour  toute 
l’Eglise,  et  que  toute  l’Eglise  honorait  et  tenoitpour 
l'un  de  ses  plus  grands  docteurs  : mais  quoy  ! le  voilà 
enfin  heretique,  excommunié,  hors  de  l’arche,  et 
en  estât  de  périr  malheureusement  dans  le  deluge 
de  sa  propre  opinion;  tout  cecy  se  rapporte  à la 
saincte  parole  de  nostre  Seigneur,  qui  tcnoit  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  pour  vrais  pasteurs  de  la 
vraye  Eglise  de  ce  temps-là  (2),  puisqu’il  commande 
qu’011  leur  obéisse,  et  neantmoins  il  ne  les  tenoit  pas 
pour  ses  élus,  mais  plustost  pour  des  reprouvez: 
apres  tout  quelle  absurdité  sefoit-cc,  je  vous  prie,  si 
les  seuls  élus  estoient  de  l’Eglise?  11  faudrait  dire, 
ce  qu’enseignoient  les  Donatistes,  que  nous  ne  pour- 
rions pas  connoistre  nos  vrais  prélats,  par  confce- 

(1)  Commonitorium , edit.  Baluz. , Paris,  1684,  in-8*,  pag.  343. 

(ï)  Mau.  XXV,  II,  u,  i3. 
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ijuent  nous  ne  pourrions  leur  rendre  l’obeissance, 
car  comment  pourrions  nous  sçavoirsi  ceuxqui  sedi- 
roient  nos  peres,  nos  prélats,  et  nos  pasteurs  seraient 
de  l’Eglise?  Puisque  nous  ne  pouvons  point  discer- 
ner celuy  qui  est  prédestine  d’avec  celuy  qui  ne  l’est 
pas,  comme  il  se  dira  en  un  autre  endroit.  Mais  si 
ces  prélats,  rejettez  de  Dieu,  n’estoient  pas  de  l’E- 
glise, auraient-ils  pu  tenir  le  lieu  de  chef?  Ce  serait 
bien  un  monstre  des  plus  estranges  qui  se  pust  voir, 
que  le  chef  de  l’Eglise  11e  fust  pas  de  l’Eglise  ; de  là , 
j’infere  non  seulement  qu’un  reprouvé  peut  estrede 
l’Eglise,  mais  encore  pasteur  en  l’Eglise;  ainsi  I E- 
glise  ne  peut  estre  appellée  une  société  invisible, 
non  plus  qu’une  compagnie  composée  des  seuls  pré- 
destinez. 

Justifions  encore  ce  discours  par  les  belles  com- 
paraisons Evangéliques,  qui  montrent  clairement 
cette  vérité.  Certes  S.  Jean  (1)  fait  l’Eglise  semblable 
à l’aire  d’une  grange,  en  laquelle  non  seulement  est 
le  bon  grain  pour  le  Seigneur,  mais  encore  la  paille, 
quoique  destinée  pour  estre  bruslée  au  feu  eteruel  ; 
ne  sont-ce  pas  les  élus  et  les  reprouvez  ? Nostre 
Seigneur  (2)  a comparé  l’Eglise  aux  filetsjettez  dans 
la  mer,  dans  lesquels  on  tire  les  bons  et  les  mauvais 
poissons;  de  plus,  à la  compagnie  de  dix  vierges 
dont  il  y en  a cinq  folles  et  cinq  qui  sont  sages  (J)  ; 
de  plus,  aux  trois  valets,  dont  l’un  est  fainéant  et 
condamné  aux  tenebres  extérieures  (4);  enfin  à un 

(i)Matt.  DI,  1*.  — (a)  Mau.  XIII,  47.  — (3)  Mau  XXV,  1*. 

(4)  Mau.  XXV,  î6,  3i». 
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festin  de  nopces,  dans  lequel  sont  entrez  les  bons 
elles  méchants (i)  ; les  mauvais  n’ayant  pas  la  robe 
convenable  sont  jettez  dans  l’abysme  des  tenebrt  s 
extérieures;  ne  sont-ce  pas  de  suffisantes  preuves, 
que  non  seulement  les  eslus,  mais  encore  les  re- 
prouvez sont  en  l’Eglise?  il  faut  donc  fermer  et 
clore  la  porte  de  nostre  propre  jugement  à ces 
sortes  d'opinions,  avec  attention  à ces  paroles  de 
Jesus-Christ  grandement  remarquables:  Ily  a beau- 
coup lï appelez,  mais  bien  peu  de  choisis^};  tous  ceux 
qui  sont  en  l’Eglise  sont  appelez , mais  tous  ceux 
qui  sont  en  l’Eglise  ne  sont  pas  eslus. 

Enfin,  messieurs,  je  crois  que  vos  ministres,  ne 
trouveront  en  aucun  texte  de  l’Ecriture  aucune  au- 
thoritéqui  leur  puisse  servirde  quelque  excuse,  pour 
avancer  tant  d’absurdités,  et  pour  contredire  des 
preuves  si  claires  que  celles  que  nous  avons  pro- 
duites; je  sçay  pourtant  qu’ils  allèguent  des  contre- 
raisons,  pareeque  jamais  l’endurcy  etl’opiniastrene 
se  rendent  sans  répliqué. 

i •• 

DISCOURS  X. 

Réfutation  des  objections  des  hérétiques,  qui  ne  veulent  point 
e que  les  reprouvez  soient  membres  de  l'Eglise. 

He  quoy  ! après  ce  que  nous  avons  dit,  nos  errans 
pourront-ils  rapporter  ce  qui  est  escrit  au  cantique 
de  l’Espouse  sacrée,  que  c'est  un  jardin  fermé,  une 
fontaine  cachetée,  un  puits  d’eau  vive,  et  qu’elle  est 
toute  belle  et  sans  aucune  tache,  ou  comme  dit  l’a- 
(i)  Mau.  xxn,  i5.  — (a)  Ibid.,  v.  14. 
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postre,  glorieuse,  sans  ride,  sainte  et  immaculée  (i); 
je  les  prie  de  bon  cœur  qu’ils  regardent  ce  qu’ils 
veulent  conclure  de  cecy;  car  s’ils  veulent  inferer, 
qu’il  ne  doit  y avoir  aucune  chose  dans  l’Eglise  qui 
ne  soit  sainte,  immaculée,  et  sans  ride,  je  leur  feray 
voir  avec  ce  mesme  passage,  qu’il  ny  a en  l’Eglise  ny 
eslus  ny  reprouvez  ; car  comme  dit  très  bien  le  grand 
concile  de  Trente,  voicy  la  voix  commune  de  tous 
les  justes  et  eslus  de  Dieu  : remettons- nous  nos 
dettes,  comme  nous  les  remettons  à nos  debiteurs  (a); 
je  tiens  S.  Jacques  pour  un  eslu,  et  neantmoins,  il 
confesse  que  nous  offençons  tous  en  plusieurs  cho- 
ses( 3).  S.  Jean  nous  ferme  aussi  la  bouche  et  apprend 
à tous  les  reformateurs,  que  personne  ne  se  vante 
d’estre  sans  souillure,  il  veut  tout  au  contraire,  que 
chacun  sçache  et  confesse  humblement  qu’t/ ayteché. 
Je  croy  que  David,  dans  son  ravissement  et  dans 
son  extase,  sça voit  ce  que  c’étoit  que  des  eslus,  toute- 
fois ibtenoit  que  tout  homme  esloit  un  menteur  (4) - si 
donc  ces  bonnes  qualités  qui  sont  données  à l’Eglise, 
considérée  en  son  tout,  et  en  sa  doctrine,  se  doivent 
prendre  pour  tous  les  membres  particuliers,  de  telle 
sorte  qu’il  n’y  ait  aucune  tache  ny  aucune  ride  dans 
les  fidclles,  il  faudra  sortir  hors  de  ce  monde  pour 
trouver  la  vérification  de  ces  beaux  eloges;  les  eslus 
de  ce  monde  n’en  seront  pas  capables.  Mettons  la 
vérité  au  net  pour  l’eclaircir. 

Certes  l’Eglise  est,  a esté,  et  sera  toujours  toute 

! i)  Epbei  V,  i-j.  --  (a)  Trident,  sess.  VI.  — ^3)  Jac.  III,  a. 

(|)  Rsal  CXV,  h 
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belle,  toute  sainte,  et  toute  glorieuse,  selon  les  mœurs 
et  selon  la  doctrine;  les  mœurs  dépendent  de  la  vo- 
lonté, la  doctrine  de  l’entendement;  or  jamais  n’en- 
trera aucune  fausseté  dans  l’entendement  de  l’E- 
glise, ny  en  sa  volonté  aucune  malice  ; elle  peut  par 
la  grâce  de  son  Espoux  dire  comme  luy  : « qui  d’en- 
•<  tre  vous,  ô mes  conjurez  ennemis!  me  reprendra 
« de  vice  et  de  péché  (i)?  » Il  ne  s’ensuit  pas  pourtant 
que  dans  les  particuliers  de  l’Eglise  il  n’y  ait  des 
méchants  ; ressouvenez-vous  de  ce  que  j’ay  dit  ail- 
leurs, que  l’Espouse  a des  cheveux  et  des  ongles, 
qui  ne  sont  pas  vivants,  quoiqu’elle  soit  vivante; 
que  le  sénat  est  souverain.,  mais  non  pas  chaque 
sénateur;  que  l’armée  est  victorieuse,  mais  non  pas 
chaque  soldat  en  particulier;  si  elle  emporte  la  ba- 
taille, plusieurs  soldats  s’y  perdent  et  y demeurent, 
plusieurs  par  divers  accidents  y sont  blessez,  d au- 
tres y meurent  ; prenez  donc  garde  1 un  après  l’autre , 
à ces  belles  louanges  de  l’Eglise  qui  sont  semées  en 
l’Ecriture,  et  luy  en  faites  une  couronne,  car  elles 
luy  sont  très  bien  dues;  mais  aussi  considérez  plu- 
sieurs malédictions,  qui  sont  données  à ceux  qui  s’y 
perdent;  c’est  une  armée  bien  ordonnée,  encore  que 
plusieurs  s’y  débandent. 

On  sçait  assez  que  bien  souvent  on  attribue  a tout 
un  corps,  ce  qui  n’appartient  qu’a  une  des  parties. 
L’espouse  appelle  sou  espoux  blanc  et  vermeil  (2), 
mais  incontinent  elle  dit,  qu’il  a les  cheveux  noirs. 
S.  Matthieu  (3)  dit,  que  les  larrons  qui  esloient  cru- 
(1)  Joan.  VIII,  4G.  — (ï)Cant.  V.,  10,  i a.  (3)  Mau.  XXVII,  38. 
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cifiez  avec  nostre  Seigneur,  le  blasphemerent,  néant- 
moins  ce  ne  fut  que  l’un  d eux,  au  rapport  de  saint 
Luc  (i).  On  dit  que  le  lys  est  tout  blanc,  il  y a pour- 
tant du  jaune  et  du  verd;  à dire  vray  ccluy  qui  parle 
en  termes  d’amour,  colnme  l’espouse  et  l’espoux  du 
cantique,  usent  volontiers  de  cette  façon  de  langage, 
ou  sous  les  représentations  chastes  et  amoureuses 
toutes  ses  qualitez  sont  justement  attribuées  au  corps 
de  l’Eglise,  à cause  de  beaucoup  de  saintes  âmes  qui 
y sont,  et  qui  observent  estroitement  les  saints  com- 
mandements de  Dieu;  ce  sont  des  cœurs  parfaits, 
de  la  perfection  qu’on  peut  avoir  dans  le  pèlerinage 
de  ce  monde,  non  pas  encore  de  celle  que  nous  es- 
pérons en  la  bienheureuse  patrie;  au  surplus,  quoi- 
qu’il n’y  eust  point  d’autres  raisons  de  qualifier  l’E- 
glise par  ces  titres,  l’esperance  qu’elle  a de  monter  là 
haut  toute  pure,  et  toute  belle,  en  contemplation 
du  seul  port  auquel  elle  aspire  et  va  courant,  suf- 
firoit  pour  la  faire  appeller  glorieuse  et  parfaite, 
principalement  à la  veue  de  tant  de  solides  pro- 
messes et  assurances  de  cette  attente  bienheureuse. 

Il  seroit  inutile  d’en  dire  plus  sur  ce  sujet  ; car  qui 
voudrait  s’amuser  sur  tous  les  pieds  de  mouches, 
qu’on  fait  icy,  et  sur  lesquels  on  baille  mille  fausses 
alarmes  au  pauvre  peuple,  on  ne  finirait  jamais  la 
melée;  on  produit  le  passage  de  S.  Jean;  *<  je  con- 
» nois  mes  brebis,  et  personne  ne  les  lèvera  de  mes 
« mains  (2);  » on  insiste,  que  ces  brebis  sont  les  pré- 
destinez, qui  sont  seuls  au  bercail  du  Seigneur.  On 

(.1)  Luc,  XXIII,  42*  — fc)  Joan.  X,  28. 
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produit  ce  que  dit  S.  Paul  à Timothée  : « Le  Sei- 
« gneur  connoist  aussi  ceux  qui  sont  à !uy  (t)  ; » de 
plus  ce  que  S.  Jean  dit  des  apostres:  » ils  sont  sortis 
“d  entre  nous,  mais  ils  n’estoient  pas  d’entre  nous(ùf)> 
Quelle  difficulté  trouve-t-on  en  cela?Nous  confessons 
que  les  brebis  prédestinées  entendent  la  voix  de  leur 
bon  pasteur,  et  ont  toutes  les  propriétés  qui  sont  dé- 
crites eu  S.  Jean,  ou  présentes,  ou  avenir;  nous  con- 
fessons aussi  qu’en  l’Eglise  de  Dieu,  qui  est  la  ber- 
gerie de  nostre«Seigneur,  il  n’y  a pas  seulement  des 
brebis,  mais  encore  des  boucs,  autrement  pourquoy 
seroit-il  remarqué,  qu’à  la  lin  du  monde,  au  jour 
du  jugement,  les  brebis  seront  séparées,  sinon , par- 
cequ’en  ce  pèlerinage,  pendant  que  l’Eglise  combat 
en  ce  monde,  ellea  en  son  sein  des  boucs  melez  avec 
les  brebis;  certes  si  jamais  ils  n’avoient  esté  ensem- 
ble, on  ne  les  séparerait  point  ; et  puis  enfin  de 
compte,  si  les  prédestinez  sont  appeliez  brebis,  aussi 
le  sontbien  les  reprouvez,  témoin  David,  «vostre  fti- 
“ reur  est  courroucée  sur  les  brebis  de  vostre  parc(.’>); 

« j’ay  erré  comme  la  brebis,  cpii  est  perdue  (/(),  » et 
ailleurs  quand  il  dit:  «O  vous,  qui  regentez  sur 
« Israël,  escoutez,  vous  qui  conduisez  Joseph  comme 
« une  ouaille  (5);  » quand  il  dit  de  Joseph  : « il  en- 
“ tend  les  Josephois,  et  le  peuple  israëlitique,  par- 
■i  eequ’en  Joseph  fut  cedée  la  priinogeniture,  et 
« l’aisné  donnoit  le  nom  à la  race  (6),  » mais  qui  ne 
sçait  que  parmy  le  peuple  d’Israël  tous  n’estoient  pas 

(i)  H.  Tira.  H,  19.  — (a)  I.  Joan.  II,  19,  ïo.  — (3)  Ps.  LXXIII,  1. 

(^)  Ps.  CX VIII,  ultimo.  — (5)  P*.  LXXIX,  1.  — (6)  ParilJip.V,  1. 
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prédestinez,  ny  tous  eslus,  et  neantmoins  iis  sont 
tous  appeliez  brebis,  et  tous  regis  sous  un  mesure 
pasteur;  ainsi  nous  confessons  qu'il  y a des  brebis 
sauvées  et  prédestinées,  desquelles  il  est  parlé  en 
S.  Jean , il  y en  a d’autres  damnées,  desquelles  il 
est  parlé  ailleurs , et  toutes  neantmoins  icy  bas  dans 
un  mesrne  parc. 

En  outre,  messieurs,  nous  ne  nions  pas  que  nostre 
Seigneur  ne  connoisse  ceux  qui  sont  à luy  ; il  sceut, 
sans  doute,  ce  que  Judas  deviendrait  par  sa  perfi- 
die, neantmoins  Judas  ne  laisse  pas  d’estre  de  ses 
apostres;  il  sceut  ce  que  dévoient  devenir  les  disci- 
ples, qui  retournèrent  en  arriéré,  ayant  mal  receu 
la  doctrine  de  la  réalité  de  la  manducation  de  sa 
cbair,  et  neantmoins  il  les  reconnut  pour  ses  disci- 
ples. C'est  une  chose  bien  differente  d’estre  à Dieu, 
et  connu  de  Dieu,  selon  son  eternelle  prescience 
par  rapport  à l’Eglise  triomphante,  et  d’estre  à Dieu 
selon  la  présente  communion  des  saints  par  rapport 
à lEglise  militante;  les  premiers  sont  seulement 
connus  de  Dieu  ; les  derniers  sont  connus  et  de  Dieu 
et  des  hommes  selon  sa  volonté  présente.  S.  Augus- 
tin s’ecrie:  « O!  combien  de  loups  sont  dedans,  coni- 
■*  bien  de  brebis  sont  dehors  (t);  » nostre  Seigneur 
donc  connoist  ceux  qui  sont  à luy,  pour  l’Eglise 
triomphante,  sans  ignorer  qu’il  y en  a plusieurs  en 
l’Egl  ise  militante,  desquels  la  fin  sera  en  perdition, 
comme  le  mesrne  apostre  le  montre  quand  il  dit: 
* qu’en  une  grande  maison  il  y a de  toutes  sortes 
( i)  Aug.  tract.  45  iu  Joan. 
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« de  vases,  quelques  uns  pour  l’honneur,  et  d’antres 
« pour  l’ignominie  (t);  » pour  ce  que  S#  Jean  dit: 

« ils  sont  sortis  d’entre  nous  , mais  ils  n estaient  pas 
« d’entre  nous  : » cela  ne  fait  l ien  à nostre  pro- 
pos, car  je  réponds  comme  S.  Augustin,  ils  estoient 
des  il  os  très,  ou  d’entre  nous,  numéro,  et  ne  fes- 
toient pas  merilo,  c’est-à-dire  comme  l’explique  le 
mesme  docteur:  « ils  estoient  entre  nous  et  des  nos- 
« très  par  la  communion  des  sacrements,  mais  selon 
« leur  particulière  propriété  et  disposition  de  leur 
« vie  ils  ne  festoient  pas;  ils  estoient  heretiques  eu 
« leurs  âmes  et  de  volonté,  quoique  selon  l’appa- 
« rence  ils  ne  le  fussent  pas(2);»  et  cela  n’est  pas  dire 
que  les  bons  ne  soient  avec  les  mauvais  en  f Eglise; 
s’ils  n’y  estoient  par  mérité,  ils  y estoient  sans  doute 
de  fait  et  de  nombre,  comme  de  volonté  ils  en  es- 
toient déjà  dehors. 

Enfin,  messieurs,  voicy  vostre  fort  argument  qui 
semble  estre  fourny  de  forme  et  de  figure,  celity-là 
n'a  point  Dieu  pourpere,  qui  n'a  point  ï Eglise  pour 
mere  (3);  c’est  une  chose  très  certaine,  car  Jesus- 
Christ  l’a  dit.  Or  est-il  que  les  reprouvez  n'ont  point 
Dieu  pour  pere,  donc  ils  n’ont  point  l’Eglise  pour 
mere?  par  conséquent  les  reprouvez  ne  sont  point 
en  l’Eglise.  Mais  la  réponse  est  belle,  et  n’est  pas  di- 
ficile  à expliquer.  On  reçoit  le  premier  fondement 

(i)  II.  Tim.  Il,  20.  — (a)  Aug.  in  Joan  LKi.  , 

(3)  S.  Cyprin,  lilir.  Ve  unitatc  Ecclesiœ,  edil.  fialuz.  pag.  i;)5: 
llaberejairi  non  poD  st  Deum  patrem  qui  Ertlesiam  non  habet  ma* 
Item. 
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Je  cette  raison,  mais  le  second,  à scavoir,  que  les 
reprouvez -ne  soient  pas  enfants  de  Dieu,  a besoin 
d estre  épluché.;  tous  les  fideiles  baptisez  peuvent 
estre  appeliez  enfants  de  Dieu , pendant  qu'ils  sont 
fideiles,  sinon  que  1 on  voulust  oster  au  baptesme  le 
nom  de  régénération  et  de  nativité  spirituelle,  que 
nostre  Seigneur  luy  a donné;  que  si  on  l’entend 
ainsi , il  y a plusieurs  reprouvez  enfants  de  Dieu  , 
car  combien  y a-t-il  de  gens  fideiles  et  baptisez  qui 
seront  toutefois  damnez,  lesquels,  comme  dit  la  ve- 
r rut!  mesme,  croyent  pour  un  temps,  et  nu  temps  de 
la  tentation  se  retirent  en  arriéré  (i),  de  façon  que 
nous  nions  tout  court  cette  seconde  proposition , que 
les  reprouvez  ne  soient  pas  enfants  de  Dieu  (2),  car 
les  reprouvez  estant  en  l'Eglise,  ils  peuvent  estre  ap- 
peliez les  enfants  de  Dieu  par  la  création,  par  la 
rédemption,  par  la  régénération,  par  la  doctrine, 
et  par  la  mesme  profession  de  foy,  quoique  nostre 
•Seigneur  se  plaigne  d’eux  en  cette  sorte  en  Isaye: 
« J’ay  uourry  et  elevé  des  enfants,  et  ils  m’ont  me 
« prisé  (3).  » Que  si  l’on  veut  persister  à dire  obsti- 
nément que  les  reprouvez  n’ont  point  Dieu  pour 
, pere,  pareequ’ils  ne  seront  point  heritiers,  selon  la 
parole  de  Papostre,  s’il  est  fils,  il  est  heritier  (fy.  Nous 
nierons  encore  la  conséquence,  car  non  seulement 
les  enfants  sont  en  l’Eglise,  mais  encore  les  servi- 
teurs, niais  avec  cette  différence,  que  les  enfants 
demeureront  à jamais  comme  heritiers,  les  servi- 

(i)  Luc.  \ III,  i3.  (3)  Ad  Gai.  III,  36.  Omnes  vus  iilii  Dpi  estis 

per  tidem  qu.r  eu  in  Christo  Jesu.  —(3)  Isa.  I,  a.  _ (4)  Ad  Gai.  IV.  7. 
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leurs,  non,  mais  seront  chassez  quand  il  semblera 
bon  au  pere  de  famille,  témoin  le  maistre,  mesme 
en  S.  Jean  (i)  parlant  du  fils  prodigue  penitent,  qui 
sçavoitbien  reconnoistre,  que  plusieurs  mercenaires 
avoient  des  pains  en  abondance  chez  son  pere,  quoi- 
que le  vray  et  légitimé  fils  mouroit  de  faim,  et  man- 
geoit  avec  les  pourceaux,  ce  qui  rend  preuve  de  la 
foy  catholique  en  ce  sujet.  O combien  de  serviteurs  ! 
puis-je  dire  avec  l’ecclesiastique,  ont  esté  vus  à che- 
val en  bon  ordre , et  combien  de  princes  à pied 
comme  des  valets.  Combien  d’animaux  immondes 
et  de  corbeaux  en  celte  arche  mystique  de  l’Eglise. 
O combien  de  pommes  belles  et  excellentes  exté- 
rieurement sont  sur  le  pommier,  qui  sont  toutes 
vermoulues  par  dedans,  et  neantmoins  elles  sont 
attachées  à l’arbre,  et  tirent  le  bon  suc  de  la  tyge; 
celuy  qui  auroit  les  yeux  assez  clairvoyants  pour 
regarder  l’issue  de  la  course  des  hommes,  verroit 
bien  dans  l’Eglise  de  quoy  s’écrier,  plusieurs  y sont 
\ appelez,  mais  peu  y sont  eslus,  c’est-à-dire  plusieurs 
sont  en  la  sainte  Eglise  militante,  qui  ne  seront  ja- 
mais en  la  triomphante;  combien  sont  dedans  qui 
seront  dehors,  comme  S.  Antoine(2)  prévit  d’Arius, 
et  S.  Fulbert  de  Ilerengaire  ; c’est  donc  chose  cer- 
taine, que  non  seulement  les  eslus,  mais  les  réprou- 
vez encore,  peuvent  estre  et  sont  les  enfants  de  l’E- 
glise; celuy  donc  qui  pour  la  rendre  invisible  n’y 
admet  que  les  eslus,  fait  comme  les  disciples,  qui cou- 

(i)  Joan.  X,  7.  — (a)  I11  vità  S.  Anlonii,  in  oper.  S.  Athanam, 
«dit.  bb,  tome  II. 
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seilloient  d’oster  l’ivroye,  d’avec  le  bon  bled,  avant 

la  moisson , mais  le  bon  pasteur Jes  en  corrigea. 

DISCOURS  XI. 

La  perpétuité  de  la  succession  et  de  la  doctrine  ruine  entièrement 
la  mission  prétendue  des  heretiques,  car  l’Eglise  véritable  ne 
peut  périr. 

Attendant  le  lieu  propre,  je  seray  d’autant  plus 
retenu  et  racourcy  en  ce  discours,  que  ce  que  je 
deduiray  au  suivant  sera  une  augmentation  de  forte 
preuve  à la  creance  de  la  perpétuité  de  l’Eglise  et  de 
sa  ferme  immutabilité.  Nos  adversaires,  pour  se 
soulever  et  s’affranchir  du  joug  de  la  sainte  soumis- 
sion qu’on  doit  à l’Eglise,  assurent  qu’elle  estoit 
perie  il  y a environ  mille  et  tant  d’années;  qu’elle 
estoit  morte , ensevelie , et  la  sainte  lumière  de  la 
foy  entièrement  eteinte;  c’est  sans  doute  un  grand 
blasphesme,  pareeque  tout  cecy  est  contre  le  mérité 
de  la  passion  de  nostre  Seigneur,  contre  sa  provi- 
dence, contre  sa  bonté,  et  contre  sa  vérité;  ne  sçait- 
on  pas  ce  que  dit  la  parole  de  nostre  Seigneur  mesme  : 
Si  je  suis  une  fois  elevé  de  terre,  j’allireray  toutes  choses 
àmoy(  i).  N’a-t-il  pas  esté  elevé  en  l’arbre  de  la  croix  ? 
N’a-t-il  pas  souffert  une  mort  visible?  Et  qui  peut 
dire  sans  impiété  qu’il  auroit  laissé  l’Eglise  (qu’il 
avoit  attirée)  à l’abandon  ? Comment  auroit-il  lasché 
cette  precieuse  prise,  qui  luy  avoit  coustési  cher  (2)? 
Le  prince  du  monde,  c’est-à-dire  le  diable , auroit-il 
esté  chassé  avec  le  saint  baston  de  la  croix  pour  un 
(■)  Joan.  XH,3a.  — (a)  Ibid. , 3i 
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temps  de  trois  ou  quatre  cents  ans,  afin  de  revenir 
maistriser  mille  ans?  Voulez-vous  évacuer  de  cette 
sorte  la  force  de  la  croix?  Estes-vous  des  arbitres  de 
si  bonne  foy,  que  de  vouloir  si  injustement  par- 
tager nostre  Seigneur,  et  mettre  désormais  une  alter- 
native entre  sa  divine  bonté,  et  la  malice  diabolique 
de  son  ennemy?  Non,  non,  quand  un  fort  est  puissant 
guerrier,  il  garde  sa  forteresse,  tout  y est  en  paix, 
que  si  un  plus  fort  survient  et  le  surmonte,  il  luy  leve 
les  armes  et  le  dépouillé (t).  Ignorez-vous  que  Jesus- 
Glirist  se  soit  acquis  l'Eglise  par  son  sang?  Et  qui 
pourra  la  luy  lever?  Pensez-vous  qu’il  soit  plus  foible 
que  son  adversaire?  Ha!  je  vous  prie  parlons  hono- 
rablement de  ce  capitaine;  où  est  ce  fort  qui  osera 
osterson  Eglise  d’entre  ses  mains?  Peut-estre  direz- 
vous,  qu’il  peut  la  garder,  mais  qu’il  ne  le  veut  pas; 
c’est  donc  sa  providence,  ou  sa  bonté,  ou  sa  vérité, 
que  vous  attaquez  : La  bonté  de  Dieu  a donné  des  dons 
aux  hommes  montant  au  ciel,  elle  leur  a donné  des 
apostres,  des  cvangelisles,  des  pasteurs,  et  des  docteurs 
pour  la  consommation  des  saints,  en  l’œuvre  du  mi- 
nistère, pour  F édification  du  corps  deJesiis-Christfi), 
la  consommation  des  saints  estoit-elle  faite  il  y a 
onze  cents  ou  douze  cents  ans?  l’édification  du  corps 
mystique  de  notre  Seigneur,  qui  est  l’Eglise,  avoit-  * 
elle  esté  parachevée?  ou  cessez  de  vous  appeller 
nouveaux  édificateurs,  ou  dites  que  non;  si  elle  n’a- 
voit  pas  esté  achevée  (comme  de  fait  elle  ne  l’est  pas 
mesme  maintenant)  pourquoy  faites-vous  ce  tort  à 
(i)  Luc.  XJ.  ai.  — (al  Eplies.  IV,  1 1,  la. 
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la  boute  de  Dieu  , que  de  dire,  qu'il  ait  osté  et  lève' 
aux  hommes  ce  qu’il  leur  avoit  donne'?  c’est  unis  d es 
qualitez  de  la  bonté  de  Dieu,  comme  dit  S.  Paul, 
de  distribuer  ses  dons  et  ses  grâces  sans  repentir, 
c’est-à-dire  qu’il  ne  donne  pas  pour  oster  (t). 

Si  sa  divine  providence,  dès  l’instant  qu’elle  eut 
créé  l’homme,  avec  le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  qui 
est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  conserve  tout  cela 
perpétuellement,  de  telle  sorte,  que  la  génération 
du  moindre  oysillon  n’est  pas  encore  eteinte,  que 
dirons -nous  de  son  Eglise?  la  production  de  tout 
ce  inonde  ne  luycousta  du  premier  coup,  qu’une 
seule  parole  : il  dit,  et  tout  fut  fait;  il  le  conserve  avec 
une  perpétuelle  et  immuable  providence  ; pourquoy, 
je  vous  prie,  eut-il  abandonné  l’Eglise,  qui  luy  a 
cousté  tout  son  sang,  avec  ta,nt  de  peine  et  tant  de 
travaux?  11  a tiré  Israël  de  l’Egypte,  et  des  deserts 
de  la  mer  Rouge,  de  tant  de  calamitez  et  de  capti- 
vitez;  et  nous  croirons  qu’il  aye  laissé  engloutir  le 
christianisme  dans  l’incrédulité?  il  a tant  eu  de  soin 
de  son  Acjar,  et  il  méprisera  Sara  sa  maistresse  (2)? 
il  a tant  favorisé  la  servante  qui  devoit  estre  chassée  de 
la  maison,  et  n’aura  tenu  compte  de  son  espouse  lé- 
gitimé? il  aura  tant  honoré  l’ombre,  et  il  abandon- 
• nera  le  corps?  Oh!  que  ce  serait  bien  pour  néant 
que  tant  et  tant  de  promesses  auraient  esté  faites  de 
la  perpétuité  de  cette  Eglise  (3). 

(i)  Rom.  Us  29-  — l2)13  cnes.  XXI,  10,  11,  12. 

(3)  S.  Antf.  in  psalm.  LXXf,  tom.  IV,  pafl.  748.  Orietur  in  clic 
bus  ejus  jnsiitia,  et  almodantia  pacis,  douée  auferatur  luna. 

» 
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C’est  de  l’Eglise  que  le  Psalmiste  chante:  «Dieu 
« l’a  fonde'e  en  son  éternité  et  sur  son  trosnen  (il 
parle  de  l’Eglise,  trosne  du  mesme  fils  de  David, 
en  la  personne  du  Pere  Eternel.)  « Il  sera  comme  le 
«soleil  devant  moy,  et  comme  la  lune  parfaite  en 
« mou  éternité;  il  sera  le  témoin  fidele  au  ciel,  et  je 
« mettrav  sa  race  ès  siècles  des  siècles;  son  trosne  sera 
«comme  les  jours  du  ciel  (t),»  c’est-à-dire  autant 
que  le  ciel  durera.  Daniel  l’appelle  un  royaume, 
ipii  ne  se  dissipera  point  éternellement  (2).  L’ange  dit 
à Nostre-Dame,  que  ce  royaume  n’auroit  point  de 
fin  (3).  Et  parle  de  l’Eglise  visible,  comme  nous  le 
prouvons  ailleurs.  Isaïe  avoit-il  pas  prédit  long-temps 
auparavant  de  nostre  Seigneur:  « S’il  met  et  expose 
« sa  vie  pour  le  péché,  il  verra  une  longue  race  (4),  « 
c’est-à-dire  d’une  perpétuité  interminable.  Et  ail- 
leurs : « Je  feray  une  longue  alliance  avec  eux  ; après 
«vous,  ceux  qui  les  verront  (il  parle  de  l’Eglise  vi- 
« sible)  les  connoistront  (5).  « Mais,  je  vous  prie,  qui 
a donné  la  charge  à Luther  et  à Calvin  de  révoquer 
en  doute,  et  mettre  à néant  tant  de  saintes  et  solem- 
nelles  promesses  de  perpétuité,  que  nostre  Seigneur 
a faites  à son  Eglise?  n’est-ce  pas  Jesus-Christ  luy- 
raesme,  qui  parlant  de  l’Eglise,  dit,  que  les  portes 
if  enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  (6)?  et  com- 
ment verifiera-t-on  cette  promesse,  si  l’Eglise  a esté 
abolie  mille  ans,  ou  plus?  que  deviendra  ce  doux 
adieu  que  nostre  F*edempteur  fit  à ses  apostres  : 

(1)  Psal.  XLVn,  8 ; I.XXXVItl,  3o,  3;,  38.  — (a)  Dan.  II,  44. 

(3) Luc, 1, 33. — (4)1*. LUI,  10.-  (5)  Is.  LSI,  8 — (G) Mat.  XVI,  18. 
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Ecce  ego  vobiscum  sum  usque  ad  consummationeni 
sceculi  (1)?  comment  l’entendrons-nous?  si  nous  vou- 
lons dire  que  l’Eglise  puisse  périr. 

Mais  voudrions-nous  bien  casser  la  réglé  de  Ga- 
rnaliel , qui  parlant  de  l’Eglise  naissante , usa  de  ce  dis- 
cours : « Si  ce  conseil,  ou  cet  œuvre  est  des  hommes,  il 
« se  dissipera;  mais  si  le  dessein  est  de  Dieu,  vous  ne 
« sçauriez  le  dissoudre  (2)?»  L’Eglise  estasseurement 
l’œuvre  de  Dieu%  et  comment  dirons-nous  qu’elle 
soit  dissipée?  si  ce  bel  arbre  ecclesiastique  avoit  esté 
planté  de  la  main  d’homme,  j'advouerois  aisément 
qu’il  pourroitestre  arraché;  mais  ayant  esté  planté  de 
si  bonne  main,  comme  est  celle  de  nostre  Seigneur, 
je  ne  sçaurois  consentir  à ceux  qui  ne  font  que  crier 
à tous  propos,  que  l’Eglise  estoit  periè.  Jesus-Christ 
dit:  « Laissez-là  ces  aveugles,  car  toute  plante  que  le 
uPere  celeste  n’a  pas  plantée,  sera  arrachée;  mais 
«celle  que  Dieu  a plantée,  ne  sera  point  dera- 
.«  cinée  (3).  » S.  Paul  nous  apprend  que  tous  doi- 
vent estre  vivifiez,  chacun  en  son  ordre ; les  prémices 
sont  en  Christ,  puis  ceux  qui  sont  chrestiens  (4).  Enfin 
entre  Jesus-Christ  et  les  siens,  c’est  à sçavoir  l’Eglise , 
il  n’y  a rien  entre  deux;  car  montant  au  ciel  il  les 
a là  laissez  en  terre  ; entre  l’Eglise  et  la  fin , il  n’y 
aura  point  d’interruption,  dautant  que  son  Eglise 
devoit  durer jusques  à la  fin  ; et  il  ne  falloit  pas  que 
nostre  Seigneur  regnast  en  elle  au  milieu  de  ses  en- 
nemis, simplement  jusques  au  temps  qu’elle  eut  mis 

■.  r . *» 

(l)  Mate  XXVII,  30.  — (3)  Act.  V,  3».  — (3)  Matt.  XV,  i3, 

(4)1.  Cor.  XV,  33 , 33. 
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sous  ses  pieds,  et  assujetty  ces  inesn.csadversaires(i); 
mais  de  grâce!  comment  s’accompliront  ces  authori- 
tcz,  si  l’Eglise  qui  est  le  royaume  de  nostre Seigneur, 
avoi  testé  perdue  et  détruite?  comment  régné roit  son 
Espoux  sans  royaume?  et  comment  regncroit-il  par- 
mysps  ennemis,  s’il  ne  regnoiten  ce  bas  monde?  mais 
je  vous  prie,  si  cette  Es pouse  fust  morte  au  moment  (2) 
oit  son  Espoux  estoit  endonny  sur  la  croix , elle  eust 
premièrement  receu  la  vie;  mais  si,  dis-je,  elle  fust 
morte, qui  l’eust  ressuscitée? Ne  sçait-011  pas,  que  la 
résurrection  des  morts  11’est  pas  un  moindre  mira- 
cle que  la  création,  et  beaucoup  plus  grand  que  la 
continuation  et  conservation?  11e  sçait-on  pas,  que 
la  reformation  de  l’homme  est  un  plus  grand  mys- 
tère que  sa  formation? pareequ’en  la  formation,  Dieu 
Hit,  et  il  fut  fait  ; il  inspira  lame  vivante,  et  il  ne 
l’eut  pas  si  toàt  inspirée,  que  cet  homme  terrestre 
commença  de  respirer?  mais  en  la  reformation  Dieu 
employa  trente-trois  ans,  sua  sang  et  eau  et  mourut 
mesrne  pour  mériter  et  operer  cette  reformation? 
Celuy  donc  qui  sera  osé  de  dire , que  cette  Eglise  est 
morte,  doit  accuser  la  bonté,  la  diligence,  et  la  sa- 
gesse de  ce  grand  Réformateur;  ainsi  celuy  qui  s’é- 
rigeroit  en  nouveau  reformateur,  ou  ressuscitateur 
de  cette  Eglise,  s'attribueront  l’houneurdû  à un  seul 
.lesus-Christ,  et  se  ferait  plus  qu’un  apostre  : lesapos- 
îres  n’ont  pas  donné,  ny  rendu  la  vie  à l’Eglise; 

(1)  Psal.  CIX. 

(a)  Il  manque  icjr  quelques  mots  dans  l'original,  que  nous  avons 
remplis  Je  eeux-cy  : nu  marnent  où  son...  (iVofe  du  premier  éditeur.) 
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mais  la  luy  ont  conservée  par  leur  ministère,  après 
que  uostre  Seigneur  l’eut  établie.  Mais  Luther  est 
bien  plus  fort,  qui  dit  que  rayant  trouvée  morte,  il 
ta  ressuscitée.  En  vérité,  il  mérité,  ce  me  semble, 
d’estre  assis  au  trosne  de  témérité'.  Nostre  Seigneur 
avoit  mis  le  feu  de  la  charité  dans  le  monde.,  les 
apostres  avec  le  souffle  de  leur  prédication  l’avoient 
accru,  et  fait  courir  par  toutes  les  nations:  mais 
vous  dites,  messieurs,  qu’il  estoit  eteint  parmy  les 
eaux  de  l’ignorance  et  de  l’iniquité,  qui  le  pourra 
rallumer?  le  souffler  n’y  sert  de  rien;  et  quoy  donc? 
il  faudroit  sans  doute  ou  frapper  de  nouveau  avec 
les  doux  et  la  lance  sur  Jesus-Christ,  pierre  vivante, 
pour  en  faire  sortir  un  nouveau  feu,  ou  dire  qu’il 
suffira  que  Luther  et  Calvin  soient  venus  au  monde 
pour  le  rallumer.  Ce  seroit  bien  à la  vérité  une  mis- 
sion d’un  troisiesnie  Ilelie;  car  ny  Helie,  ny  S.  Jean 
Baptiste,  n’en  firent  jamais  tant  ; ce  seroit  bien  laisser 
tous  les  apostres  en  arriéré,  qui  portèrent  ce  feu  sa- 
cré par  le  monde,  mais  ils  ne  rallumèrent  pas.  « O 
« voix  impudente!  dit  S.  Augustin,  contre  les  dona- 
«tistes,  l’Eglise  ne  sera  point,  pareeque  tu  n’y  es 
« point  (i)?  ” «Non,  non,  dit  S.  Bernard,  les  tor- 
« rents  sont  venus,  les  vents  ont  soufflé,  et  l’ont  com- 
« batue,  mais  elle  n’est  pas  tombée,  parcequ’elle  es- 
u.  toit  fondée  sur  la  pierre,  et  la  pierre  estoit  Jesus- 
« Christ(2).  » Dire  que  l’Eglise  a manqué,  u’esl-ce  pas 

(1)  S.  Aug.  in  psalm.  CI,  serin.  II,  n0  8,  lame  IV,  page  i io5: 
O iinpudentem  vocem!  ilia  non  est,  quia  tu  in  illà  non  es. 

(a)  S.  Rein,  serai.  LXIX  in  cant.  n“  4*  ,om-  h page  <544  : Vene- 


aUiyi  sizudW 


I 


DISCOURS  XI.  loi 

confesser  que  tous  nos  devanciers  sont  damnez  ? 
ouy  pour  le  vray;  car  hors  la  vraye  Eglise,  il  n’y  a 
point  de  salut;  hors  de  cette  arche,  tout  le  monde 
se  perd.  O quel  outrage  l’on  fait  à ces  bons  peres, 
qui  ont  tant  souffert,  pour  nous  conserver  l’heri- 
tage  de  l’Evangile,  et  maintenant  les  herctiques,  qui 
sont  les  enfans  égarez,  se  mocquent  d’eux,  ou  les 
tiennent  pour  fols  et  insensez,  et  mesme  pour  des 
reprouvez  : ne  voilà  pas  une  belle  reforme? 

Je  veux , messieurs,  conclure  cette  preuve  avec 
S.  Augustin,  et  parler  ad  hominem,  à vos  ministres: 
«Que  nous  apporteront-ils  de  nouveau,  ces  etran- 
«gers?  faudra-il  encore  une  fois  semer  la  bonne  se- 
« mence?  nostre  Seigneur  dit  que,  dès  quelle  est 
« seine’e  , elle  croist  jusques  à la  moisson,  et  eux  di- 
«sent  qu’elle  est  partout  perdue,  et  que  ce  n’est 
«plus  celle  que  les  apostres  avoient  seme'e  : nous 
u vous  répondrons  à cela  , lisez-vous?  voyez  lessaiuc- 
« tes  Escritures,  ce  que  vous  y lirez , sera  ce  que  nous 
u vous  soutenons;  il  est  écrit,  et  cela  s’entend  de  l’E- 
« glise  : que  la  semence  qui  fait  fruit  au  commence- 
« ment  croistra  jusques  au  temps  de  la  moisson  (t)!  » 
En  effet,  messieurs,  la  bonne  semence,  ce  sont  les 
enfants  du  royaume  de  Jesus-Christ  ; la  zizanie  sont 

runt  flumnia,  flaverunt  venti,  et  impegerunt  in  eain,  et  non  cecidit, 
co  quod  Fundata  esset  supra  petrnm. 

(i)  S.  Aug.  lîb.  De  unitate  fccclesiœ , tom.  IX,  pag.  36y,  ed.  BB  : 
Quid  nobis  affertis  novi ? INumquid  iterutn  seniitiandtitu  est  bonuoi 
semeti,  quando  exftpio  setninatum  est,  erescil  usque  ad  inessem?  Si 
dicitis  periisse  in  illis  loris  quod  erat  per  apostolos  scmiàatuin,  et 
idvo  esse  rursus  ex  Africa  seminandum:  respondebitur,  legite  nobit. 
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les  mauvais  ; la  moisson , c’est  la  fin  du  monde.  Ainsi 
ne  dites  plus  que  la  bonne  semence  est  abolie  ou 
étouffée  , car  elle  croist  et  croistra  jusques  à la  con- 
sommation du  siecle  visible. 

/T*  -I' * ,v| . i ..  • . ttl  \ < i 

DISCOURS  XII. 

Réfutation  des  raisons  des  ecretiques,  qui  veulent  que  l'Eglise 
puisse  périr,  et  qu’elle  a este  quelque  temps  détruite. 

Vous  croyez  i . que  l’Eglise  fut  toute  abolie,  quartd 
Adam  et  Eve  pecherent.  A cela  je  réponds,  qu’Adam 
et  Eve  n’estoient  pas  l’Eglise,  mais  le  commence- 
ment de  l’Eglise  ; encore  n’est-il  pas  vray  qu’elle  se 
soit  perdue  alors  dans  ces  deux  personnes,  qui  ne 
pecherent  pas  contre  la  doctrine,  mais  dans  les 
moeurs,  et  contre  un  precepte  qui  ne  regardoit  que 
la  discipline. 

2.  Aaron,  souverain  prestre,  adora  le  veau  d’or, 
avec  tout  son  peuple  (i).  On  vous  repartira  qu’Aaron 
n’estoit  pas  encore  souverain  prestre  ny  chef  du 
peuple  (2),  il  le  fut  par  après;  et  l’on  ajoute  que  le 
peuple  ne  fut  pas  tout  perdu  ou  idolastre,  car  les 
enfans  de  Levy  u’estoient-ils  pas  enfans  de  Dieu? 
Or  cenx-cy  se  joignirent  avec  Moïse. 

3.  Ilelie  se  plaint  d’estre  demeuré  seul  en  Israël.  On 
répliqué  qu’Helie  n’estoit  pas  seul  en  Israël  qui  fust 
homme  de  bien,  puis  qu’il  y en  avoit  encore  sept 

hoc.  ex  Uivinis  oraculis  quod  profcclo  legere  iion  potealis,  mai 
priùs  qsteuderili»  falsuin  esse  quoil  soripliiiu  «si,  seineii  illic  ante 
Seminaium  Crcscere  usque  ad  messe»  1. 

(1)  Esod.  XXXII,  5-  — (a)  Exnd.  XXXIX,  per  tulum  ejus  init. 
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mille  (t)  qui  ue  s’estoient  pas  corrompus  ny  aban- 
donnez à l’idolastrie;  et  ce  qu’en  dit  le  zele  du  pro- 
phète n’est  que  pour  mieux  exprimer  etexagerer  la 
justice  de  sa  plainte;  et  mesme  il  n’est  pas  vray 
qu’encore  que  tout  Israël  eust  manqué , l’Eglise  pour 
cela  eust  esté  abolie,  car  Israël  n’est  pas  toute  l’E- 
glise : au  contraire  il  estoit  déjà  séparé  du  peuple 
fidele  par  le  schisme  de  Jéroboam , et  le  royaume 
de  Juda  en  estoit  la  meilleure  et  la  principale  partie; 
c’est  d'Israël,  et  non  pas  de  Juda  ,qu’Azarie  avoit  pré- 
dit qu'il  serait  sans  prestreet  sans  sacrifice  (2). 

4.  Il  est  écrit  en  Isaie,  que  depuis  la  plante  des 
pieds  jusquesau  sommet  de  la  teste,  il  ny  avoil point 
de  santé  en  Israël (3).  Nous  répondons  que  ces  ma- 
niérés de  parler  et  de  detester  les  vices  d’un  peuple 
avec  vehemence,  sont  les  effets  du  zele  d’un  homme 
de  Dieu  contre  les  vices;  mais  quoy  que  les  pro- 
phètes, les  pasteurs,  et  les  prédicateurs  usent  de 
ces  exagérations  dans  leurs  discours,  il  ne  les  faut 
pas  réduire  à la  lettre  sur  chaque  particulier,  mais 
seulement  sur  une  grande  partie  du  peuple  ; ce  qui 
se  vérifié  par  l’exemple  d’Helie,  qui  se  plaignoit 
d’estre  seul  en  Israël , et  ueantmoins  il  y avoit  en- 
core, comme  il  le  dit  luy-mesme,  sept  mille  fideles. 
S. Paul  se  plaint  auxPhilippiens,  que  chacun  recher- 
clioit  son  propre  interest  et  commodité  (4),  et  toute- 
fois à la  fin  de  son  epistre , il  confesse  qu’il  y en  avoit 
plusieurs  très  gens  de  bien  de  part  et  d’autre:  onsçait 

(0  lit.  Rcfj.  XIX,  18.  — (a) H.  Paralip.  XV, 3.  . ..  .>» 
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la  plainte  de  David;  il  n'y  a pas,  disoit-il,  un  seul 
hojnme  qui  fasse  bien et  pourtant  il  est  aaseu  régn’^ 
y eut  plusieurs  justes  de  son  temps.  Ces  facous  de 
pat  1er  sont  Irequentes  dans  1 Ecriture,  mais  il  n’en 
faut  pas  faire  une  conclusion  particulière  pour  un 
chacun,  outre  qu’on  ne  prouve  pas  par  ces  textes, 
que  la  foy  eust  manque  en  l’Eglise,  ny  que  l’Eglise 
fust  morte,  car  il  ne  s’ensuit  pas  qu’un  corps,  quoy 
que  malade,  soit  mort  entièrement;  et  c’est  avec  ce 
Sel  de  discrétion  qu  il  faut  entendre  ce  qui  se  trouve 
de  semblable  dans  les  menaces  et  reprebensions  des 
prophètes , des  prostrés,  et  des  sainctes  Escritures(2). 

j.  Jeremie  défend  qu  on  se  confie  au  mensonge, 
disant  : le  temple  de  Dieu,  le  temple  de  Dieu  (3). 
Mais,  messieurs,  qui  vous  a jamais  dit  que,  sous 
prétexte  de  1 Eglise , il  se  faille  confier  au  mensonge? 
^ous  disons  au  contraire  que  celuy  qui  s’appuye  sur 
le  jugement  de  1 Eglise,  s appuyé  sur  la  colomne  et 
fermeté  de  la  vérité;  qui  se  fie  à l’infaillibilité  de  l’E- 
ghsc,  ne  se  fie  pas  au  jnensonge,  si  ce  n’est  uu  men- 
songe, ce  qui  est  escrit  : les  portes  d'enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  elle  : nous  nous  confions  donc 
eu  la  saincfe  parole  qui  promet  une  perpétuité  à 
l’Egl  ise  de  Dieu. 

6.  Vous  dites  qu'il  est  escrit , qu'il  faut  què  le  de- 
part  et  séparation  arrive  (4);  et  qu  alors  le  sacrifice  ces- 
serait}, et  qu  àijrarul  peine  le  Filsde  C homme  trouvera 

(i)t’sal.  Lli,  i.  — (a)  Alt;;,  de  unitate  eci-les.  N.  a.},  as,  at>, 
tom.  IX.  — (3)  Jercrn.  VII,  4.  _ (4)  If.  Tliosi.  II,  3. 

(5)  Dan.  XII , 1 1. 
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de  lafoy  dans  les  cœurs,  à son  second  retour  visible, 
quand  il  viendra  en  terre  juger  les  hommes  (i).  Tous 
ces  passages  s'entendent  de  la  persécution  que  fera 
l’An le-Clirist  contre  l’Eglise,  durant  les  trois  ans  et 
demy  qu’il  régnera:  lisez  le  reste,  et  vous  trouve- 
rez que  l’Eglise , durant  ces  trois  ans  mesme , ne  def- 
faillira  pas,  elle  sera  nourrie  et  conservée  dans  les  dé- 
serts, et  dans  les  solitudes,  où  elle  se  retirera,  comme 
dit  EEpcriture  (2)4 

DISCOURS  XIII. 

L'Eglise  n’a  jamais  esté  dissipée  ny  cachée,  et  c’est  en  vain  qu’on 
veut  une  mission  extraordinaire  pour  la  reproduire. 

Toute  passion  humaine  a tant  de  pouvoir  sur  les 
hommes,  qu’elle  les  pousse  à ce  qu’ils  désirent , de- 
vant mesme  que  d’en  concevoir  aucune  bonne  rai- 
son; s’il  arrive  qu’ils  ayent  dit  quelque  chose,  elle 
leur  fait  trouver  des  apparences  de  vérité  où  il  n’y 
en  a point  du  tout.  Les  anciens  avaient  sagement  re- 
marqué que  bien  sçavoir  reconnoistre  lu  différence 
des  temps  dans  les  Escritures,  estoit  une  très  solide 
réglé  pour  les  entendre;  à faute  de  quoy,  les  Juifs  et 
les  herctiques  se  sont  equivoquez , attribuant  au 
premier  aveuement  du  Messie  ce  qui  est  propre- 
ment dit  et  entendu  du  second;  ceux  de  la  préten- 
due reforme  se  sont  encore  plus  lourdement  abusez, 
quand  ils  veulent  représenter  l’Eglise  telle  en  ce 
temps  (dit  S.  Grégoire)  qu’elle  doit  estre  du  temps 
de  l’Ante-Christ;  ils  tournent  à ce  biais  ce  qui  est 
(j) Luc.  XVtlI,  8.  — (a)  Apoc.  XII,  14. 

4 ’ . * 
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escrit  en  l’Apocalypse  que,  la  femme  s'enfuit  en  la 
solitude (i) , et  tirent  cette  conséquence  que  l’Eglise 
a esté  cachée  et  secrete,  pour  éviter  la  tyrannie  du 
pape;  qu’elle  s’est  rendue  mille  ans  invisible,  jus- 
que* à ce  qu’elle  s’est  reproduite  en  Luther  et  en  ses 
adherens.  Mais  qui  ne  void  que  cela  se  doit  inter- 
préter de  la  fin  du  monde  et  de  la  persécution  de 
l’Aute-Cbrist  (2)?  le  temps  y est  déterminé  exprès-* 
sentent  de  trois  ans  et  deray,  et  mesme  en  Daniel  (3), 
tellement  que  celtiy  qui  voudrait , par  quelque  glose 
mal  suivie,  confondre  en  un  ce  temps  que  l’Escri-* 
turea  déterminé  en  l’autre  avec  différence,  contre- 
dirait tout  ouvertement  à nostre  Seigneur,  qui  dit 
* qu’il  sera  plustost  accourcy  pour  la  gloire  des 
a élus.  (4).  » Comment  donc  osent-ils  transporter 
celte  Escriture  à une  intelligence  si  éloignée  de  l’in- 
tention de  l’autlieur,  et  si  contraire  aux  propres  cir- 
constances , sans  vouloir  regarder  à tant  d’autres  sen- 
tences et  paroles  sainctes,  qui  montrent  et  asseurent 
très  clairement  que  l’Eglise  ne  doit  jamais  estre  ré- 
duite en  solitude,  ny  si  cachée,  qu’elle  soit  obligée 
de  disparoistre,  non  pas  mesme  pour  peu  de  temps; 
pe  qui  ne  s’entend  pas  des  églises  particulières,  mais 
de  l’universelle*  Je  ne  veux  plus  repeter  importuné- 
ment tant  de  passages  cottez  cy-dessus , où  l’Eglise 
est  dite  semblable  au  soleil,  à la  lune,  à l’arc-en- 
ciel,  à une  reine , à une  montagne  aussi  grande  que 
le  monde , et  un  grand  nombre  d’autres  : je  me  con- 

(1)  Apcic.  XII,  6.  — (î)  Apoc.  XIV,  6.  — (3)  Dan.  11^  7. 

(4)  Mbte.’MU,»*. . j ■ * 
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tcnteray  de  von»  meure  en  avant  l’authorité  de  deux 
grands  colonels  ou  capitaines  de  l’ancienne  Eglise, 
et  des  plus  fermes  qui  furent  jamais,  S.  Augustin 
eiü.  Ierosme.  Ecoutons  S.  Augustin  (i);  David  avoit 
dit  : « Le  Seigneur  est  grand,  et  grandement  louable 
« en  la  cite  de  nostre  Dieu  , assise  en  la  saincte  mon* 

« tagne ; l’Eglise  est  cette  saincte  cité,  elevée  sur  la 
« montagne,  qui  ne  peut  se  cacher;  c’est  la  lampe, 
«qui  ne  peut  estre  celée  ou  couverte  sous  le  bois- 
« seau  ; elle  est  connue  de  lotis  et  célébré  partout  : » 
Et  le  prophète  ajoute  : «Le  mont  Sion  est  fondé 
“.avec  grande  joye  dans  l'univers.  Eide  fait,  nostre 
« Seigneur  enseigne  que  personne  n'allume  la  lampe 
•<  pour  la  couvrir  sous  un  muy('i):  comment  doue  au- 
« roit-il  mis  tant  de  lumières  en  l’Eglise,  pour  les  ca- 
« cheren  certainsdesertsinconnus?»  David  poursuit: 
« Voicy  le  mont  qui  remplit  l’univers,  et  environne 
■ la  face  de  la  terre.  Voicy  la  cité,  delaquelle  il  est 
••  dit  : La  cité  ne  se  peut  cacher,  quand  elle  est  située 
«sur  le  mont.  Les  Donatistes  (les  Calvinistes)  et 
«autres  hérétiques  rencontrant  le  mont,  quand  on 
« leur  dit , Montez  ; ce  n’est  pas,  disent-ils,  une  mon- 
« tagne,. ce  qui  fait  qu’ils  s’y  hwirtent  et  trébuchent 
« misérablement,  au  lieu  d’y  établir  et  chercher  une 
« demeure.»  Isaie,  qu’on  lisoit  liier(d),  annonce  aux 
leçons  de  l’office,  «Vous  verrez  dans  les  derniers 
«jours,  il  y aura  un  mont  préparé  sur  le  coupeau 

(i)  Au(;.  in  psal.  XLV1I,  u"  a,  tom.  IV,  pag.  4>6- 

(a)  Malt  V,  14,  i5.  — (3)  Ou  void  que  l’authetU'  couippâoit  fcA 
discours  dans  le  temps  de  l’advcut.  (.Y oie  rin  prrwur  èilircur.) 
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«des  montagnes,  pour  estre  la  demeure  du  Sei- 
« gueur,  où  tous  les  peuples  viendront  en  foule.  » 
Est-il  rien  de  plus  apparent  qu'une  montagne?  mais 
nos  égarez  se  font  des  monts  inconnus,  pareequ'ils 
sont  assis  en  un  coin  de  la  terre  : qui  d’entre  vous 
cennoist  le  mont  Olympe?  Personne  certes,  quoy 
qn’il  soit  beaucoup  elevé;  non  plus  que  les  liabitans 
de  l’Olympe  nesçavent  ce  que  c’est  que  nostre  mont 
Chidabbe(i),  pareeque  les  montagnes  particulières 
sont  retirées  en  certains  quartiers.  Mais  le  moût  d’I- 
saie  n’est  pas  de  mesme;  c’est  un  mont  dominant, 
qui  a remply  toute  la  surface  de  la  terre;  la  pierre 
de  ce  mont,  taillée  et  incisée  sans  oeuvre  d’homme 
n’est-ce  pas  Jesus-Christ , descendu  de  la  race  juive 
sans  œuvre  de  mariage?  cette  pierre  n’a-t-elle  pas 
abbatu  tous  les  royaumes  du  monde?  c’est-à-dire 
toutes  les  dominations  des  idoles  et  des  démons  ; 
ne  s accrut-elle  pas  jusquesà  remplir  tout  l’univers? 
C’est  donc  de  ce  mont  qu’il  est  dit , il  est  préparé  sur 
la  cime  des  collines ; c’est  un  mont  elevé  sur  le  som- 
met de  tous  les  monts,  qui  s’humilient,  ou  qui  se 
brisent  contre  son  pied  : qui  peut  ignorer  la  cité 
mise  sur  ce  mont * il  est  vray  qu’il  est  inconnu, 
mais  c’est  seulement  à ceux-cy,  qui  haïssent  la  lu- 
mière, qui  haïssent  l’Eglise;  car  comme  ils  marchent 
par  les  tenebres,  ils  ne  sçavent  où  ils  vont,  ils  se 
sont  séparez  de  l’unité  du  corps,  ils  se  sont  aveuglez 
dans  leur  ignorance;  et  voilà  nos  preuves  par  les 
paroles  de  S.  Augustin  contre  les  Donatistes;  après 

(i)  GliidjLbc  est  une  montagne  près  Je  Tliouon  en  Savoye. 
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tout , comme  l’Eglise  présente  exprime  parfaitement 
l’Eglise  ancienne,  ainsi  les  heretiques  de  nostre  asge 
ressemblent  pareillement  aux  anciens  hérétiques, 
sans  changer  autre  chose  que  les  noms;  d’où  s’en- 
suit que  les  raisons  anciennes  combattent  les  Euthe- 
• riens  et  les  Calvinistes,  comme  elles  faisoieut  autre- 
fois les  Donalistes. 

Mais  voyons  comment  S.  Jerosme  entre  en  cette 
lice  de  son  eosté.  En  vérité,  messieurs,  il  vous  est  aussi 
redoutable  que  l’autre,  car  il  fait  voir  clairement 
que  cette  dissipation  prétendue , cette  retraite  et  ban- 
nissement de  l’Eglise,  abolit  la  gloire  de  la  croix  de 
nostre  Seigneur,  puisque  parlant  à un  schismatique 
reuny  à l’Eglise,  il  luy  ditees  paroles(i)  : « Je  me  re- 
« jouis  avec  toy,  et  rends  grâce  à Jesus-Christ,  mon 
« Dieu,  de  ce  que  tu  t’es  réduit  de  «l’erreur  et  de  la 
« fausseté'  des  Lucifériens,  au  goût  et  sentiment  de 

(i)Hieron.  ad  versus  Lucifer,  pag.  298,  tome  IV,  edit.  BR.  Ce  pas- 
sage est  mal  traduit,  et  le  saint  fîrèqne  a suivi  une  mauvaise  leçon. 

Gratulor  intérim  libi,  etChristo  Deo  meo  gratias  ago  : quia  anima 
bono  h falsitnte  sardorum  ad  totius  orbis  te  saporctn  contulisti.  nec 
Jicis  more  quorumdam  : salvum  me  fac,  Domine,  quoniam  deferit 
sanctus:  quorum  vox  impia,  crucem  Cbristi  évacuai:  Dei  Fiiium 
subjugat  diabolo,  et  illam  comploralioncm,  quœ  à Domino  de  per- 
eatoribus  prolata  est,  nunc  de  universis  hominibus  dictam  inlelligit  : 
quæ  utibtas  in  sanguine  meo,  duin  descendu  in  corruptionem.  Sed 
«bsit,  ut  Deus  mortuus  sit.  Alligatus  est  fortis,  et  vasa  ejus  direpta 
sunt.  Allocutio  Patris  impleta  est  : postula  à me,  et  dabo  tibi  genles 
h. -crédit  a terri  tuain  : et  possessionem  tuaiii  terminus  terne.  Apparue- 
runt  fontes  aquarum  : et  revelata  sunt  fundamenta  orbis  t erratum, 
lu  sole  posuit  tabernaculum  suum,  nec  est  qui  se  ahscondat  à ra- 
lorc  cjus.  Deo  plenus  psalmista  canit:  iniuiici  defecerunt  lYnmca* 
ui  fi  rieur,  et  civitates  eorura  deitruxisti  £t  ubi  qua»so  isti  sunt  ni- 
* '*  - * {») 
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«tout  le  monde,  et  que  tu  11e  dis  pas  commequel^ 
« ques  uns:  O Dieu!  sauvez  - moy,  car  le  sainct  a 
« manqué  et  a defailly.  Leur  voix  impie  évacué  la 
«croix  de  Jésus-Christ,  s’ils  assujettissent  le  fils  de 
« Dieu  au  diable,  et  si  le  regret  que  le  Seigneur  a te- 
« moigné  contre  les  pescheurs  est  entendu  de  Jesus- 
« Christ,  aussi  bien  que  de  tous  les  hommes:  mais 
« gardons-nous  de  croire  que  Dieu  soit  mort  pour 
« néant:  le  puissant  est  lié  et  saccagé,  la  parole  du 
« Perecstaccomplie(i):  demande  moy,  et  jetedon- 
« neray  les  nations  pour  héritage,  et  pour  tes  pos- 
« sessions  les  bornes  de  la  terre;  où  sont,  je  vous  prie, 
«ces  gens  trop  religieux,  ou  plustost  trop  propha- 
« nés,  qui  sont  plus  de  la  synagogue  que  de  l’Eglise? 
« comment  seront  détruites  les  citez  du  diable  et 
« les  idoles,  à la  consommation  des  siècles? comment 
«seront-ils  abattus,  si  nostre  Seigneur  11’a  point  eu 
« d’Eglise,  ou  s’il  l’a  eue  en  la  seule  isle  de  Sardaigne, 
«ou  autre  lieu  caché?  certes  il  est  trop  appauvry.  » 
Hé!  si  Sathau  possédé  une  fois  l’Angleterre,  la 
France,  le  Levant,  les  Indes,  les  nations  barbares, 
et  tout  le  monde,  comment  auront  esté  retressis  et 
resserrez  les  trophées  de  la  croix  en  un  seul  coin  du 
monde?  Voilà  ce  que  dit  S.  Jerosme.  Mais-que  di- 
• • • 

minm  religiosi,  imf>  nitnium  prophani,  qui  pltires  synagogas  asse- 
runt  esse,  quant  Ecclesias?  Quomodo  destructæ  sunt  diaboli  rivi- 
tates  ; et  in  fine,  hoc  est  in  sœculorum  consummattonc,  idola  cot- 
ruerunt?  Si  Ecclesiain  non  habet  Chrislus,  aut  si  in  SardiniA  tantum 
habet,  minium  pauper  factus  est. 

(1)  Psal.  II,  8.  , . . . • 
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roit  ce  grand  personnage  de  ceux  qui  non  seulement 
nient  qu’elle  ait  esté  generaleetuniverselle,  mais  qui 
soutiennent  encore  hardiment  qu  elle  n’estoit  qu’en 
certaines  personnes  inconnues,  sans  vouloir  déter- 
miner un  seul  petit  bourg  où  elle  se  fust  preserve'e 
depuis  mille  ans?  n’cst-ce  pas  bien  avilir  le  glorieux 
mystère  de  la  rédemption?  Le  Pere  celeste,  pour  la 
grande  humiliation  et  anéantissement  que  son  fils 
avoit  souffert  en  sa  passion  et  sur  la  croix,  avoit 
rendu  son  nom  si  auguste,  que  toute  nation  se  de- 
vint jilierpoursa  reverenee (t) ; mais  ceux  cy  ne  pri- 
sent pas  tant  la  croix  ny  les  actions  du  Crucifié;  ils  os- 
tent  du  compte  de  sa  gloire  les  générations  de  mille 
ans.  Le  Fereluyavoit  donné  en  héritage  beaucoup  de 
geqs,  parcequ’il  avoit  livré  sa  vie  à la  mort,  i^avoit 
livré  son  corps  à la  croix,  et  avoit  esté  mis  au  rang 
des  impies,  des  méchants,  et  des  voleurs:  maisceux- 
cy  luy  diminuent  beaucoup  ses  honneurs,  et  ro- 
gnent si  fort  sa  portion , qu’à  grand  peine  en  l’espace 
de  mille  ans,  aura-t-il  eu  certains  serviteurs  secrets 
et  cachez,  ou  pour  mieux  dire,  point  du  tout  selon 
leur  doctrine;  mais  je  m’adresse  à vous,  ô devan- 
ciers, qui  portastes  le  nom  de  chrestiens  , et  qui 
avez  cru  estre  en  la  vraye  Eglise:  ou  vous  aviez  la 
vraye  foy,  ou  vous  ne  l’aviez  pas.  O misérables!  vous 
estes  tous  damnez,  et  si  vous  l’aviez,  pourquoy  le  ca- 
chiez-vous aux  autres?  que  n’en  laissiez-vous  des  mé- 
moires; que  ne  vous  opposiez-vous  à l’impiété  et  à 
l’idolâtrie;  ne  sçaviez-vous  pas  que  Dieu  a recom- 
(l)  Philip,  n,  I» 
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mandé  à un  chacun  le  salut  de  son  prochain  ? Certes 
on  croit  de  cœur  pour  la  justice:  mais  qui  veut  obtenir 
le  salut , il  faut  faire  la  confession  de  sa  foy  ( i ) . Et 
comment  pourriez-vous  dire  : J’ay  cru  et  parce  j ay 
parlé  (2).  O misérables,  en  toute  maniéré  ! qui  ayant 
un  si  beau  talent  l’avez  enfouy  en  terre  : s’il  est  ainsi,  <* 
vous  estes  dans  les  tenebres  extérieures:  mais,  si  au 
contraire,  ô Luther!  ô Calvin!  si  au  contraire,  la  * 
vraye  foy  a toujours  esté  publiée  et  continuellement 
preschée  partous nos' devanciers,  vous  estes  miséra- 
bles vous-mesmes,  qui  en  avez  forgé  une  toute  nou- 
velle, et  qui,  pour  trouver  quelques  excuses  à vos 
volontez  et  à vos  fantaisies,  accusez  indignement 
tous  les  chrestiens,  ou  d’impieté  s’ils  ont  niai  cru , ou 
de  lascheté  s’ils  se  sont  tus.  , 

DISCOURS  XIV. 

L'Eglise  ne  peut  errer,  et  c'est  en  vain  qu’on  suppose  une  mission 
extraordinaire  pour  la  corriger  de  scs  erreurs. 

En  ce  temps  mesme  que  le  perfide  Absalon  vou- 
lut former  la  conspiration  contre  son  pere  David , il 
s’assit  à la  porte  du  palais,  et  disoit  à tous  ceux  qui 
passoient:  « Il  n’y  a personne  constituée  de  la  part 
«du  roy,  pour  vous  ouïr  : hé!  qui  me  constituera 
«juge  sur  la  terre,  afin  que  tous  ceux  qui  auront 
« quelque  negotiation  , viennent  à moy  /et  que  je 
» juge  justement  (3).  » Ainsi  il  sollicitait  et  seduisoit 
le  courage  des  Israélites.  O combien  d’Absalons  se 
sont  trouvez  en  nostre  asge!  qui,  pour  seduire  et  dis- 
(1)  Rom.  X,  10.  — (a)Psal.  CXV,  1.  — (3)  II.  Reg.  XV,  3. 
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tràire  les  peuples  de  l’obeissance  de  l’Eglise  et  des 
pasteurs,  et  solliciter  les  cœurs  des  ckrestiens  à la 
rébellion , ont  crié  par  toutes  les  advenues  d’Alle- 
magne et  de  la  France:  « Il  n’y  a personne  establi 
« de  Dieu,  pour  ouir  les  doutes  de  la  foy,  et  les  re- 
u soudre  : l’Eglise  mesme  et  les  magistrats  n’ont 
« point  le  pouvoir  de  déterminer  ce  qu’il  faut  tenir 
* en  la  foy  et  ce  qu’il  faut  rejetter  ; car  l'Eglise  peut 
« errer  en  ses  decrets  et  en  ses  réglés.»  O Dieu  1 quelle 
plus  dommageable  et  plus  temeraire  persuasion 
pouvoient  ils  inspirer  au  christianisme  que  celle-là? 
Si  donc  l’Eglise  peut  errer,  ô Calvin!  ô Luther!  à 
qui  auray-je  recours  en  mes  difficultez  à l’Escriture, 
disent-ils;  mais  que  feray-je,  pauvre  homme? 
C’est  sur  l’Escriture  mesme  où  j’ay  difficulté  : je  ne 
suis  pas  en  doute  s’il  faut  ajouter  foy  à l’Escriture,  ou 
non , je  sçay  et  je  suppose  que  c’est  la  parole  de  vé- 
rité; ce  qui  me  tient  en  peine,  c’est  l’intelligence  de 
cette  Ecriture,  ce  soin  les  conséquences  qu’on  en 
peut  tirer,  lesquelles  estant  sans  nombre,  et  ce 
semble  contraires  sur  un  mesme  sujet,  un  chacun 
peut  prendre  l’equivoque  diversement,  selon  son 
sens  : je  demande  et  je  desire  sçavoir  qui  de  tous  ses 
sens  est  le  vray  et  le  salutaire  (i).  Mon  Dieu  ! qui  me 
fera  connoistre  la  bonne  exposition  parmy  tant  de 
mauvaises?  qui  me  fera  voir  la  solide  vérité  au  tra- 
vers de  plusieurs  apparences?  je  suis  persuadé  que 
chacun  se  voudrait  embarquer  sur  le  navire,  qui  est 
le  vaisseau  du  Saint-Esprit.  D’ailleurs,  je  sçay  qu’il 

(i)  y oyez  Eo>suet,  tome  XXXVII,  page  3 3tï  7 , édit.ile  Versailles. 
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n’y  en  a qu’un , et  que  celuy-là  seul  peut  prendre 
port;  car  tout  le  reste  court  au  naufrage.  lia!  hélas! 
que  le  danger  est  grand  de  se  méprendre  ! La  vanité, 
l’avarice , et  la  temeraire  promesse  des  patrons  en 
déçoit  la  pluspart,  car  tous  se  vantent  d’en  estre  les 
maistres:  celuy  qui  dit  que  Dieu  ne  nous  a pas 
laissé  des  guides  en  un  chemin  si  périlleux  et  si  dif- 
ficile impose  à Dieu,  et  croit  qu’il  nous  veut  perdre; 
celuy  qui  dit  qu’il  nous  a embarquez  à la  mcrcy  des 
venu  et  de  la  mer,  sans  nous  donner  un  bon  et 
sape  pilote,  qui  sçache  bien  prendre  le  point  de 
la  carte  et  de  la  boussole,  est  comme  s’il  disoit,  que 
faute  de  prévoyance  le  péril  est  très  grand  : celuy 
qui  dit  que  nostre  Maistre  nous  a envoyez  en  1 escole 
de  son  Eglise,  sçachant  que  l’erreur  y estoit  receue 
et  enseignée,  conclud  assez  qu’il  a voulu  nourrir 
nostre  vice  et  nostre  ignorance.  Mais  de  grâce . ±in 
jamais  aestimé  une  academie,  où  le  maistre  enseigne 
l’erreur  elle  mensonge,  et  où  personne  ne  fut  jamais 
son  auditeur?  Certes,  telle  seroit  la  samcte  Eguse,  si 
les  particuliers  avoient  tousjours  esté  dans  1 impos- 
ture- car  si  l’Eglise  erre  elle-mesme,  qui  n errera? 
et  si  chacun  y erre  avec  elle,  ou  peut  errer,  à qui 
m’adresseray-je  pour  estre  instruit?  scra-ce  à Calvin? 
Mais  pourquoy  plutost  qu’à  Luther,  ou  à Brence , ou 
à Pasimontain  (i)?  Nous  n’aurions  plus  sans  doute  a 
qui  recourir  en  nos  difficulté^  si  l’Eglise  erroit  : mais 

pasimon,a;n  ( Balthasar  Pacimontan),  chef  de»  anabaptistes, 
Autriche  en  ,5t».  (*£.  O*. -I ^ - 
fifenc/iut  hœreticorum  omnium.  Cologne,  1600, in  -t  , p G-  4 ) 
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qui  considérera,  de  bon  sens,  le  crédit  très  authen- 
tique que  Dieu  a donné  à l’Eglise , inférera  certaine- 
ment, que  celuy  qui  dit,  que  l’Eglise  peut  errer,  peut 
dire  que  Dieu  erre,  ou  se  plaît  dans  l’erreur,  et  veut 
qu’on  erre,  ce  qui  ne  peut  estre  qu’un  grand  blas- 
phème. N’est-ce  pas  Jesus-Christ  qui  nous  enseigne: 

« Si  ton  frere  a pescbé  contre  toy , dis-le  à l’Eglise,  si 
«quelqu’un  n’entend  point  l’Eglise,  qu’il  te  soit 
«comme  un  infidèle  et  un  estranger  (i).  Voyez- 
vous  comme  nostre  Seigneur  nous  renvoyé  à l’Eglise" 
en  nos  differens , quels  qu’ils  soient;  niais  bien  plus 
quand  les  sujets  sont  de  plus  grande  conséquence. 
A dire  vray,  si  je  suis  obligé,  après  l’ordre  de  la 
correction  fraternelle,  d’aller  à l’Eglise,  pour  réduire 
en  justice  un  vicieux  qui  m’aura  offensé,  combien 
plus  seray-je  obligé  d’y  defferer  celuy  qui  appelle 
toute  l’Eglise,  une  Babilone,  une  adultéré,  une 
idolastre,  une  mensongère,  une  parjure?  Et  qu’il  le 
faitd’autant  plus  justement,  qu’avec  sa  malice  et  son 
artifice,  il  fait  effort  pour  débaucher  et  infecter  toute 
une  province  , puisque  le  vice  d’heresie  est  si  conta- 
gieux , que  comme  un  chancre  il  se  va  tousjours  insi- 
nuant dam  les  parties  nobles  (2).  Quand  donc  j’en 
verray  quelqu’un  qui  me  dira,  que  tous  nos  peres  , 
nos  ayeulx  et  nos  bisayeulx  ont  esté  idolastres , qu’ils 
ont  corrompu  l’Evangile,  et  qu’ils  ont  pratiqué  toutes 
les  mechancetez  qui  s’ensuivent  de  lachutte  de  la 
religion,  je  m’addresseray  à l’Eglise,  dont  le  juge- 
ment me  doit  estre  recommandable.  Mais  ô Dieu! 

(1)  Mau.  XVIII,  17.  — (a)  II.  Tira.  II,  17. 
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si  elle  peuterrer,  ce  nesera  plus  moy,  ny  l’homme, 
qui  sera  coupable  d’erreur,  ce  sera  le  fils  de  Dieu 
mesme,  qui  l’authorise,  et  luy  donne  son  crédit, 
puis  qu’il  nous  commande  d’aller  à 9on  tribunal , 
pour  y poursuivre  et  recevoir  justice.  Il  faut  certes 
de  deux  choses  l’une  ; ou  que  Jesus-Ghrist  ne  con- 
noisse  pas  ce  qui  s’y  fait,  ou  qu’il  nous  veuille  dé- 
cevoir; ou  que  c’est  là,  en  conscience,  que  la  vraye 
justice  s’administre,  ou  que  c’est  à tort  que  les  sen- 
tences y sont  irrevocables.  L’Eglise  a condamné  Be- 
ranguaire;  celuy  qui  le  voudrait  justifier,  ferait 
contre  l’Eglise,  et  je  l’estimerois  comme  payen  et  pu- 
blicain.  Obéissons  donc  au  Seigueur,  qui  ne  nous 
laisse  pas  la  liberté  en  cet  endroit,  mais  nous  com- 
mande souverainement  d’écouter  son  Eglise.  S.  Paul 
déclaré  la  mesme  vérité,  quand  il  appelle  l’Eglise  une 
colonne  de  fermeté  et  de  vérité{  i)  ; pour  signifier  que 
la  vérité  est  soutenue  fortement  en  l’Eglise.  Il  dit 
ailleurs  : « La  vérité  n’est  soutenue  que  par  inter- 
« valle , elle  tombe  souvent;  mais  en  l’Eglise  elle  est 
«sans  vicissitude,  et  immuablement  sans  chance- 
« celer, parce  que  l’Eglise  est  stable  et  perpétuelle.» 
Si  vous  répliquez  que  S.  Paul  veut  dire  en  cet  en- 
droit, que  l’Ecriture  a esté  remise  en  garde  à l’Eglise, 
et  rien  plus,  certes  c’est  trop,  ravaler  la  similitude 
qu’il  propose  ; car  c’est  bien  plus  de  soutenir  la  vé- 
rité , que  de  garder  le  depost  de  l’Ecriture.  Les  Juifs 
gardent  une  partie  de  l’Ecriture  , et  beaucoup  d’he- 
retiques  pareillement  la  tiennent  et  la  conservent  à 
(i)  I.Tiin.  III,  iS. 
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leur  maniéré:  mais  pour  cela,  ils  ne  sont  pas  lesco- 
lonnesdefermete'  et  Je  vérité;  l’écorce  de  lalettre n’est 
ny  véritable  n’y  fausse,  elle  n’est  telle,  que  selon  le 
sensqu’on  luy  baille,  bon  ou  mauvais.  Supposonsque 
la  vérité  consiste  au  sens,  qui  est  comme  la  moële;  il 
s’ensuit,  si  l’Eglise  est  gardienne  de  la  vérité,  que  le 
sensde  l’ecriture  luy  est  remis,  etqu’il  lefautchercher 
chez  elle,  et  non  pas  en  la  cervelle  de  Luther,  ou  de 
Calvin,  ou  de  quelqu’autre  : ainsi  elle  ne  pourroit 
errer  aucunement,  ayant  tousjours  chez  elle  le  sens 
de  l’Ecriture.  Et  de  fait,  si  l’on  eust  mis  dans  ce  sacré 
depost  la  lettre  sans  le  sens,  on  auroit  mis  la  bourse 
sans  l’argent,  la  coquille  sans  le  noyau,  la  guaisne 
| sans  l’epée , la  boette  sans  l’onguent , la  feuille  sans 
le  fruit  et  l’ombre  sans  le  corps.  Mais  dites-moy  ; si 
l’Eglise  tient  en  sa  garde  les  Ecritures,  pourquoy 
est-ce  queïaither  les  a prises,  et  transportées  hors  de 
chez  elle  ? Pourquoy  est-ce  que  vous  méprisez  de  les 
prendre  de  ses  mains;  et  pourquoy  non  les  Macha- 
bées,  l’ecclesiastique,  et  tout  le  reste,  comme  l’e- 
pistre  aux  ljebreux?  Car  elle  proteste  avoir  aussi 
chèrement  en  sa  garde  les  uns  comme  les  autres  : 
eseoutons  les  paroles  de  S.  Paul,  qui  ne  peuvent 
souffrir  le  sens  oblique  et  forcé  que  vous  leur  don- 
nez, il  parle  de  l’Eglise  visible  et  connue,  car  où 
adresseroit-il  son  Timothée  pour  converser?  Il  l’ap- 
pelle la  maison  du  Seigneur  : elle  est  donc  bien 
fondée,  bien  rangée,  et  bien  couverte  contre  tous 
les  orages  et  les  tempestes,  elle  est  une  colonne  de 
fennetc  et  de  vérité  ; la  vérité  donc  est  chez  elle,  elle 
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V loge,  elle  y demeure,  et  qui  la  cherche  ailleurs,' 
la  perd  de  veue;  elle  est  tellement  assurée,  rein  parée 
et  fermée,  que  toutes  les  portes  (Lenfer,  c’est-à-dire 
toutes  les  forces  ennemies  ne  sçnuroient  s’en  reudrè 
mnistresses  (i);  mais  ne  seroit-ce  pas  ville  gagnée 
pour  l’ennemy,  si  l'erreur  y entroit  touchant  les 
choses  qui  sont  pour  l’honneur  et  pour  le  service  de 
son  espoux?  S’il  est  vray  que  nostre  Seigneur  est  le 
chef  de  l’Eglise , n’a-t-on  point  de  honte  de  dire , que 
le  corps  d’un  chef  si  sainct  et  si  vénérable,  soit  adul- 
téré, prophané  et  corrompu?  C’est  en  vain  qu’on 
fait  une  exception  de  l’Eglise  invisible , car  il  n’y  a 
point  Lcy  bas  d’Eglise  qui  ne  soit  visible,  comme  j’ay 
montré  cy-dcssus;  le  fils  de  Dieu  en  est  le  chef. 
Ecoutez  la  voix  de  S.  Paul  : Et  ipsum  dédit  caput 
suprà  onmem  Ecclesiam (2)  : non  sur  une  Eglise,  ou 
sur  deux,  comme  vous  l’imaginez;  mais  sur  toute 
l’Eglise.  11  dit  luy-mesme  : « Eà  où  deux,  ou  trois, 
« se  trouveront  assemblez  au  nom  de  nostre  Sei- 
u gneur,  ilse  trouvera  au  milieu  d’eux (3). Qui  osera 
donc  advancer  cette  fausseté,  que  rassemblée  uni- 
verselle de  l’Eglise,  depuis  mille  ans  et  plus,  ait  esté 
abandonnée  à la  mercy  de  l’erreur  et  de  l’impiété? 
.le  conclus  de  toutes  ces  preuves,  que  s’il  est  impos- 
sible que  l’Eglise  catholique  soit  dans  l’erreur  df 
quelque  article  de  la  foy  ( soit  que  nous  le  voyons 
expiez  dans  l’Ecriture,  soit  qu’il  en  soit  tiré  par 
quelque  déduction,  ou  par  tradition  ) nous  devons 
croire  à son  authorité,  sans  aucunement  contros- 
(1)  Man.  XVI,  18.  — (2)  Ephes.  1, 12.  — (3;  Mau.  XVIII,  so. 
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1er,  ou  disputer,  ou  douter  de  sa  decision  ; mais 
luy  porter  l’obeissance  et  l’hommage  qui  est  dû  à 
cette  reine,  à qui  nostre  Seigneur  a commandé  de 
regler  notre  foy  par  le  Saint-Esprit,  qu’il  luy  a 
donné:  comrhe  c’auroit  esté  une  impiété  très  grande 
aux  apostres  de  contester  contre  leur  maistre,  autant 
le  seroit-ce  à celuy  qui  contesterait  contre  l’Eglise; 
parce  que  si  le  père  a dit  du  fils,  Ipsum  audite  ; le 
fils  a dit  de  l’Eglise  : Si  quis  Ecclesiam  non  audie- 
rit,  sit  tibi  sicul  ethnicus  et publicanus  (i). 

DISCOURS  XV. 

La  mission  des  lieretiques  est  abusive,  puisqu'ils  ont  ruiné 
le  crédit  de  l’Eglise  universelle. 

Véritablement,  messieurs,  je  n’ay  pas  besoin  de 
longs  arguments  pour  faire  voir,  que  vos  ministres 
ont  avily  la  saincteté  et  la  majesté  de  l’Eglise,  puis 
qu’ils  publient  haut  et  clair,  qu’elle  a demeuré  huit 
ou  neuf  cents  ans  en  adultéré , et  qu’elle  est  devenue 
anti  chrestienne  depuis’ le  temps  de  S.  Grégoire, 
jusquesà  Vviclef(2),que  Beze  tient  pour  le  premier 
restaurateur  du  christianisme.  Calvin  se  voudrait 

(i)Matt.XVIII,  17. 

(?)  H tclcf  (Jean  ) , ou  île  Wiclif,  naquit  dans  la  province  d'Yorck 
vers  l’an  l3a4-  Un  procès  perdu  à la  cour  romaine,  et  les  démêles 
des  souverains  pontifes  avec  les  rois  d’Angleterre,  indisposèrent 
XViclef  contre  le  saint-siège  qu’il  eut  l'extrême  tort  de  confondre 
avec  celui  qui  l’occupe.  U attaqua  d’abord  le  pouvoir  du  pape  sur 
le  temporel,  et  en  vint  bientôt  jusqu’à  attaquer  sa  puissance  spiri- 
tuelle. Il  fut  condamné  par  quelques  évêques,  mais  absous  dans 
deux  conciles  et  approuvé  par  les  grands  et  le  peuple.  Néanmoins  le 
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bien  couvrir  «l’une  distinction  imaginaire,  en  sou- 
tenant que  l’Eglise  peut  errer  dans  les  choses  non  ne- 
cessaires au  salut,  non  dans  les  autres  gui  sont  essen- 
tielles à lafoy:  mais  Beze  passe  plus  avant,  et  sans 
biaizer  confesse  librement,  quelle  a erré  en  tout,  et 
qu’elle  n’estoit  plus  Eglise,  ny  pour  leschoses  qui  re- 
gardent l’usage,  ny  pour  les  choses  qui  sont  essen- 
tielles et  necessaires  au  salut.  Il  advouo  neanmoins 
que  hors  i Eglise  il  n'y  a point  de  salvation  ; et  s’en- 
suit «le  son  dire  (quoy  qu’il  se  tourne  et  contourne 
de  tous  costez  ) que  puisque  l’Eglise  a erré  aux 
choses  necessaires,  on  ne  s’est  pu  sauver  chez  elle 
dans  le  temps  de  son  adultéré.  En  effet,  il  est  impos- 
sible qu’elle  s’esgare  dans  les  choses  necessaires  pour 
le  salut,  sans  qu’elle  nous  destourne  des  choses  ne- 
cessaires à salut;  car  autrement,  si  elle  avoit  ce  qui 
est  necessaire  pour  le  salut,  elle  seroit  la  vraye 
Eglise,  à moins  qu’il  fût  possible  de  se  pouvoir  sau- 
ver hors  de  la  vraye  Eglise,  ce  qui  ne  se  peut  ac- 
corder, selon  le  sentiment  de  Beze  mesme,  qui 
proteste  assez  franchement  avoir  appris  cette  doc- 
trine de  ceux  qui  l’ont  iustruit  en  sa  religion  pré- 
tendue reformée;  c’est-à-dire  de  Jean  Calvin.  Et  de 
vray,  si  Calvin  eust  cru  que  l’Eglise  romaine  n’eust 
pas  erré  és  choses  necessaires  à salut,  il  eust  eu  grand 
tort  de  s’en  séparer  ; car  y pouvant  opérer  son  salut 

concile  de  Londres,  en  i38î,  censura  vinpl-quatre  de  ses  proposi- 
tions. Il  mourut  en  1 384-  On  a de  ce  théolopicn  emporté  quelques 

ouvrapes  devenus  très  rares.  (F oyez  la  Fie  de  fFiclef,  Oxford,  161a, 
in-8°.) 
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et  supposé  que  le  necessaire  et  l’essentiel  du  vray 
christianisme  s’y  fust  trouvé,  il  eust  esté  obligé  en 
conscience  d’y  demeurer  pour  se  sauver,  parce  que 
le  salut  ne  pouvoit  estre  en  deux  lieux  differens  et 
opposez.  On  me  répliquera  peut  estre,  que  IJeze 
tient  que  l’Eglise  romaine,  telle  qu’elle  estaujour- 
d’Iiuy , erre  dans  les  choses  nécessaires , et  que  pour 
cela  mesnte  il  s’en  estseparé;  mais  qu’il  ne  tient  pas 
pour  cela  que  la  vraye  Eglise  ait  jamais  erré;  toute- 
fois un  ministre  ne  peut  s’eschnper  de  ce  costé-là  ; car 
alors  quelle  autre  Eglise  y avoit-il  au  monde?  Il  y a 
deux  cents,  trois  cents,  quatre  cents,  et  cinq  cents 
ans,  qu’on  ne  reconnoissoit  parmy  les  chrestiens,  que 
l’Eglise  catholique  romaine , et  toute  telle  qu’elle  est 
à présent;  il  n’y  en  avoit  point  d’autre, et  cela  hors 
de  doute,  par  conséquent  c’estoit  la  vraye  et  la  seule 
Eglise;  mais  s’il  est  certain  qu’elle erroit,  il  n’y  avoit 
doue  plus  de  vraye  Eglise  au  monde?  Beze  l’ad voue, 
et  donne  pour  toute  raison,  que  ce  pitoyable  et  ge- 
neral anéantissement  estoit  arrivé  par  une  erreur 
intolérable,  et  mesme  dans  les  choses  necessaires  à 
salut.  Il  est  vray  qu’il  a son  refuge  à la  conservation 
chimérique  d’une  Eglise  invisible , dont  nous  avons 
fait  voir  la  vanité  cy-devant,  et  mesme  dans  le  point 
que  nous  examinons , puisque  quand  ils  confessent, 
que  l’Eglise  visible  peut  errer,  à mesme  temps  ils 
violent  l’Eglise  à laquelle  nostre  Seigneur  nous  ren- 
voyé pour  ecl|ircir  nos  difficultez,  et  que  S.  Paul 
appelle  colonne  et  pillicr  de  la  vérité  ; car  ce  n’est 
que  de  l’Eglise  visible  de  laquelle  s’entendent  ces 
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témoignages,  sinon  que  quelque  obstiné  voulust 
dire,  que  nostre  Seigneur  nous  eust  renvoyez  à une 
société  invisible,  imperceptible,  et  du  tout  incon- 
nue, ou  que  S.  Paul  eust  enseigné  son  Timothée  de 
converser  avec  une  assemblée,  de  laquelle  il  n’eust 
pu  avoir  aucune  connoissance.  Mais  je  vous  prie, 
n’est-ce  pas  là  rompre  tout  le  respect  et  toute  la  re- 
verence  due  à cette  espouse  du  roy  celeste?  N’est-ce 
pas  réduire  à l’erreur  toutes  les  troupes  de  nos  an- 
ciens peres,  qui  depuis  tant  de  siècles,  avec  tant  de 
sang,  avec  tant  de  sueur  et  travaux,  ont  deffenda 
l’Eglise,  et  les  traiter  comme  des  errans,  des  bannis, 
des  révoltez,  et  des  conjurez  contre  sa  couronne? 
N’est- ce  pas  remettre  sur  pied  tant  d’heresies  et 
tant  de  fausses  opinions,  que  l’Eglise  avoit  con- 
damnées, et  l’accuser  d’avoir  entrepris  sans  raison 
la  souveraineté  sur  son  état,  absolvant  ceux  qu’elle 
avoit  condamnez , et  condamnant  ceux  qu’elle  avoit 
absous;  en  voicy  des  exemples. 

Simon  Magus  soutenoit,  au  rapport  de  Vincent 
de  Lerins,  que  Dieu  estait  cause  de  péché  (1).  Cal- 
vin et  Beze  le  confessent.  Le  premier  au  Iraitté  de 
l’elerneite  prédestination;  le  second  en  la  réponse  à 
Sebastien  Caslatlio;  car  quoy  qu’ils  nient  le  mot,  ils 
en  deffendentle  vray  sens,  et  en  effet  ils  sont  con- 
vaincus de  cette  lieresie  ( si  heresie  on  la  doit  ap- 
, peller,  non  pas  plustost  un  athéisme)  par  tant  de 
doctes  hommes,  qui  les  ont  combattus  par  leurs  pro- 
pres paroles,  que  je  perdrois  le  temps  de  m’y  arrester. 
• (i)  Viiie.  Lirin.  XNIV,  pag.  355,  3.  edit.  Raluz. 
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Judas  (i),  dit  S.  Ilierosme,  a cru  que  les  miracles, 
qu’il  voyou  operer  par  la  vertu  et  de  la  main  de 
nostre  Seigneur,  n’estoient  que  des  illusions  diabo- 
liques; je  ne  sçay,  messieurs,  si  vos  ministres  sont 
plus  modestes;  quand  on  leur  produit  des  miracles, 
ils  les  appellent  des  prestiges  et  des  sorcelleries?  Ces 
miraculeuses  merveilles  que  nostre  Seigneur  a fait 
par  ses  serviteurs,  au  lieu  de  vous  ouvrir  les  yeux, 
helas!  qu’en  dites-vous?  quelles  railleries  n’en  faites- 
vous  point? 

Les  Pepusiens  (2),  dit  S.  Augustin  (c’est-à-dire  les 
Montanisles  «u  les  Phryges  comme  les  appelle  le 
code  ) admettoient  à la  dignité  de  la  prestrise,  mesme 
les  femmes,  cela  se  void  dans  vos  freres  Anglais  qui 
tiennent  Elisabeth  leur  reyne  pour  chef  de  leur 
Eglise? 

Les  Manichéens  (3),  au  rapport  de  S.  Hierosmc, 
nioient  le  liberal  arbitre  ; Luther  a fait  un  livre  contre 
la  liberté  de  la  nature  humaine,  qu’il  a intitulé  de 
servo  arhitrio.  Pour  ce  qu’en  dit  Calvin,  je  m’en 
rapporte  à vous  et  n’en  veux  point  d’autres  témoins. 

Les  Donatistes  (4)  croyoient  que  l’Eglise  de  Dieu 
s’estoit  perdue  en  tout  le  monde , et  qu’elle  estoit  de- 
meurée seulement  chez  eux;  vos  ministres  parlent 
de  mesme  sorte  : ceux-là  disoient  qu’un  méchant 
homme  ne  pouvoit  baptiser;  Vviclef  en  tient  tout 
autant  que  ces  heretiques,  et  ce  point  est  si  ridicule 

(1)  Théophile  Raynaud,  De  Judo  proditore. 

(5)  Voyez  le  Dictionnaire  des  hérésies,  tome  II.  — (3)  Voyez  ibid. 

(4)  Voyet  le  Dictionnaire  des  hérésies,  tome  I. 
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que  vostre  ministre  Beze  a tenu  pour  un  insensé  ce 
reformateur.  Pour  ce  qui  touche  leur  discipline, 
voicy  les  caractères  de  leurs  vertus;  ils  donnoient  le 
très  précieux  sacrement  aux  chiens;  ils  jettoient  le 
saint  cresme  aux  pieds;  renversoient  les  autels;  rom- 
poient  les  calices  sacrez,  et  les  vendoient  aux  pro- 
phanes;  ils  rasoient  par  irrision  la  teste  aux  prestres, 
pour  leur  lever  la  sacrée  onction;  ils  ostoient  etar- 
rachoient  le  voile  aux  saintes  vierges  pour  les  pro- 
phaner. 

Jovinian,  selon  le  tesmoignage  de  S.  Augustin  (i) 
vouloit  qu’on  mangeast  en  tout  temps,  et  contre  les 
deffenses  de  l’Eglise,  de  toutes  sortes  de  viandes;  il 
disoit  que  les  jeusnes  n’estoient  point  méritoires  de- 
vant Dieu;  que  tous  les  eslus  estoient  esgaux  en  la 
gloire;  que  la  virginité  n’estoit  pas  plus  excellente 
que  le  mariage,  et  que  tous  les  pechez  estoient  es- 
gaux. Or  chez  vos  maistres  on  enseigne  le  mesme  (2)? 

Vigilance,  comme  escrit  S.  Ilierosme  dans  son 
livre  contre  cet  hcretique  (3),  et  dans  sa  deuxiesme 
epistre,  ne  voulant  point  qu’on  honorastles  reliques 
des  saincts,  il  tenoit  fortement  que  leurs  prières  n’es- 
toient point  profitables;  que  les  prestres  ne  dévoient 
vivre  dans  le  célibat;  que  la  pauvreté  volontaire  es- 
tait un  abus.  Et  vous,  messieurs,  que  ne  dites^vous 
point  sur  ces  articles? 

(1)  Liljr.  De  heresibus;  ad  t/uod-vult-Dcum , cap.  XXVIII. 

(a)  Luther,  sera),  de  natal i B.  M.  Petr.  Martyr,  epistol.  VI.  Et 
Calvin,  in  antidot.  concit.  trid.  sess.  VI. 

(3)  Lit).  Advenus  Viyilantium.  pag.  280  et  s.,  tout.  IV,  ed.  BR. 
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Euslacliius  (i),  en  l’année  324,  mesprisa  teme- 
rairement  les  jeusnes  ordinaires  commandez  de  l’E- 
glise, les  traditions  ecclesiastiques,  les  lieux  sacrez 
et  reliques  des  saints  martyrs,  et  les  basiliques  dé- 
diées à leur  dévotion.  Le  récit  en  est  fait  par  le  con- 
cile de  Gangres (2) , où,  pour  ces  erreurs  reconnues 
et  avouées,  il  fut  anathematizé,  et  condamné.  Voyez- 
vous  combien  il  y a de  temps  qu’on  a condamné 
vos  reformateurs? 

Euriomius  (3),  ne  voulut  point  ceder  à la  plura- 
lité, ny  à la  dignité,  ny  à l’antiquité  comme  tes- 
moigne  S.  Basile  contre  luy  (4).  Il  disoit  que  la 
seule foy  suffisoit  à salut,  et  justifioit  le  fidelle;  c’est 
S.  Augustin  qui  le  luy  reproche  (Hœres.  i4)-  Sur  le 
premier  point,  voyez  Beze  en  son  traitté  des  marques 
de  l’Eglise.  Touchant  le  second,  n’est-il  pas  d’accord 
avec  cette  célébré  sentence  de  Luther,  que  Beze 
tient  pour  bienheureux  reformateur:  Vides  quùm 
dives  sit  Itomo  Cliristianus,  sive  baptisatus,  qui  etiam 
volens,  non  potest  perdere  salulem  suam,  quantis- 
cumque  peccalis  ligatus , nisi  nolit  credere  (5). 

Aerius  (6),  au  récit  de  S.  Augustin , nioit  la  priere 
pour  les  morts,  les  jeusnes  ordinaires,  et  la  supério- 
rité des  evesques  par  dessus  le  simple  prestre;  vos 
ministres  soutiennent  tout  cela? 

(1)  y oyez  le  Dictionnaire  des  hérésies. 

(2)  In  Prœfat.  sacrosanct.  concil.  Labb.  tom.  II,  pag.  4*4* 

(3)  y oyez  le  Dictionnaire  des  hérésies. 

(4)  Lib.  I,  oper.  S.  Basil,  tom.  1,  edit.  BB.  — (5)  Luth,  lib.  Df 
taptivit.  Babylon . — (6)  y oytz  le  Dictionnaire  des  hér.sit;. 
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Lucifer  (i),  selon  la  remarque  de  S.  Hierosme  ap- 
pelait son  Eglise  seulement  la  vraye  Eglise,  et  di- 
soit que  l’Eglise  ancienne  estoit  devenue  un  lieu  de 
prostitution:  N’est-ce  pas  ce  que  preschent  vos  mi- 
nistres dans  vos  assemblées? 

Les  Pelagiens  (2)  se  teuoient  si  assurez  et  si  cer- 
tains de  leur  justice,  qu’ils  promçttoient  le  salut  aux 
enfans  des  fidelles  qui  mouraient  sans  baptesme;  ils 
croyoient  que  tous  pechèz  estoient  mortels.  Pour  le 
premier,  c’est  un  ordinaire  langage  dans  la  doctrine 
de  Calvin  : (7n  anlidolo  concilii  trident .)  Le  second 
et  troisiesme  sont  si  communs  parmy  vous,  qu’il  est 
superflu  d’en  dire  autre  chose. 

Les  Manichéens  (3)  rejettoient  les  sacrifices  de 
l’Eglise,  et  les  images;  c’est  ce  que  font  vos  gens. 

Les  Messalicns  (4)  meprisoient  tous  les  ordres  sa- 
crez; ils  ruinoient  les  Eglises  et  les  autels,  comme 
l’observe  S.  Damascene  (5)  ( Heres . 80.),  et  Igna- 
tius  (6)  ( qui  apud  Theodoretum  dicilur  impassibilis ) 
abEucliaristià  et  oratione  recedunt;  proptcr  non  con- 
fiteri  Eucharistiarn  carnem  esse  saluatoris  nostri  Jesu 
Christi  pro  peccatis  nostris passam , quam  benignitate 
pater  rcsuscitavit.  Contre  lesquels  a escrit  S.  Martial , 
ad  Burdegalenses  (7). 

Berengaire  (8),  voulut  avancer  la  mesme  heresie 


(1)  Payez  le  dictionnaire  des  hérésies. 

(2) Hic-ron.  adversùsPel. , lib  III.  Aug.  lib.  cont.  Julianuin  c.  H et  ni. 

(3)  Aug.  L XX  contra  fnustum.  — (4)  Dictionnaire  des  hérésies. 
(5)  Edit,  p.  Lequien.  — (G)  Pag.  220,'edit.  Oxon.,  i6{4- 

(7)  Ouvrage  apocryphe.  — (8)  Dictionnaire  des  hérésies. 
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long-temps  après,  mais  il  fut  condamné  par  trois 
conciles,  aux  deux  derniers  desquels  il  abjura  l'im- 
piété de  son  erreur. 

Julien  l’apostat  meprisoit  fort  le  signe  de  la  croix. 
Aussi  faisoit  Xenaias(i)  chez  Nicephore  (2);  les  raa- 
humetans  n’en  font  pas  moins,  (Uamascene  (3)  lie— 
res.  1 00.)  Mais  qui  voudra  voir  cecy  bien  an  long,  qu’il 
voye  Sanders  (4)  et  Bcllarmin  in  notis  Ecclesiœ  (3). 
Voyez-vous,  messieurs,  les  colomnes  desja  depuis 
long-temps  ébranlées,  sur  lesquelles  vos  ministres 
outjetté  et  formé  leur  reformation  ? Or  de  grâce!  cette 
seule  alliance  d’opinions,  ou  pour  mieux  dire  cetes- 
troit  parentage  et  consanguinité,  que  vos  premiers 
maistres  ont  eu  avec  les  plus  anciens  et  les  plus  mor- 
tels ennemis  de  l’Eglise,  ne  vous  devroit-elle  pas  des- 
tourner de  les  suivre  en  vous  rangeant  ainsi  malheu- 
reusement sous  leurs  enseignes?  Je  n’ai  pas  cité  une 
heresie  qui  n’ait  esté  tenue  pour  telle  en  l’Eglise  an- 
cienne, que  Calvin  et  Beze  confessent  avoir  esté  la 
vraye  Eglise,  à sçavoir  dans  les  premiers  cinq  cents 
ans  du  christianisme:  Hé!  je  vous  prie,  n’est-ce  pas 
fouler  indignement  aux  pieds  la  majesté  de  l’Eglise, 
que  de  produire  comme  une  reformation  et  répara- 
tion très  necessaire  et  très  saincte,  ce  qu’elle  a détesté 

(1)  Xenaias  étoit  évêque  de  Hiéraple.  (Voyez  Gabriel  Prateolus, 
Elenchus  hœreticorum , pag.  5 1 4- 

(2)  Hist.  Eccl.,  lib.  XVI,  cap.  xxvu,  tom.  II,  pag.  696,  ed.  Pa- 
ris, iÇ3o.  — (3)  Edit.  P.  Le  qui  en. 

(4)  De  iyyicn  et  honorarin  sacrarum  imayinum  adorationc , lib-  II, 
Louvain,  l5tig,  in-8°,  et  alia  ejusdem  opéra . 

(5)  Disput.  tom.  II,  lib.  IV,  Paris,  161 3,  in-fol. 
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tant  Je  fois  lorsqu’elle  estoit  encore  en  ses  plus  pure* 
anne'es,  et  qu’elle  avoit  terrassé,  combattu,  foudroyé^ 
ruiné,  et  séparé  de  la  vraye  doctrine?  L’estomac  deli* 
cat  de  cette  ceLestc  Espouse  n avoit  pu  soutenir  aux 
premiers  siècles  la  violence  de  ces  venins;  elles  les 
avoit  rejettez  avec  tant  d’effort,  que  plusieurs  de  ses 
saincts  martyrs  eu  avoient  signé  la  fausseté  de  leur 
propre  sang;  et  maintenant  vous  les  luy  présentez 
comme  une  précieuse  medecine.  Les  saincts  etdoctes 
personnages  que  j’ay  citez  ne  les  eussent  jamais  mis 
dans  le  rang  des  hereûques , s’ils  n’eussent  vu  le  corps 
de  l’Eglise  les  tenir  pour  tels;  c’estoient  des  hommes 
très  orthodoxes,  et  qui  estoient  considérez  de  tous  les 
evesques  et  docteurs  catholiques  de  leur  temps,  qui 
montrent  dans  leurs  escrits  que  ce  qu’ils  tenoient 
pour  heretique,l’estoit  effectivement,  Imaginez-vous 
donc  cette  venerable  antiquité  dans  le  ciel,  autour 
du  maistre  qu’ils  ont  servy,  et  où  ils  regardent  avec 
pitié  vos  reformations;  ils  y sont  allez  à Dieu  en 
combattant  les  opinions  que  vos  ministres  vous  pres- 
client,  ils  ont  tenu  pour  heretiques  ceux  dont  vous 
suivez  les  exemples;  pensez-vous  que  ce  qu’ils  ont 
jugé  erreur,  heresie  et  blasphesme  chez  les  Arriens, 
Manichéens  et  autres  séducteurs,  soit  cru  mainte-' 
nant  par  eux  pour  articles  de  reformation  et  restau- 
ration? Qui  ne  voit  que  c’est  icy  le  plus  grand  mes- 
pris  que  vous  pouviez  faire  à la  majesté  de  l’Eglise? 
Si  vous  voulez  venir  à la  succession  de  la  vraye  et 
saincte  foy  de  ces  premiers  siècles,  ne  révoquez  pas 
en  doute  ce  qu’elle  a si  solennellement  estably  et 
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constitué;  personne  ne  peutestre  heritier  en  partie, 
il  le  faut  estre  en  tout,  ou  en  rien.  Acceptez  l’héri- 
tage fidellement , les  charges  ne  sont  pas  si  grandes , 
qu’un  peu  d’humilité  n’en  fasse  la  raison;  il  ne  faut 
que  renoncer  genereusement  à ses  passions,  et  à ses 
opinions,  et  passer  paisiblement  du  different  que 
vous  avez  avec  l’Eglise,  à son  unité;  les  hommes 
sont  appeliez  pour  estre  heritiers  de  Dieu,  coheri- 
tiers de  Jésus-Christ,  en  l’heureuse  compagnie  de 
tous  les  bienheureux.  Amen. 


OBSERVATION 

SUR  CETTE  PREMIERE  PARTIE. 

( Ancien  éditeur.  ) 

Il  est  aisé  de  voir  que  cette  première  partie  des  Contro- 
verses de  S.  François  de  Sales  fut  composée  dans  la  ville 
de  Thonon  en  Savoye,  et  commencée  environ  le  temps 
des  ad  vents  de  l’année  i5g3,  car  en  ce  temps-là  il  pres- 
choit  aux  catholiques  delà  province  du  Ghablais;  le  sainct 
homme  n’estoit  alors  que  simple  prestre,  occupé  dans  sa 
mission  apostolique,  qui  fut  si  benie  de  Dieu  qu’il  y con- 
vertit enfin  soixante-dix  ou  douze  mille  âmes;  le  manu- 
scrit fut  fait  fort  à la  hâte,  communiqué  de  main  en  main 
en  forme  de  lettres  volantes  ; le  style  n’en  est  point  du 
tout  étudié,  et  le  lecteur  doit  prendre  garde  que  cette  pro- 
duction est  le  premier  de  tous  les  ouvrages  qu’il  a formez 
en  corps  de  doctrine.  Nous  avons  distingué  les  matières 
en  quinze  discours,  pour  ayder  le  lecteur;  adoucy  quel- 
ques mots  et  quelques  phrases;  mais  nous  n’avons  rien  al- 
. 9 
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teré  dans  la  substance,  ny  dans  l’ordre,  ny  dans  la  suite 
du  récit;  et  cela  est  très  aisé  à justifier  sur  les  copies  col- 
lationnées, dont  l’original  (qui  fut  compulsé  dans  le  pro- 
cez  de  sa  canonisation,  et  envoyé  au  saint-Pere  Alexan- 
dre VII)  est  conservé  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 
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SECONDE  PARTIE. 

Des  réglés  de  la  foy. 


SECTION  I. 


L'autorité  des  cscritures  est  la  première  réglé  de  la  foy. 


( L’on  Voit  dans  ce  traité  que  les  ministres  de  la  religion  prétendue  out 
viole  toutes  les  lois  de  la  foy  catholique  par  la  corruption  des  sainetes  esc  ri - 
fur«s  et  par  le  mespris  des  vénérables  tradition*.  ) 


AVANT-PROPOS 

DI 

S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

A MESSIEURS  DE  LA  VILLE  DE  THONON, 

Où,  par  maniéré  de  prélude,  sont  déclarées  et  distinguées 
les  réglés  de  la  foy. 

Il  est  certain  que  si  l’avis  que  S.  Jean  donne  aux 
chrestiens,  de  ne  pas  croire  legerement  à toutes  sortes 
d’esprits,  fut  necessaire  de  son  temps,  H ne  l’est 
pas  moins  à présent;  mais  plus  que  jamais,  en  un 
$iecle  corrompu,  où  tant  d’esprits  contraires  et  divers 
osent,  avec  une  égalé  assurance,  demander  creance 
et  authorité  dans  le  christianisme,  en  vertu  de  la 
parole  de  Dieu,  à la  suite  desquels  on  a vu  tant  de 

9- 
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peuples  s’escarter  qui  çà,  qui  là,  chacun  selon  son 
sens  et  son  humeur.  Et  en  effet,  comme  on  voit  le 
vulgaire  admirer  les  cornettes  et  les  feux  volans, 
et  croire  fermement  que  ce  soit  de  vrays  astres  et  des 
planètes,  au  lieu  que  les  plus  entendus  connoissertt 
bien  que  ce  ne  sont  que  flammes  passagères,  qui  se 
roulent,  et  se  perdent  dans  l’air,  attachées  à quel- 
ques vapeurs , pendant  qu’il  y a dequoy  les  nourrir, 
lesquelles  neanmoins  laissent  toujours  quelque  mau- 
vais effet,  et  n’ont  rien  de  commun  avec  les  astres 
incorruptibles,  que  cette  grossière  clarté  (i).  Ainsi 
les  misérables  peuples  de  nostre  asge  qui  se  laissent 
conduire  par  certaines  cervelles  chaudes,  qui  s’en- 
flamment et  courent  à la  suite  de  quelques  subtilitez 
humaines,  sontesblouys  par  la  fausse  lueur  et  sous 
l’ecorce  de  la  parole  de  Dieu,  et  s’imaginent  que  ce 
sont  des  veritez  celestes,  en  s’amusant  à les  consi- 
dérer, quoy  que  les  gens  de  bien  découvrent  et  té- 
moignent assez  que  ce  ne  sont  que  des  inventions 
terrestres,  qui  bientost  se  dissiperont;  car  ils  ne  lais- 
sent‘autre  mémoire  de  leur  apparition  que  le  res- 
sentiment des  malheurs  qui  les  suivent.  O!  com- 
bien donc  estoit-il  necessaire  de  ne  pas  s’abandonner 
si  promptement  à ces  esprits,  et  avantque  de  les  sui- 
vre, éprouver  s’ils  estoient  de  Dieu,  ou  non?  Hélas! 
ils  ne  manquoient  pas  de  pierre  de  touche  pour  con- 
noistre  le  bas  or,  avec  lequel  ils  pipoient  le  monde; 
car  celuy  mesme  qui  nous  a dit,  que  nous  eprou- 

(i)  S.  François  de  Sales  n’«?toit  pas  tenu  «le  comioitrc  l'astrono- 
mie, mais  tic  raisonner  juste;  et  c'est  ce  «pi'il  fait. 
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vions  les  esprits  s’ils  sont  bons  ou  mauvais,  condamne 
leur  legereté,  s'ils  ne  l’ont  pas  fait;  ils  n’ont  que  trop 
sçeu  que  nous  avions  des  réglés  infaillibles  pour  re- 
connoistre  le  saint  d’avec  le  feint,  et  l’esprit  desola- 
teur  d’avec  le  consolateur.  Grâces  à Dieu  nous  avons 
en  l’Eglise  des  réglés  très  certaines  pour  discerner 
la  doctrine  fausse  d’avec  la  vraye,  et  pour  établir 
Tiostre  sainte  foy;  et  c’est  icy,  messieurs,  où  je  vôus 
appelle,  mais  je  vous  prie  de  juger  justement;  car 
je  me  promets  de  vous  montrer  très  clairement,  que 
Calvin  et  tous  vos  ministres,  ont  violé  en  leur  doc- 
trine toutes  les  réglés  de  la  vraye  religion  et  de  la  pré- 
dication chrestienne,  et  afin  que  vous  voyiez  (comme 
vous  avez  desja  vu  qu’ils  vous  ont  levé  du  sein  de 
la  vraye  Eglise)  afin  dis-je  que  vous  voyiez  encore 
qu’ils  vous  ontosté  la  lumière  de  la  vraye  foy,  pour 
vous  faire  suivre  les  illusions  de  leurs  nouveautez. 
Voicy  la  seconde  partie  de  mon  projet  : La  foy  chres- 
tienne est  fondée  sur  l’authorité  de  Dieu  tout-puis- 
sant, souveraine  et  supresme  vérité;  c’est  cela  qui  la 
met  au  premier  rang,  et  qui  luy  donne  le  premier 
degré  d’assurance  et  de  certitude,  de  telle  sorte  qu  il 
n’y  a rien  icy  bas  qui  luy  soit  comparable,  puisque 
cette  parole  a esté  revelée.  Je  me  tiendray  toujours 
icy  sur  les  mesmcs  démarchés;  car  je  vous  montre- 
ray  présentement  que  les  réglés  que  je  produits, 
sont  les  vrayes  réglés;  ensuite  je  vous  feray  voir, 
comment  vos  prétendus  docteurs  les  ont  violées,  et 
parceque  je  ne  pourrois  pas  aisément  vous  prouver 
que  nous,  qui  sommes  catholiques,  les  avons  gardées 
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très  étroitement,  sans  faire  de  trop  grandes  inter- 
ruptions et  disgressions,  je  reserveray  cette  preuve 
pour  la  Iroisiesmc  partie , qui  servira  encore  d’une 
très  solide  confirmation  pour  cette  seconde,  que  je 
vous  addresse. 

t . La  foy  chrestienne  est  donc  fondée  sur  la  parole 
que  Dieu  luy-mcsme  a revelée;  et  c’est  cela  qui  la 
met  au  supresme  rang  d infaillibilité,  comme  ayant 
pour  témoin  cette  eteruelle  et  infaillible  authorité 
et  vérité  première  qui  ne  peut  non  plus  décevoir  et 
mentir,  qu  elle  ne  peut  estre  deruc  ny  trompée.  La 
foy  qui  n’a  pas  son  fondement  et  son  appuy  sur  la 
parole  de  Dieu,  n’est  pas  une  foy  chrestienne;  d’où 
s’ensuit,  que  la  parole  de  Dieu  est  la  vraye  réglé  et 
un  fondement  de  foy  aux  cltresliens:  puisqu’estre  fon- 
dement et  estre  réglé  est  une  mesme  chose  en  cet 
endroit.  Mais  pareeque  cette  infaillible  régla  ne  peut 
pas  mesurer  nostre  croyance,  si  elle  ne  nous  est  ap- 
pliquée, preschée,  proposée,  et  déclarée,  et  qu’elle 
peut  estre  bien  ou  mal  appliquée,  preschée,  proposée, 
et  déclarée,  encore  devons-nous  avoir  quelque  au  tbo-j 
rité  qui  la  confirme;  et  en  effet,  il  ne  suffit  pas  de 
sçavoir,  que  la  parole  de  Dieu  est  la  vraye  et  infail- 
lible réglé  pour  bien  croire  à salut,  si  je  ne  sçav  quelle 
est  cette  parole  de  Dieu,  et  où  elle  est,  et  celuy  qui 
l a doit  appliquer,  proposer,  et  déclarer.  J’ay  beau 
tomber  d’accord  que  la  parole  de  Dieu  est  infaillible, 
pour  tout  cela  je  necroiray  pas  qu c Jesus-Chrisl  est 
le  Christ  Fils  de  Dieu  vivant,  si  je  11e  suis  assuré  que 
ce  soit  u 11e  parole  revelée  par  le  Pere  celcste  ; et  quand 
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je  sçauray  cecy , encore  ne  seray-je  pas  hors  d affaire 
si  je  ne  sçay  comment  il  la  faut  entendre;  si  cest 
d’une  filiation  adoptive  à Ionienne,  ou  d une  filia- 
tiou  naturelle  à la  catholique. 

2.  Il  faut  par  conséquent,  outre  cette  réglé  pre- 
mière et  fondamentale  de  la  parole  de  Dieu,  une 
autre  seconde  réglé,  par  laquelle  la  première  nous 
soit  bien  et  duement  proposée,  appliquée,  et  dé- 
clarée; et  afin  que  nous  ne  soyions  pas  sujets  à 1 e- 
branslement  et  à l’incertitude,  il  faut  que  non  seu- 
lementla  première  regle,àsçavoir,la  parole  de  Dieu; 
mais  encore  la  seconde,  qui  propose  et  applique 
cette  parole, soit  du  tout  infaillible,  autrement  nous 
demeurerions  tousjours  en  bransle  et  dans  le  doute 
d’estre  mal  reglez  et  appuyez  en  nostrefoy  et  en  nostre 
croyance:  non  point  par  le  defaut  de  la  première 
réglé,  mais  par  l’erreur  et  faute  de  la  proposition  et 
application  d’icelle.  Or  certes  le  danger  est  égal,  ou 
d’estre  déréglé  à faute  d’une  juste  réglé,  ou  d’estre 
mal  réglé,  à faute  d’une  application  bien  réglée  et 
juste  de  la  réglé  mesme;  mais  cette  infaillibilité  re- 
quiert, tant  en  la  réglé,  qu’en  son  application,  de 
ne  pouvoir  avoir  sa  source  que  de  Dieu  mesme,  qui 
est  la  vive  et  première  fontaine  de  toute  vérité.  Pas- 
sons outre. 

Tout  de  mesme  que  Dieu  révéla  sa  parole,  et  la 
prescha  par  la  bouche  des  peres  et  des  prophètes, 
et  finalement  par  son  Fils  unique,  puis  par  les 
apostres  et  les  évangélistes,  desquels  les  langues 
ne  furent  que  comme  les  plumes  des  secrétaires, 
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cscrivant  très  promptement  et  fidcllcment,  et  em- 
ployant en  cette  sorte  les  hommes  pour  parler  aux 
hommes;  ainsi  pour  nqys  proposer,  appliquer,  et 
déclarer  cette  divine  parole,  il  employé  encore  au- 
jourd’huy  son  Espouse  visible , la  sainte  Eglise , 
comme  le  truchement  et  l’interprete  de  ses  inten- 
tions. C’est  donc  Dieu  seul  qui  réglé  nostrë  foy  cbres- 
tienne,  mais  avec  ces  deux  instruments  qui  nous 
sont  appliquez  en  diverses  façons;  premièrement, 
par  sa  parole,  comme  avec  une  réglé  formelle;  se- 
condement, par  son  Eglise,  comme  par  la  main  du 
regleur  et  du  compasseur.  Disons,  s'il  est  permis, 
que  Dieu  est  le  peintre,  nostre  foy  la  peinture;  les 
couleurs  sont  la  parole  de  Dieu  ; le  pinceau  c’est 
l’Eglise.  "Voilà  donc  les  deux  réglés  ordinaires,  et 
infaillibles  de  nostre  croyance;  la  parole  de  Dieu, 
qui  est  la  réglé  fondamentale , et  la  mesure  formelle; 
et  l’Eglise  de  Dieu,  qui  est  la  réglé  d’application. 

Je  considéré  en  cette  seconde  partie , l’une  et 
l’autre  de  ces  deux  réglés  ; mais  pour  en  rendre  le 
traité  plus  clair  et  plus  maniable,  j’ai  subdivisé  ces  : 
deux  réglés  en  plusieurs.  Et  voicy  de  quelle  manière. 

La  parole  de  Dieu  (réglé  formelle  de  nostre  foy)  % 
est  de  deux  sortes;  ou  elle  est  couchée  littéralement 
en  l’Escriture,  ou  elle  est  en  la  main  de  la  tradition. 

Je  traite  donc  premièrement  de  l’Escriture,  et  en 
suite  de  la  Tradition. 

L’Eglise  qui  est  la  réglé  d’application , se  déclaré 
ou  en  tout  son  corps  universel,  par  une  croyance 
generale  de  tous  les  chrestiens,  ou  en  ses  principales 
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èt  plus  nobles  parties,  par  un  unanime  consente- 
ment (le  ses  pasteurs  et  de  ses  docteurs;  et  en  cette 
derniere  façon , ou  elle  s’explique  en  ses  pasteurs  as- 
semblez en  un  lieu  et  en  un  temps  dans  un  concile 
general,  on  en  ses  pasteurs  qui,  quoique  séparez 
de  terres,  de  lieu,  et  d’asge,  sont  assemblez  en  union 
de  correspondance  de  foy;  ou  enfin  cette  mesme 
Eglise  se  déclaré  et  parle  en  son  chef  ministerial. 
Voilà  les  quatres  réglés  expliquantes  et  appliquantes 
les  articles  de  nostre  foy:  sçàvoir;  l’Eglise  en  corps;le 
Concile  general;  le  Consentement  des  saints  pères, 
et  le  Pape,  evesque  de  Borne  et  vicaire  de  Jesus- 
Christ;  outre  lesquelles  nous  ne  devons  pas  en  re- 
chercher ny  d’autres,  ny  ailleurs,  car  celles-cy  suf- 
fisent pour  affermir  les  cœurs  les  plus  inconstants. 
Mais  Dieu  qui  se  plaist  de  nous  donner  en  la  sura- 
bondance de  scs  faveurs,  pour  mieux  fortifier  la 
foiblesse  des  hommes,  ne  laisse  pas  d’ajouter  sou- 
vent à ces  réglés  ordinaires  (quand  il  s’agit  de  l’e- 
tablissement et  fondation  de  l’Eglise  ) une  réglé  ex- 
traordinaire très  certaine,  et  de  grande  importance, 
qui  est  la  preuve  des  miracles,  témoignage  extraor- 
dinaire et  assuré  de  la  vraye  explication  et  applica- 
tion de  la  parole  de  Dieu. 

La  foy, •‘quoique  supérieure,  ne  dédaigné  pas  le 
secours  de  nostre  raison  naturelle,  qui  peut  encore 
estre  appellée  une  réglé  de  foy,  ce  qui  se  doit  enten- 
dre négativement,  non  pas  affirmativement,  car  qui 
diroit  ainsi  : telle  oü  telle  proposition  est  un  article 
de  nostre  foy,  pàrrequ’elle  est  selon  la  raison  natu— 
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relie;  cette  conséquence  affirmative  seroit  très  mal 
tirée,  puisque  toute  nostre  foy  est  par-dessus  nostre 
raison.  Mais  qui  diroit:  cette  proposition  est  un  ar- 
ticle de  foy,  par  conséquent  elle  ne  doit  pas  estre 
contre  la  raison  naturelle  ; la  conséquence  seroit  très 
bonne,  parceque  la  raison  naturelle,  et  la  foy,  es- 
tant emane'es  d’une  mesme  source , et  originées  d’un 
rnesme  autheur,  en  divers  ordres,  ne  peuvent  estre 
contraires  l’une  à l’autre. 

Voilà  donc,  ce  me  semble,  huit  bonnes  réglés  de 
la  foy.  L’Escriture,  la  Tradition,  l’Eglise,  le  Concile, 
les  Pères,  le  Pape,  les  Miracles,  la  Raison  naturelle. 
Les  deux  premières  sont  la  réglé  formelle,  et  les 
quatre  suivantes  ne  sont  que  des  réglés  d’applica- 
tion ; la  septiesme  est  d’une  puissance  extraordi- 
naire, et  la  huitiesme  est  négative.  Au  reste  qui 
voudrait  réduire  toutes  ces  réglés  en  une  seule  réglé, 
diroit  très  bien,  que  Clinique  et  vraye  réglé  pour  bien 
croire  à salut  est  la  parole  de  Dieu,  preschée  et  dé- 
clarée par  [Eglise  de  Dieu. 

■l’entreprends  icy,  messieurs,  de  vous  montrer 
aussi  clair  que  le  plus  beau  jour,  que  vos  reforma^ 
leurs  ont  viole  et  falsifie'  toutes  ces  réglés  ; il  suffirait 
de  faire  voir  qu’ilsen  ont  violé  une,  puisqu’elles  s’en- 
tretiennent tellement,  que  celuy  qui  en  blesse  une, 
blesse  toutes  les  autres;  comme  vous  avez  vu  dans 
nostre  première  partie,  que  vos  ministres  vous  ont  levé 
du  sein  de  la  vraye  Eglise  par  un  schisme  évident, 
vous  counoistrez  en  celte  seconde  partie,  qu’ils  vous 
ont  osté  la  lumière  de  la  vraye  foy  par  l’beresie,  pour 
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vous  tirer  à la  suite  de  leurs  illusions;  je  me  tiens 
toujours  en  mesme  posture,  car  je  prouve  premiè- 
rement, que  les  réglés  que  je  produis,  sont  très  cer- 
taines et  infaillibles,  après  cela  je  fais  toucher  au 
doigt,  que  vos  docteurs  les  ont  violées;  c’est  icy  où 
je  vous  appelle  au  nom  de  Dieu  tout-puissant,  et 
que  je  vous  somme  de  sa  part  de  juger  justement. 

DISCOURS  XVI. 

Les  sainetts  Escriturcs  sont  la  première  et  l'infaillible  règle 
de  la  foy  chrestienne. 

L’on  doit  tenir  pour  indubitable  que  la  Tradition 
a este  devant  toutes  les  escritures,  puisque  mesme 
la  plus  grande  partie  de  l’Escriture  n’est  rien  qu’une 
tradition  réduite  par  escrit,  avec  une  infaillible  as- 
sistance du  Saint-Esprit  qui  nous  l’a  conservée;  mais 
pareeque  laïuhorité  de  PEscriture  est  plus  aisément 
approuvée  et  mieux  receue  de  vos  réformateurs, 
que  celle  de  la  tradition,  je  commeuce  par  cet  en- 
droit, pour  faire  une  entrée  plus  facile  à mon  dis- 
cours. 

La  sainte  Escriturc  est  si  clairement  et  si  absolu- 
ment la  réglé  de  nostre  creance  chrestienne,  que 
celui-là  qui  ne  croit  point  tout  ce  qu’elle  coniient, 
ou  qui  croit  quelque  chose  qui  luy  est  tant  soit  peu 
contraire,  est  infidelle.  Nostre  Seigneur  y a envoyé 
les  Juifs,  pour  redresser  leur  foy  (i).  Les  saduceens 
estoient  dans  l’erreur,  pareequ  ils  ignoraient  les  Es- 
critures; c’est  donc  un  niveau  assuré,  c'est  un  flain- 

(i)  Juan.  V,  3g. 
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beau  luisant  et  sans  obscurité,  comme  parle  S.  Pier- 
re (i),  lequel  ayant  ouy  luy-mesme  la  voix  du 
Pere,  en  la  transfiguration  du  Fils,  se  tient  néant- 
moins  plus  assure  au  témoignage  des  prophètes, 
qu’en  cette  supérieure  illustration;  mais  je  perds 
le  temps  de  m’en  expliquer,  nous  sommes  d’accord 
en  ce  poinct , ceux  qui  sont  si  desesperez  que  d’y  con- 
tredire, ne  peuvent  appuyer  leur  contradiction,  que 
sur  l’Escriture  mesme;  si  bien  que  se  contredisants 
eux-mesmes,  avant  que  de  contredire  l’Escriture, 
ils  se  servent  de  son  crédit,  en  la  vaine  protestation 

qu’ils  font,  de  ne  s’en  point  vouloir  servir. 

\ - . ; 

DISCOURS  XVII. 

Que  le  chrestien  doit  estre  grandement  jaloux  de  conserver 
l’intégrité  de  l'Escriture. 

La  matière  doit  estre  fort  brevement  traitée  en 
cet  endroit;  on  appelle  le  livre  de  la  sainte  Escriture, 
livre  du  vieil  et  nouveau  Testament.  Certes,  quand 
un  notaire  a expédié  un  contract  ou  une  escriture 
authentique,  personne  n’y  peut  altérer,  oster,  ou 
ajouter,  non  pas  mesme  un  seul  mot,  sans  estre  tenu 
pour  un  faussaire;  or,  messieurs,  voicy  l’escriture 
des  testaments  de  Dieu,  expediez  par  les  notaires 
publics  à ce  députez , on  ne  la  peut  altérer  tant  soit 
peu  sans  impiété.  «Les  promesses,  dit  S.  Paul, 
« ont  esté  dites  à Abraham  et  à sa  semence,  H n’est 
« pas  dit  en  scs  semences,  comme  en  plusieurs  , mais 
« comme  à une,  et  en  sa  semence  qui  est  Christ  (2).» 

(1)  II.  Pet.  I,  19.  — (a)  Gai.  III,  i5  et  ifi. 
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Voyez,  je  vous  prie,  combien  la  variation  du  sin- 
gulier au  plurier  eust  gasté  les  sens  mystérieux  de 
cette  parole  sacrée.  Nostre  Seigneur  (i)  y met  en 
compte  les  iota,  voire,  mesme  les  plus  petits  poincts 
et  accents  de  ses  saintes  paroles,  combien  donc  est-il 
jaloux  de  leur  totale  intégrité?  Les  ephrateens  (u) 
disoient  sibboletli,  sans  oublier  aucuné  lettre,  mais 
parcequ’ils  ne  le  prononçoient  pas  assez  grassement, 
( Scibboleth ),  les  galaadites  les  egorgerent  sur  le  bord 
du  Jordain  : la  seule  différence  de  prononciation  en 
parlant,  la  seule  transposition  sur  la  lettre  sein,  en  es- 
crivant  faisoit  tout  l’equivoque,  car  en  changeant  le 
jamin  en  semel,  au  lieu  d’un  epy  de  bled,  il  signihoit 
une  charge  ou  un  fardeau  ; ce  qui  nous  apprend  que 
celuyqui  change  tant  soit  peu  la  sainte  Escriture 
et  la  sainte  Parole,  mérité  la  mort,  pareeque  c’est 
mesler  le  propliane  avec  le  sacré  (3). 

Les  ariens  qui  corrompoient  cette  sentence  du 
saint  Evangile,  In  principio  erat  Verbum,  et  Ver- 
Imm  erat  apud  Deurn,  et  Deus  erat,  mettoient  icy 
le  point,  et  puis  recommençoient  la  période,  Ver- 
bum hoc  erat  in  principio  apud  Deum,  leur  ponc- 
tuation estoit  après  Verat,  au  lieu  de  la  mettre  après 
le  Verbum ; ce  qu’ils  faisoient  de  peur  d’estre  con- 
vaincus par  ce  texte,  que  le  Verbe  est  Dieu  (4).  Il 

(i)  Ma«.  V,  18.  — (a)  Judie.  XII,  6.- 

(3)  Voyez  dom  Calmet  et  les  autres  commentateurs  du  livre  des 

Juges.  v 

(4)  Voyez  S.  Aflianase,  et  S.  Augustin  dans  ses  ouvrages  comte 
les  ariens. 
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faut  donc  peu , pour  altérer  cette  sacrée  Parole  ; 
quand  le  vin  est  meilleur,  il  sent  plutost  du  goust 
cstranger,  et  la  beauté  d’un  excellent  tableau  ne 
peut  souffrir  le  meslange  de  nouvelles  couleurs; 
ainsi  le  sacré  depost  des  saintes  Escritures  doit  cstre 
gardé  bien  soigneusement,  et  fidellemcnt  conservé. 

jktv'r.f  -.rtw  vJ  i.r>  ..  m. 

DISCOURS  XVIII. 

» . 

La  qualité,  la  quantité  et  le  nombre  des  livres  sacrez.  Division 
des  livres  de  l’Escrilure. 

En  ce  lieu,  quoique  nous  ayons  déjà  parlé  des 
livres  sacrez  succintement,  nous  le  devons  faire 
icy  d’une  maniéré  plus  exacte;  premièrement,  les 
saintes  Escritures  sont  divisées  en-  livres  du  vieux 
Testament  et  du  nouveau  ; les  uns  et  les  autres  sont 
partagez  en  deux  diverses  classes  ; car  il  y a des  livres 
du  Testament  ancien  et  nouveau , dont  le  crédit  a 
toujours  esté  si  bien  etably,  qu’on  n’a  jamais  douté 
qu’ils  ne  fussent  sacrez  et  canoniques;  il  y en  a des- 
quels i’authorité  a esté  plus  douteuse  pour  un  temps, 
mais  enfin  il  ont  esté  reconnus,  et  receus  avec  ceux 
du  premier  ordre. 

Division  des  livres  du  vieux  Testament. 

« * • • X 

Les  livres  canoniques  du  premier  rang  et  de  l’an- 
cien Testament,  sont  les  cinq  volumes  de  Moysc , 
Josué,  les  Juges,  Ruth,  les  quatre  des  rois,  les  deux 
des  Paralipomenes,  les  deux  d’Esdras,  Jeremie,  Job, 
les  i5o  Psaumes,  les  Proverbes,  l’Ecclesiaste,  les 
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Cantiques,  les  quatre  grands  Prophètes,  les  douze 
moindres;  ceux-cy  furent  canonisez, ou  approuvez, 
par  le  grand  Synode,  où  se  trouva  Esdras  en  qua^ 
lité  de  scribe;  jamais  personne  ne  douta  de  leur 
authorité  parmy  les  Juifs,  qui  ne  fut  teny  en  la  sy- 
nagogue pour  heretique,  comme  l’assure  nostre 
docte  Genebrard  (1)  en  sa  Chronologie. 

Le  second  rangcontient  les  livres  suivans:  Esther, 
Baruch,  une  partie  de  Daniel , Tobie,  Judith,  la  Sa- 
pience, l’Ecclesiastique,  les  Machabe'es  premier  et  se- 
cond. A l’esgard  de  ceux-cy,  il  y a grande  apparence, 
au  rapport  du  mesme  docteur  Genebrard  (2)  (qui 
cite  icy  S.  Epiphane,  de  mensuris  et  pondcribus;  et 
Josephe,  lib.  Il  contra  appion.)  que  dans  rassem- 
blée qui  se  fit  en  Jérusalem,  pour  envoyer  les 
soixante-douze  interprètes  à Ptoleméetrn  Egypte  (3), 
ces  livres  ( qui  n’estoient  pas  encor  connus  quand 
Esdras  dressa  le  premier  Canon  ) furent  alors  ca- 
nonisez, au  moins  tacitement , puis  qu’ils  y furent  en- 
voyez avec  les  autres,  pour  y estre  traduits,  hormis 
les  Machabées,  qui  furent  depuis  receus  en  une 
autre  assemblée,  en  laquelle  les  precedens  furent 
derechef  approuvez.  Mais  quoy  qu’il  en  soit,  comme 

(1)  Genebrard,  sous  l’an  du  monde  3638,  pag.  184  de  l’édition  de 
Paris,  i585,  in-fol. 

Le  saint  l’appelle  notre  Genebrard,  pareeque  ce  docteur  fut  son 
maître  d’hébreu  à Paris. 

(2)  Pag.  190  sub.  an.  386o. 

(3)  S.  François  de  Sal  es  paroît  adopter  la  fable  d’Aiistée,  actuel- 
lement rejetée  de  tous  les  savants.  K oyts  la  dissertation  de  Vau- 
Dalc,  Amsterdam,  1705,  iu-4". 

\ 
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te  second  catalogue  ne  fut  pas  fait  si  authentique 
(|ue  le  premier,  cette  canonisation  ne  put  encore 
leur  acquérir  une  entière,  certaine,  et  indubitable 
authorité  parmy  les  Juifs,  ny  les  égaler  aux  livres 
du  premier  rang. 

Division  des  livres  du  nouveau  Testament. 

Touchant  les  écrits,  ou  les  livres  du  nouveau 
testament;  il  y en  a aussi  du  premier  rang,  qui  ont 
tousjours  esté  reconnus  pour  sacrez  et  canoniques 
entre  les  orthodoxes;  ceux-cy  sont:  les  quatre  évan- 
giles selon  S.  Matthieu,  S.  Marc,  S.  Luc  et  S.  Jean  ; 
toutes  les  epistres  de  S.  Paul,  hormis  celle  aux 
Hebreux,  une  de  S.  Pierre,  une  de  S.  Jean. 

Ceux  du  second  rang  sont  : l'epistre  aux  Hebreux; 
celle  de  S.  Jâcques,  la  seconde  de  S.  Pierre,  la 
deuxième  et  troisième  de  S.  Jean,  celle  de  S.  Jude, 
l’Apocalypse  etcertainepartiedel’evangiledeS.Marc, 
de  S.  Luc,  et  une  autre  partie  de  l’evangile,  et  de  l’e- 
pistre  première  de  S.  Jean.  Ceux-cy  ne  furent  pas 
d’indubitable  authorité  au  commencement  de  l’E- 
glise primitive,  mais  enfin  avec  le  temps  iis  furent 
receus  et  reconnus  comme  des  ouvrages  sacrez  du 
Saint-Esprit,  non  tout  à coup , mais  à diverses  fois. 

Premièrement,  outre  ceux  du  vieux  et  nouveau 
Testament,  dopt  l’authorité  fut  tousjours  incontes- 
table, environ  l’an  364,  furent  receus  au  concile  de 
Laodicée  (t)  ( qui  depuis  fut  approuvé  au  sixiesme 
concile  general  (2)  ) le  livre  d’Estber,  l’epistre  de 
(i)Can.  I,X.  — (a)  Can.  XIX. 
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S.  Jacques,  la  seconde  de  S.  Pierre,  la  deuxieme  , 
et  troisième  de  S.  Jean , celle  de  S.  Jude  et  Pepistre 
aux  Hebreux , enfin  la  quatorzième  de  S.  Paul. 
Mais  quelque  temps  après  au  concile  troisième  de 
Carthage  (i) , ( ou  se  trouva  S.  Augustin  ) confirme' 
au  sixième  general  in  Trullo,  outre  les  livres  prece- 
dens,  du  second  rang,  furent  encor  receus  au  canon, 
comme  indubitables  : Tobie,  Judith,  deux  des  Ma- 
chabées,  la  Sapience,  l’Ecclesiastique,  et  PApoca- 
lyp  se.  Il  est  vray  qu’avant  tous  ceux-cy  du  second 
rang,  le  liv«e  de  Judith  avoit  esté  recen  et  reconnu 
pourcanonique  au  premier  general  et  grand  concile 
de  Nicée,  ainsi  que  S.  Hierosme  le  témoigné  en  sa 
préfacé  sur  ce  livre.  Voilà  comme  on  assembla  les 
deux  rangs  en  un,  comme  ils  furent  rendus  d’egale 
authorité  en  1 Eglise  de  Dieu , mais  avec  progrez  et 
succession,  comme  une  belle  aube  du  jour , qui  peu- 
à-peu  esclaire  nostre  hemisphere. 

Ainsi  fut  dressée  au  concile  de  Carthage  cette  an- 
cienne liste  des  livres  canoniques,  qui  depuis  a 
tousjours  esté  tenue  de  l’Eglise  catholique,  après 
avoir  esté  confirmée  au  sixième  concile  general;  et 
encor  du  depuis  au  gTand  concile  de  Florence , où 
l’on  traitta  de  la  reunion  des  Arméniens  (2);  et  en 
no6tre  asgeau  sacré  concile  de  Trente  (3),  où  cette 
liste  fut  approuvée  de  mesme  qu’elle  est  suivie  par 
Sé  Augustin.  ' 1 1 

•«  . - r • \ . ..  » • \ . . \ » • .«  'v 

(1)  Can.  4/,  Lahb.,  lom.  Il,  pag.  1 17-. 

(î)  F.pistol.  Eugrnii  ad  Annen.  in  concilio  Florentin. 

13)  Sois.  IV.  . c.  i • 
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Vous  ne  devez  point  entrer  en  scrupule  sur  ce 
que  je  viens  de  déduire , de  ce  que  Baruch  n’est  pas 
remarqué  expressément  au  catalogue  du  concile  de 
Carthage,  mais  seulement  en  ceux  de  Florence  et 
de  Trente  : comme  le  prophète  Baruch  estoitle  se- 
crétaire de  Jeremie  (i),  on  ne  marquoit  encor  en  ce 
temps  parmy  les  autheurs,  le  livre  de  Baruch,  que 
comme  un  accessoire  ou  appendice  de  Jeremie,  en 
le  comprenant  avec  ses  escrits,  sans  distinction  ; 
c’est  la  remarque  de  cet  excellent  théologien  Bel- 
larmin(a),  qui  le  prouve  très  bien  en  ses  contro- 
verses. Mais  il  me  suffit  d’avoir  dit  cecy , car  ce  n’est 
pas  mon  dessein  ny  mon  but,  de  m’arrester  à chaque 
particularité;  c’est  assez  pour  nostre  matière,  que 
tous  les  livres  tant  du  premier  que  du  second  rang, 
soient  esgalement  certains,  sacrez,  et  canoniques. 

DISCOURS  XIX. 

La  première  violation  des  saintes  Escriturcs  faite  par  les  refor- 
mateurs, dans  le  retranchement  de  plusieurs  parties  des  livres 
sacrez. 

Dans  ce  catalogue  des  livres  sacrez  et  canoniques, 
vous  voyez  ceux  que  l’JEglise  a receus  et  reconnus 
unanimement  depuis  plus  de  douze  cens  ans.  Or  je 
vous  prie,  messieurs,  avec  quelle  authorité  ontozé 
vos  nouveaux  reformateurs,  biffer  tout  en  un  coup 
tant  de  nobles  parties  de  la  Bible?  Ils  ont  raclé  une 
partie  dEsther,  Baruch  ,Tobie , Judith,  la  Sapience, 

(i)  Jerem,  XXXVI,  4. 

(aJLib.  I,  cap.  vm,  tom.  l,pag.  36.  edit.  Paris,  1 61 3 , io-fo I. 
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l’Ecclesiastique , et  les  Machabées  ; qui  leur  a dit 
que  ces  livres  ne  sont  pas  légitimés  et  recevables? 
Pourquoy  demembrent-ils  ainsi  ce  sacré  corps  des 
saintes  Escritures? 

Voicy  leurs  raisons  principales,  à ce  que  j’ay  pu 
recueillir  de  la  vieille  préfacé  (i)  qu’ils  ont  attachée 
devant  les  livres  prétendus  apocryphes,  imprimez  à 
Neufchastel , de  la  traduction  de  Pierre  Kobert,  au- 
trement nommé  Olivetanus  (2),  parent  et  amy  de 
Calvin , et  encor  dans  les  observations  faites  sur  la 
nouvelle  édition  des  mesmes  livres,  par  les  profes- 
seurs et  pasteurs  prétendus  de  l’Eglise  de  Geneve, 
l’an  t588.  t°  Il  ne  se  trouve,  disent-ils,  ny  en  hé- 
breu, ny  en chaldéen,  ny  en  quelles  autres  langues  ces 
livres  ont  jadis  esté  escrits(  excepté  peut  estre  le  livre 
de  la  Sapience);  ainsi  ce  serait , selon  leur  pensée,  une 
trop  grande  difficulté  de  les  restituer.  20  Ils  ne  sont 
point  receus  comme  escritures  légitimes  par  les 
Hebreux.  3°  Ny  mesme  de  toute  l’Eglise.  4°  S.  Hie- 
rosme  déclaré  franchement  qu’ils  ne  sont  point  assez 
solides  pour  corroborer  l’authorité  de  la  doctrine 
ecclesiastique.  5°  Le  droit  éanon  en  fait  un  pareil 
jugement (3).  6°  La  glose  dit  qu’on  les  lit,  mais  non 
point  generalement,  comme  si  elle  vouloit  entendre, 
que  generalement  par  tout  ils  ne  sont  point  ap- 
prouvez. 70  Ils  ont  esté  corrompus  et  falsifiez, 


(i)  Beie:  préface  mr  Esdras. 

(a)  Voyez  1a  Biographie  universelle,  tome  XXXI,  au  mot  Oli- 
i élan. 

(3)  Can.  dut.  16  de  sancta  Humana 
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comme  le  dit  Ensebe  (i).  8°  Et  principalement  les 
Machabées.  q°  Plus  spécialement  le  second  livre  que 
S.  Ilierosme  assure  n’avoir  point  trouvé  en  hebreu  ; 
voilà  les  raisons  d’Olivetanus.  io°  Ajoustez  à cela  , 
qu'il  y a dans  ces  livres  plusieurs  choses  très  fausses, 
à ce  que  dit  la  nouvelle  préfacé.  Voyons  maintenant 
ce  que  valent  ces  belles  observations. 

i°  Pour  la  première.  Estes-vous  d’avis,  messieurs, 
de  ne  recevoir  pas  ces  livres,  parce  qu’ils  ne  se  trou- 
vent point  en  hebreu  et  en  chaldéen?  Recevez  au 
moinsTobie,  car  S.  Jerosme  atteste  (2),  qu’il  l’a  tra- 
duit du  chaldéen , en  latin  ; vous  l’avouez  en  l’epistre 
que  vous  citez  vous  mesmes,  ce  qui  me  fait  croire 
que  vous  n’estes  pas  des  gens  à la  bonne  foy.  Et 
Judith,  pourquoy  non?  il  a esté  très  bien  escrit  en 
langue  chaldaïque,  comme  dit  le  mcsmeS.  Jerosme 
en  son  prologue  : Si  ce  pere  confesse  qu’il  n’a  pu 
trouver  le  deux  des  Machabées  eu  hebreu , au  moins 
recevez  le  premier  tousjours  en  bon  compte,  puis 
qu’il  s’est  trouvé  par  luy  en  hebreu:  nous  traiterons 
par  après  du  second;  je  vous  diray  le  mesme  de 
l’Ecclesiastique,  que  S.  Jerosme  a leu  et  trouvé  en 
hebreu,  comme  il  s’en  explique  en  sa  préfacé  sur  le 
livre  de  Salomon. 

Que  si  vous  rejettez  esgalement  ces  livres  escrits 
en  hebreu  et  en  chaldéen , avec  les  autres  qui  ne  sont 
pas  escrits  en  mesme  langage,  il  vous  faut  chercher 
un  autre  pretexte  que  celuy  que  vous  avez  allégué 

(1)  Hist.  Eccl.  lib.  IV,  c.  xxu. 

(2)  llieron  rpist.  ad  Crematiam  et  Theodurum.  Ed.  BU 
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pour  proscrire  ces  livres  du  canon,  puisque  vous 
n’avez  plus  raison  de  les  rejelter , parce  simplement 
qu’ils  ne  sont  point  escrits  en  liebreu  ny  en  cbalde'en. 
Ce  n’est  pas  cela,  car  vous  ne  rejetteriez  pas,  à ce 
compte,  Tobie  ny  Judith,  ny  le  premier  des  Ma- 
chabées,  ny  l’Ecclesiastique,  qui  sont  escrits  en  hé- 
breu et  en  chaldéen.  Mais  parlons  maintenant  pour 
les  autres  livres,  qui  sont  escriis  en  autres  langues 
que  celles  que  vous  voulez,  pour  vous  escbaper. 

Où  trouverez-vous  que  la  réglé  pour  bien  recevoir 
les  saintes  Escritures,  soit  qu  elles  soient  escrites  en 
ces  langues-là,  plutost  qu’en  grec  et  en  latin?  vous 
dites  qu’il  ne  faut  rien  admettre,  en  matière  de  re- 
ligion, que  ce  qui  est  escrit  en  ces  deux  langues,  et 
vous  apportez  en  vostre  belle  préfacé  le  dire  des  ju- 
risconsultes : Erubescimus  sine  lege  logui.  Peut-estre 
vous  semble-t-il  que  la  dispute  qui  se  fait,  sur  la 
validité  ou  invalidité  des  Escritures,  ne  soit  pas  une 
des  plus  importantes  en  matière  de  religion?  Sus 
donc,  ou  demeurez  honteux,  ou  produisez  la  mçsme 
sainte  Escriture  pour  conclure  la  négative  que  vous 
soutenez.  Certes,  le  Saint-Esprit  se  déclaré  aussi  bien 
en  grec  qu’en  chaldéen.  On  auroit,  dites-vous,  une 
grande  difficulté  de  les  restituer,  puisqu’on  ne  les 
a pas  en  leur  langue  originaire , est-ce  cela  qui  vous 
fasche  ? 

Mais  de  grâce  ! dites-moy  qui  vous  a dit  qu’ils  se 
sont  perdus,  corrompus,  et  altérez,  pour  avoir  be- 
soin de  restitution?  vous  présupposez,  sans  doute, 
que  ceux  qui  les  avoient  traduits  sur  l’original. 
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avoient  mal  traduit,  et  vous  voudriez  avoir  l'origi- 
nal pour  le  collationner  et  le  rapporter;  faites-vous 
donc  entendre,  et  dites  quils  sont  apocryphes,  par- 
ceque  vous  n’en  |>onvez  pas  estre  vous-mesmes  les 
traducteurs  sur  l’original,  et  que  vous  ne  pouvez 
vous  fier  au  jugement  du  traducteur;  ainsy  il  n’y 
aura  rien  d’asseur^,  que  ce  que  vous  aurez  controslé 
vous-mesmes;  montrez-moy  cette  réglé  d’asseurance 
en  l’Escriture  : estes-vous  bien  certains  d’avoir  les 
textes  hebreux  des  livres  du  premier  rang  (t),  aussi 
purs  et  aussi  nets  comme  ils  estoient  au  temps  des 
apostres  et  des  septante?  gardez  de  vous  méprendre; 
en  vérité,  vous  ne  les  suivez  pas  tousjours,  et  vous  ne 
sçauriez  le  faire  en  conscience,  si  vous  ne  pouvez 
me  montrer  cecy  en  la  sainte  Escriture.  Voilà  vostre 
première  raison  bien  déraisonnable. 

•>..  Pour  la  seconde , vous  dites  que  ces  livres , que 
vous  appeliez  apocryphes,  ne  sont  point  receus  par 
les  Hebreux  ; vous  ne  d ites  rien  de  nouveau,  ny  d’im- 
portant. S.  Augustin  (2)  proteste  bien  haut:  quos  (li- 
bres Machabœorum ) non  Judæi  sed  Ecclesia  pw  cano- 
niais  habet.  C’est-à-dire  ce  ne  sont  pas  les  Juifs , mais 
l’Eglise  catholique  qui  tient  les  livres  des  Machabees 
pour  canoniques;  grâces  à Dieu,  nous  ne  sommes  pas 
Juifs,  nous  sommes  catholiques:  montrez-moy  par 
l’Escriture  que  l’Eglise  chrestienne  n’aye  pas  autant 
de  pouvoir,  pour  authoriser  les  livres  sacrez,  qu’en 

(1)  l/'oyez  Bellarmin,  disputai,  lib.  II,  cap.  xu. 

(a)  Aug.  lib.  XVIII,  de  Civit.  Dei,  cap.  xxxvi,  pag  683,  édition  de 
(lassano,  1796,  in-.p. 
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avoit  la  loy  mosaïque;  il  n’y  a en  cela  ny  Escriture, 
ny  raison  qui  le  nie.  ' . 

3.  Pour  la  troisième.  Toute  l’Eglise  mesme  ne  les 
reçoit  pas,  dites-vous;  de  quelle  eglise  entendez-vous 
parler  ? certes  l’Eglise  catholique , qui  est  la  seule 
vraye  Eglise,  les  reçoit  comme  S.  Augustin  vient  de 
vous  l’attester  tout  maintenant , et  le  prouver  encore 
en  citant  le  concile  de  Carthage;  celuy  de  Truites 
ou  6e  general  ; celuy  de  Florence  ; cent  autheurs  an- 
ciens en  sont  témoins  irréprochables,  avec  S.  Je'ros- 
me(i)  nommément,  qui  déclaré  pour  celuy  de  Ju- 
dith, qu’il  fut  receu  au  concile  premier  de  Nicée. 

(a) Peut-estre  voulez-vous  nous  apprendre,  que  an- 
ciennement quelques  catholiques  doubterent  de  leur 
authorité?  c’est  selon  la  division  que  j’aÿ  remarquée 
cy-dessus;  mais  quoy!  le  doute  de  ceux-là  pou  voit-il 
empescher  la  resolution  de  leurs  pasteurs  et  supé- 
rieurs? c’est-à-dire  que  si  l’on  n’est  pas  tout  au  pre- 
mier coup  résolu  d’une  vérité,  il  faille  toujours  de- 
meurer en  branle,  incertain,  et  irrésolu?  ne  fut-on 
pas  en  doute,  pour  un  temps,  de  l’Apocalypse,  du 
livre  d’Esther?  vous  n’oseriez  le  nier;  j’ay  de  trop  bons 
témoins  : pour  le  livre  d’Esther , S.  Athanase  et£>.  Gré- 
goire Nazianzene:  pour  l’Apocalypse,  le  concile  de 
Laodicée;  et  neantmoins  vous  les  recevez:  recevez- 
les  doue  tous,  puisqu'ils  sont  d’egale  condition,  ou 


(1)  Iiieron.  in  præfat. 

(2)  Sur  ce  point,  comme  sur  tous  les  autres,  S.  François  de  Sales 
a pris  Bellàtmin  pour  guide,  et  n'a  fait  que  l'abroger.  (Voyet  ses 
Gwitro verses,  tome  1",  édit,  de  Paris,  l6t3. 
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n’en  recevez  point  du  tout,  p;ir  la  mesuie  raison. 
Mais,  au  nom  de  Uieu!  quelle  humeur  vous  prend-* 
il  d’ulicgucr  icy  le  crédit  de  l’Eglise,  l’aulhorité  de 
laquelle  vous  tenez  cent  fois  plus  incertaine  que 
ces  livres  mesmcs,  et  que  vous  dites  avoir  esté  un 
phautosme  inconstant,  voire  mesure  apocryphe,  si 
apocryphe  veut  dire  cache.  Vous  ne  la  prisez  en  ce 
fait,  que  pour  la  mépriser,  et  la  faire  paroislre  sans  fer- 
meté, en  avouant , ou  en  désavouant  ces  livres;  mais 
il  y a bien  de  la  différence  entre  douter  d’une  chose, 
si  elle  est  recevable,  et  la  rejetter;  le  doute  n'em- 
pesche  pas  la  résolution  suivante,  c'en  est  un  préam- 
bule; au  contraire  rejetter  présupposé  resolution; 
estre  douteux,  ce  n’est  pas  changer  en  doute  après 
la  resolution,  mais  changer  en  resolution  après  le 
doute;  ce  n’est  pas  instabilité  de  s’affermir  après  l’e- 
branslement,  mais  ouy  bien  de  s’ébranler  après  raf- 
fermissement. L’Eglise  ayant  donc  pour  un  temps 
laissé  ces  livres  en  doute,  enfin  elle  lésa  receus  en 
résolution  authentique,  et  vous  voulez  que  de  cette 
résolution  elle  retourne  au  doute,  c’est  vous  moc- 
querde  sa  sagesse;  car  cecy  est  le  propre  de  l-’he- 
resie,  non  de  l’Eglise,  de  profiter  ainsi  de  mal  en 
pis,  mais  de  cecy  ailleurs. 

4-  Pour  la  quatriesme  de  vos  raisons,  celle  que 
vous  alléguez  de  S.  Jerostne  n’est  point  à propos, 
puisque  de  son  temps  l’Eglise  n’avoit  pas  encore  pris 
la  resolution  qu’elle  a prise  depuis,  touchant  la  ca- 
nonisation de  ces  livres,  excepté  de  celuy  de  Judith. 

5.  Pour  la  cinquiesme,  le  canon,  sancla  Uo~ 
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rnana  (i),  qui  est  de  Gelase  pape,  que  vous  cites 
eu  preuve,  ne  fait  point  en  vostre  faveur;  vous  l avez 
rencontré  à tastons,  car  il  est  tout  contre  vous-  f 
mesures,  puisque  censurant  les  livres  apocryphes  sur 
la  tin  du  canon,  il  n’en  obmet  pas  un  de  tous  ceux 
que  nous  recevons;  au  contraire,  il  atteste  que 
Tobic  et  les  Machabées  estoient  receus  publique- 
ment en  l’Eglise  chrestienne. 

6.  Pour  la  sixiesme,  la  pauvre  Glose  ne  urerite 
pas  que  vous  la  glosiez  ainsi,  puisqu’elle  dit  fort 
clairement,  que  ces  livres  sont  leus  (2);  mais  non 
peut-estre  generalement,  ce  peut  estre  la  garde  de 
mentir,  et  vous  l’avez  tronqué,  ou  oublié;  que  si 
la  Glose  met  ces  livres  icy,  dont  il  est  question, 
comme  apocryphes,  avec  celuy  des  juges,  sa  sen- 
tence n’est  pas  si  authentique,  quelle  passe  en  defti- 
nitive;  car  enfin  ce  n’est  qu’une  Glose. 

7.  Pour  la  septiesme,  ces  falsifications  prétendues 
que  vous  alléguez,  ne  sont  eu  aucune  façon  suffi- 
santes, pour  abolir  l’authorité  de  ces  livres,  parce- 
qu’ils  ont  esté  justifiez,  et  epurez  de  toute  corrup- 
tion, avant  que  l’Eglise  les  receust;  certes,  il  est 
trop  vray  que  tous  les  livres  de  la  sainte  Escriture 
ont  esté  corrompus,  par  les  anciens  ennemis  de  la 
sainte  Eglise,  dans  leurs  traductions;  mais  par  la 
providence  de  Dieu,  ils  sont  demeurez  francs  et 
nets  en  la  main  de  l’Eglise,  coiupre  dans  un  sacré 
depost;  et  jamais  l’cunemy  n’a  pu  gaster  tant  d’exem- 

(1)  Dècreti.  prim.  paie  lUslftict.  XV,  mu.  3.  ' \ 

(a)  Cai».  5,  distinct.  XVJ.  • , 
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plaire* , qu’il  n’en  soit  demeuré  assez  pour  conserver 

la  pureté  des  autres. 

% 8.  Pour  la  huitiesme,  vous  voulez,  sur-tout  que 

les  Machabées  nous  echapent  des  mains , quand  vous 
dites,  qu'ils  ont  esté  tous  corrompus;  mais  parceque 
vous  n’aileguez  qu’une  simple  affirmation,  je  n’y  sa- 
tisferay,  sans  vous  offenser,  que  par  une  simple  né- 
gation. 

9.  Pour  la  neuviesme,  vous  alléguez  que  S.  Je- 
rosme  n’a  point  trouvé  en  hebreu  le  second  livre  des 
Machabées;  et  bien,  que  tirez-vous  delà?  le  second, 
n’est  que  comme  une  epistre,  que  les  enfans  d'Is- 
raël envoyèrent  aux  frères  juifs,  qui  estoient  captifs 
hors  la  Judée  : Or,  pour  estre  escrite  au  langage  le 
plus  connu  et  le  plus  commun  de  ce  temps-là  s’en- 
suit-il qu’elle  ne  soit  pas  recevable?  les  Egyptiens 
avoient  en  usage  la  langue  grecque  beaucoup  plus 
que  l’hebreu,  comme  le  montre  Ptolemée , quand  il 
procura  la  version  des  septante.  Voilà  pourquoy  ce 
second  livre  des  Machabées , qui  estoit  comme  une 
epistre  ou  commentaire,  envoyé  pour  la  consolation 
des  Juifs,  qui  habitaient  en  Egypte,  a esté  escrit  en 
grec,  plutost  qn’en  hebreu. 

10.  Pour  la  dixiestne,  c’est  à vos  nouveaux  pre- 
faceurs  à nous  montrer  ces  prétendues  fausseter. 
dont  ils  accusent  ces  livres,  ce  qu’à  la  vérité  ils  ne 
feront  jamais  ; je  les  vois  venir  en  avant , ils  nous  pro- 
duiront l’intercession  des  saints,  la  prière  pour  les 
trépassez,  l’honneur  des  reliques,  le  franc-arbitre, 
pt  autres  points  semblables  qui  sont  expressément 
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confirmez  dans  ces  livres  des  Machabées,  en  l’Eccle- 
siastique, et  autres  livres  qu’ils  prétendent  estre  apo- 
cryphes. Prenez  garde,  messieurs,  que  vostre  juge- 
ment ne  vous  trompe;  pourquoy  appeller  faussetez, 
ce  que  toute  l’antiquité  a tenu  de  tout  temps  pour 
article  de  foy?  que  ne  censurez-vous  plutost  vos  fan- 
taisies, qui  ne  veulent  point  embrasser  la  doctrine 
de  ces  saints,  et  qui  osent  censurer  des  articles  re- 
ceus  depuis  tant  de  siècles,  parccqu’ils  ne  s’accor- 
dent pas  avec  vos  humeurs?  ainsi,  comme  vous  ne 
voulez  pas  croire  ce  que  ces  livres  enseignent,  vous 
les  condamnez;  mais  condamnez  plutost  vostrfc  té- 
mérité, qui  se  rend  incrédule  à leurs  enseignemens. 

Voilà , ce  me  semble,  tontes  vos  raisons  évanouies ; 
et  vous  n’en  sçauriez  produire  d’autres.  Mais,  enfin 
nous  vous  déclarons,  que  s’il  vous  est  ainsi  loisible*,- 
indifféremment  de  rejetter,  ou  révoquer  en  doute 
l’authorité  des  Escritures,  desquelles  on  a douté 
pour  un  temps,  quoy  que  l’Eglise  du  depuis  en  ait 
déterminé,  il  faudra  rejetter,  ou  douterd’une  grande 
partie  du  vieil  et  du  nouveau  testament;  ce  n’est 
donc  pas  un  petit  gain  à l’ennemy  du  christianisme, 
d’avoir  si  indignement  raclé  en  la  sainte  Escriture, 
tant  de  nobles  parties.  Mais  passons  outre  (t). 

(l)  Voyez  Y Histoire  critique  du  vieux  et  du  fiouveau  Testament  > 
par  Richard  Simon,  6 vol.  iu-4'*. 
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. DISCOURS  XX. 

I.a  seconde  violation  des  Escritures  et  la  règle  imaginaire  que  les 
réformateurs  produisent  pour  discerner  les  livres  sacrez  d'avec 
les  autres,  et  quelques  menus  retranchcmcns  qu’ils  en  ont  faits. 

Or  je  vous  prie , n’est-il  pas  vray  que  le  marchand 
rusé  tient  en  veué,  et  montre  les  moindres  pièces  de 
sa  boutique,  pour  les  offrir  les  premières  aux  achep- 
teurs,  et  essayer  s’il  pourra  s’en  deffaîre  et  vendre  à 
quelque  niais;  mais  il  n’y  a que  les  duppes  qui  s’y 
laissent  surprendre:  les  raisons  que  les  reforma- 
teurs ont  avancées  au  chapitre  precedent,  ne  sont 
que  des  ruses , comme  nous  avons  vu,  desquelles  l’on 
sc  sert  comme  d’amusement,  pour  voir  si  quelque 
simple  et  foi ble  cervelle  s’en  voudrait  contenter;  mais 
après  tout,  quand  on  vient  à juger  de  la  vérité,  ils 
confessent  que  ny  l’authorité  de  l’Eglise , ny  de  S.  Je- 
rosme,  ny  la  glose  du  Chaldéen,  ny  celle  de  l’IIebreu, 
ne  sont  pas  causes  suffisantes  pour  recevoir  ou  re- 
jetter  quelque  escriture.  Voicy  les  protestations  de 
vos  ministres,  en  la  confession  de  foy,  présentée 
au  roy  très  chrestien,  par  les  François  prétendus  re- 
formez; après  qu’ils  ont  réduit  en  liste,  en  l’article 
quatriesme,  les  livres  qu’ils  veulent  recevoir;  ils  cs- 
crivcnt  ainsi  en  l’article  quatriesme  ; « Nous  con- 
« noissons  ces  livres  estre  canoniques,  et  la  réglé 
u très  certaine  de  nostre  foy,  non  tant  par  le  com- 
« mun  accord  et  consentement  de  l’Eglise,  que  par 
«le  témoignage  et  persuasion  du  Saint-Esprit,  qui 
« nous  les  fait  discerner  d’avec  les  autres  livres  ec- 
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« desiastiques.  » Quittant  donc  le  champ  des  rai- 
sons precedentes  pour  se  mettre  à couvert,  ils  se 
jettent  sur  l’interieure,  secrette,  et  invisible  persua- 
sion, qu’ils  estiment  parfaite  en  eux  par  le  Saint- 
Esprit. 

A la  vérité'  c’est  bien  procéder  en  eux,  de  ne  vou- 
loir point  s’appuyer  en  cet  article  sur  le  commun 
accord  et  consentement  de  l’Eglise,  puisque  ce  com- 
mun accord  a canonisé  l’Ecclesiastique  et  les  Ma- 
chabées,  tout  autant  et  aussitost  que  l’Apocalypse;  , 
neanmoins  ils  veulent  recevoir  celuy-cy,  et  rejetter 
ceux-là;  Judith  estauthorisé  par  le  grand,  premier, 
et  irréprochable  concile  de  Nicée,  mais  il  est  biffé 
de  mesme  par  les  reformateurs;  ainsi  ils  prétendent 
avoir  raison  de  confesser,  qu’en  la  réception  des  li- 
vres canoniques,  ils  ne  reçoivent  point  l’accord  et 
consentement  de  l’Eglise  universelle,  qui  ne  fut 
oncquesplus  grand,  ny  plus  solennel  qu’en  ce  pre- 
mier concile  general. 

Mais  mon  Dieu!  voyez  la  fine  ruse  de  ces  mes- 
sieurs: «Nous  counoissons,  disent-ils,  ces  livres  es- 
« tre  canoniques,  non  tant  par  le  commun  accord 
« de  l’Eglise.  »'A  les  ouïr  parler,  ne  diriez-vous  pas, 
qu’au  moins  en  quelque  façon  ils  se  laissent  guider 
par  la  doctrine  de  l’Eglise;  leur  parler  n’est-il  pas 
tout  franc?  il  semble  qu’ils  ne  refusent  pas  entière- 
ment de  donner  crédit  au  commun  accord  des  chres- 
tiens,  mais  que  seulement  ils  ne  le.  reçoivent  pas  en 
mesme  degré  que  leur  persuasion  intérieure  ; et  nean- 
moins ils  n’en  tiennent  aucun  compte,  et  ne  mar- 
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«•lient  ainsi  retenus  en  leur  langage,  que  pour  ne 
paroistre  pas  du  tout  incivils  et  déraisonnables.  Car, 
je  vous  prie,  s’ils  defleroient  tant  soit  peu  à l’autho- 
rité  ecclesiastique,  pourquoy  recevroient-ils  plutost 
l’Apocalypse,  que  Judith  et  les  Machabées,  desquels 
S.  Augustin  et  S.  .lerosme  nous  sont  fideles  témoins , 
qu’ils  ont  esté  receus  unanimement  de  toute  l’Eglise 
catholique?  les  conciles  de  Carthage,  in  Trullo,  de 
Florence,  nous  en  asseurent  : pourquoy  disent-ils 
donc  qu’ils  ne  reçoivent  pas  les  livres  sacrez,  tant 
jutr  le  commun  accord  de  ( Eglise  que  par  le  temoi- 
qnaqe  et  persuasion  du  Saint-Esprit?  puisque  le  com- 
mun accord  de  l’Eglise  n’y  tient  ny  rang  ny  lieu. 
C’est  leur  coutume,  quand  ils  veulent  produire  quel- 
que opinion  étrange,  de  ne  parler  pas  clair,  afin  de 
laisser  à penser  aux  lecteurs  quelque  chose  de  mieux, 
et  les  embarrasser  pour  les  surprendre. 

Maintenant,  s’il  vous  plaist , examinons  quelle  réglé 
ils  ont  prise,  pour  discerner  les  livres  canoniques, 
d’avec  les  autres  ecclesiastiques  : Le  témoignage,  di- 
sent-ils, et  persuasion  du  Saint-Esprit.  O Dieu! 
quelles  cachettes,  quels  brouillards,  quelles  nuits! 
ne  nous  voilà  pas  bien  éclairez  en  un  si  important  et 
grave  different?  On  demande  comme  l’on  peut  con- 
noistre  les  jivres  canoniques?  on  voudroitbien  avoir 
quelque  réglé  à l’écart  pour  les  discerner,  et  on 
nous  produit  ce  qui  se  passe  en  l’interienr  de  l’ame, 
que  personne  ne  void.  que  personne  ne  connoist  si- 
non l’aine  mesme,  et  son  Créateur. 

i.  Montrez-moy  clairement  que  ces  inspirations 
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et  persuasions  que  vous  prétendez , sont  du  Saint- 
Esprit,  et  non  du  feint  esprit;  qui  ne  sçait  que  l’es- 
prit des  tenebres  se  travestit  souvent  en  espjrit  de  lu- 
mière? 

2.  Montrez-moy  nettement,  que  lorsque  vous  me 
dites  que  telles  et  telles  inspirations  se  passent  en 
vostre  conscience,  vous  ne  me  trompez  point:  Vous 
m’assurez  que  vous  sentez  cette  persuasion  en  vous; 
mais  pourquoy  suis-je  obligé  de  vous  croire?  vostre 
parole  est-elle  si  puissante,  que  je  sois  forcé,  sous 
son  aulhorité,  de  croire  que  vous  pensez  et  sentez 
ce  que  vous  dites?  je  vous  veux  tenir  pour  gens  de 
bien  ; mais  quand  il  s’agit  des  fondemens  de  ma 
foy  (comme  est  de  recevoir  ou  rejetter  les  Escritures 
ecclesiastiques)  je  ne  trouve  ny  vos  pensées,  ny  vos 
paroles  assez  fermes,  pour  me  servir  de  baze. 

3.  Cet  esprit  envoye-t-il  ses  persuasions  indiffé- 
remment à chacun  de  vous,  ou  seulement  à quel- 
ques uns  en  particulier?  si  à chacun  ; et  que  veut 
dire  que  tant  de  millions  de  catholiques  ne  s’en  soient 
jamais  apereeus?ny  tant  de  femmes,  artizans,  la- 
boureurs, et  autres  parmy  vous,  ne  s’en  soient  con- 
vaincus? si  c’est  à quelquesuns  en  particulier,  mon- 
trez-les-moy,  je  vous  en  prie;  et  pourquoy  à ceux-là 
plutost  qu’aux  autres?  quelle  marque  me  les  fera 
connoistre , et  tirer  de  la  foule  du  reste  des  hommes? 
me  faudra-t-il  croire  au  premier  qni  me  dira  d’en 
estre  cru?  ce  seroit  certes  noos  mettre  à l’abandon 
et  trop  à la  mercy  des  séducteurs;  montrez-moy 
donc  quelques  réglés  infaillibles  pour  connoistre 
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ces  inspirez  et  persuadez , ou  permettez-moy  de  n'en 

croire  pas  un. 

4-  Mais  en  conscience,  vous  semble-t-il  que  l’in— 
terieure  persuasion  soit  un  moyeu  suffisant,  pour 
discerner  les  saintes  Escritures,  et  mettre  les  peuples 
hors  de  doute?  que  veut  donc  dire,  que  Luther  racle 
l’epistre  de  S.  Jacques,  laquelle  Calvin  reçoit?  ac- 
cordez un  peu,  je  vous  prie,  cet  esprit  si  divers,  et 
sa  persuasion,  qui  inspire  à l’un  de  rejetter,  ce  qu’il 
persuade  à l’autre  de  recevoir.  Vous  dites,  peut  estre, 
que  Luther  se  trompe,  il  en  dit  autant  de  vous;  à qui 
croire  des  deux?  Luther  se  mocque  de  l’Ecclesiaste, 
et  tient  Job  pour  une  fable  ; luy  opposerez-vous  vostre 
persuasion? il  vous  opposera  la  sienne;  ainsi  cet  es- 
prit se  combatant  soy-nresme,  ne  vous  laissera  au- 
cune autre  resolution,  que  de  vous  bien  opiniastrer 
de  part  et  d'autre. 

5.  De  plus,  quelle  raison  avez-vous  de  croire,  que 
le  Saint-Esprit  aille  inspirant  ce  que  chacun  doit 
croire,,  à des  je  ne  sçay  qui  ? à Luther?  à Calvin? 
qui  ont  abandonné  avec  cette  belle  inspiration,  les 
conciles,  l’Eglise  toute  entière?  nous  ne  voyons  pas, 
à parler  clairement,  que  .la  connoissance  des  vrays 
livres  sacrez,  soit  un  don  du  Saint-Esprit,  dans  les 
hommes  particuliers,  comme  tels;  mais  nous  disons 
que  le  Saint-Esprit  la  donne  aux  particuliers , par 
l’entremise  de  l’Eglise. 

Certes,  quand  Dieu  auroit  révélé  mille  fois  une 
chose  à quelque  fidelle  en  particulier,  nous  ne  se- 
rions pas  obligez  de  le  croire  pour  cela,  sinon  que 
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Dieu  le  inarquast  tellement,  que  nous  ne  puissions 
plus  révoquer  en  doute  sa  fidelité;  mais  nous  ne 
voyons  rien  tel  en  vos  reformateurs.  En  un  mot, 
c’est  à l’Eglise  generale,  à qui  le  Saint-Esprit  adresse 
immédiatement  ses  inspirations  et  persuasions  pour 
Je  bien  commun  des  chrestiens,  et  en  suite,  par  les 
prédications  de  l’Eglise,  il  les  communique  aux  par- 
ticuliers. C’est  l’espouse  en  laquelle  le  lait  est  en- 
gendré, puis  les  enfans  le  sucent  de  ses  mam- 
melles;  mais  vous  voulez  au  rebours  que  Dieu  inspire 
aux  particuliers,  et  par  leur  moyen  à l’Eglise,  c’est- 
à-dire,  que  les  enfans  dounent  le  lait,  et  que  la  mere 
soit  nourrie  à leurs  tetins,  ce  qui  est  une  clioseabsurde. 

Si  l’Escriture  n'est  pas  violée,  et  sa  majesté  mé- 
prisée par  l’establissement  de  ces  intérieures  et  par- 
ticulières inspirations,  jamais  elle  ne  fut,  et  ne  sera 
jamais  violée  ; car  ainsi  la  porte  çst  ouverte  à un  cha- 
cun, de  recevoir  ou  rejetter  des  Escritures,  ce  que 
bon  lui  semblera.  Hede  grâce  ! pourquoy  permettra- 
t-on  plutost  à Calvin  de  racler  la  Sapience  et  les  Ma- 
chabées,  qu  à Luther  de-lever  l’epistre  de  S.  Jacq ues  et 
l’Apocalypse?  ou  à Castallio(i),  le  Cantique  des  can- 
tiques? ou  aux  anabaptistes,  l’Evangile  de  S.  Marc? 
ou  à un  autre,  la  Genese  et  l’Exode?  Si  tous  protes- 
tent de  l’interieure  révélation,  pourquoy  croira-t-on 
/ . ..  . . ,, , , • 


(l)  Castalion  ou  Chdteillon  (Sébastien)  naquit,  en  i5l5,  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné,  professa  les  humanités  à Strasbourg,  en 
i54<>,  par  la  protection  de  Calvin,  avec  lequel  il  11e  tarda  pas  à se 
brouiller,  pareeque  Castalion  vouloit  retrancher  du  canon  des  Écri- 
tures le  Cantique  des  cantiques,  à cause  du  ton  profane  et  peu  de 
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plntost  l’on  que  Vautre  ? Ainsi  cette  régie  seerétte, 
sons  pretexte  du  Saint-Esprit,  demeure  dereglée  par 
la  témérité  de  chaque  séducteur. 

Coùnoissei , je  vous  prie  5 le  stratagésme  : où  a 
levé  toute  l’authorité  à la*  tradition , aux  conciles»  et 
à l'Eglise;  que  demeure-t-il  plus?  l’Escriture;  l’en-> 
iremy  est  bien  fin  ; s’il  la  vouloit  arracher  toUt-à-coup, t 
il  donnerait  l’alarme;  mais  il  establitun  moyen  cer- 
tain  et  infaillible  pour  la  lever  piece  après  pièce , tout 
bellement;  car  par  cette  opinion  de  l’interieure  ins>- 
piration , pat  laquelle  chacun  peut  recevoir  ou  re- 
jettèr  ce  que  bon  luy  semble,  on  ose  tout , et  de  fait, 
voyez  un  peu  le  progrez  de  ce  dessein. 

- Calvin  oste  et  racle  du  canon5  Baruch,  Tobie,  Ju- 
dith, la  Sapience,  lEcclesimte , et  les  Machabées. 
Luther  Xeye  l'èpistre  de  S.  Jacques,  de  Si  Jude,  la 
deuxiesmede  S.  Pierre,  la  deuxiesme , et  troisiesme  de 
$\  Jean,  l'epàtre  aux  hébreux,  Use  mocque  de  l’Ec- 
clesiaste,  il  tient  Job  pour  un  conte ; en  Daniel  , Gai- 
vin  a biffé  le  Cantiqitedes  trois enfam,  C histoire  deSu- 
sarmè,  et  Celte  du  dragon  de  Éeel;  de  plus*  une  grande 
partie  d’Esthér;  en  l’Exode  on  a levé  à Geneve  et  ail- 
leurs, parmy  ces  réformateurs,  le  tnngt-deuxieSrnd 
Verset,  du  deuxiesme  chapitre,  lequel  est  de  telle 
substance,  que  ny  les  Septante  interprétés,  ny  les* 
autres  traducteurs  ne  l’auroient  jamais  escrit,  s’il 

«r  •»*••**  t t tt  ' * • - ’ ■ /*•  " ^ ^ 1 J 

c'ént  qu'il  r« pro choit  à ce  livre.  Il  se  retira  à Bâle  en  r544  » «7  ”K)W- 
rut  de  la  peste  lé  39  décembre  i563.  Ses  ouvrages  théologiques, 
qui  ne  sont,  à proprement  parler,  que  des  traductions,  respirent  lé 
socinianisme.  ( Foyeï  la  Biographie  universelle,  tome  Vif.  ) 
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n’eut  este  dans  lés  originaux.  Beze  met  en  doute 
rfîistoirè  de  C adultéré  en  ïevangilé  (le  S.  Jean.  S.  Au- 
gustin nous  asseure  que  déjà  les  ennemis  du  chris- 
tianisme Pavoiènt  rayé  de  leurs  livres,  mais  non  pas 
de  tous,  comme  dit  S.  Hierosrrte.  Dans  lés  mysté- 
rieuses paroles  de  .l’Fucharistie , ne  véut-on  pas 
ébranlé*  l’autliorité  de  ce  mot:  Qui  pro  vobis  fun- 
dètur,  parceque  le  texte  grée  montre  clairement  que 
ce  qui  est  dans  lé  caticé  n’est  pas  du  vin , mais  le 
sang  du  Sauveur;'  comme  qui  dirait  eii  françois': 
Cecy  est  ta  coupe  au  nouveau  Testament,  en  mon 
sang,  laqûelte  sera  répandue  pour  tous.  Car  cette  fa- 
çon de  parler,  déclaré  que  ce  qui  est  dans  la  coupe, 
doit  estre  lé  vray  sang,  non  le  vin,  puisque  le  viii 
n’a  pas  esté  répandu  pour  nous,  niais  le  sarijj,  et 
que  la  coupe  rie  peut  estré  versée  qu’à  raison  de  ce 
qu’elle  contient;  voila  le  cruel  couteau  avec  lequel 
on  a fait  tant  dé  retranchemens.  À dire  vray,  l'opi- 
nion de  cés  inspirations  particulières,  est  ce  qui'  faïf 
si  hardis  vos  reformateurs,  à racler,1  Puri  éérie  piééfe  , 
l’autre  celle-là,  et  l’aiitre  une  autre;' câr  Cest  là  le 
preiexte  de  ces  intérieures  pérsiiasiorts "dé  iWpnt', 
qui  les  rend  souverains,  chacun  chez  soÿ,  au  juge- 
ment de  la  validité  ou  invalidité  des  Escritures  ; au 
coritraire,  voicy  ce  que  S.  Augustin  proteste  : Ego 
vero  Ëv'angèlio  ' non  crcderèm  , niii  me  ’ calholïëtë 
Ecclesiæ  commovérei  aucloritds,  c’ést-a-dire  je  ne 
croirais  pas  à l’Evarigilé,  si  l’authorité  de  l’Eglisé  riè' 
m’emouvoit  Et  ailleurs,  Ndvuiii  et  velus  Testà- 
menlum  in  ïlio  librorum  numéro  recipimus,  quém 
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sanctœ  Ecclesiæ  calliolicœ  tradil  auclorilas,  c’est-à- 
dire  nous  recevons  le  vieil  et  le  nouveau  Testament 
au  nombre  des  livres  que  l’authorité  de  la  sainte 
Eglise  catholique  nous  propose.  Le  Saint-Esprit  peut 
inspirer  qui  bon  luy  semble,  mais  en  ce  qui  con- 
cerne l’establissement  de  la  foy  publique  et  generale 
des  fidelles,  il  ne  nous  adresse  qu  a l’Eglise,  c’est  à 
elle  de  proposer  quelles  sont  les  vrayes  Escritures, 
et  quelles  non;  cela  ne  veut  pas  dire,  qu’elle  puisse 
donner  la  vérité  et  la  certitude  à l-’Escriture,  mais 
seulement  qu’elle  peut  nous  faire  certains  et  nous 
rendre  assurez  de  la  certitude  d’icelle;  l’Eglise  ne 
sçauroit  rendre  un  livre  canonique,  s’il  ne  l’est  de 
soy-mesme,  mais  elle  peut  le  faire  reconnoistre  pour 
tel,  non  pas  en  changeant  la  substance  du  livre, 
mais  en  déterminant  la  persuasion  des  chrestiens, 
en  se  rendant  tout  asseurée  de  ce  dont  elle  estoit 
douteuse.  Que  si  jamais  nostre  Rédempteur  defend 
son  Eglise  contre  les  portes  d’enfer,  si  jamais  le 
Saint-Esprit  l’inspire  et  la  conduit,  c’est  en  cette  oc- 
casion, car  ce  seroit  la  laisser  du  tout  et  l’abandon- 
ner au  besoin,  s’il  la  laissoit  en  ce  cas,  duquel  dé- 
pend le  gros  de  nostre  religion.  Pour  vray,  nous 
serions  très  mal  asseurez,  si  nous  appuyions  nostre 
foy  sur  ces  particulières  inspirations  intérieures,  que 
nous  ne  sçavons  point,  ignorant  inestne  si  elles  sont, 
ou  furent  jamais,  que  par  le  témoignage  de  certains 
particuliers;  et  supposé  mesme  qu’elles  soient,  ou 
ayent  esté,  nous  ne  connoissons  point  si  elles  son 
du  vray  ou  faux  esprit,  et  nous  ne  sçavons  si  ceux 
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niesme  qui  les  récitent  (supposé  qu’elles  soient  «lu 
vrai  esprit),  les  recitent  fidellement,  ou  non,  puis- 
qu’ils n’ont  à nostre  egard  aucune  marque  d’infail- 
libilité; nous  mériterions,  sans  doute,  d’estre  aby- 
mez,  si  nous  nous  jettions  hors  le  navire  de  l'Eglise, 
pour  voguer  dans  le  misérable  esquif  de  ces  persua- 
sions particulières,  nouvelles  et  discordantes,  nostre 
foy  ne  seroit  plus  catholique,  mais  particulier»?,  et 
schismatique. 

Avant  que  je  parte  d’icy,  je  votts  prie,  messieurs  les 
reformateurs,  dites-moy  où  vous  avez  pris  le  canon 
des  JEscritures  que  vous  suivez?  Vous  ne  l’avez  pas 
pris  des  Juifs,  car  les  livres  Evangéliques  n’y  seraient 
pas  ; ny  du  concile  de  Eaodicée,  car  l’Apocalypse  n'y 
seroit  pas;  ny  du  concile  de  Carthage  ou  de  Flo- 
rence, car  l’Ecclesiastique  et  les  Machabées  y se- 
raient; où  l’avez-vous  donc  pris?  Pour  vray,  jamais 
il  ne  fut  parlé  de  semblable  canon  des  Escritures, 
avant  vous,  parccquc  l’Eglise  ne  vit  onques  aucun 
canon  des  Escritures,  où  il  n’y  cust,  ou  plus,  ou 
moins  qu’au  vostre  ; quelle  apparence  y a-t-il  que  le 
Saint-Esprit  se  soit  celé  à toute  l’antiquité,  et  qu’a- 
près  mille  cinq  cents  ans,  il  ait  découvert  à quelques 
particuliers  le  rôle  des  vrayes  Escritures?  Pour  nous, 
nous  suivons  exactement  la  liste  du  concile  Laodi- 
ceen , avec  l’addition  faite  aux  conciles  de  Carthage, 
et  de  Florence  ; jamais  homme  de  jugement  ne  lais- 
sera ces  saints  conciles,  pour  suivre  les  persuasions 
des  particuliers.  Voilà  l’origine  et  la  source  de  toute 
la  violation  qu’on  a faite  de  cette  sainte  réglé,  quand 
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011  s’est  imaginé  de  ne  la  recevoir,  qu’à  la  mesure 
et  réglé  des  inspirations  que  chacun  croit  et  pepse 
avoir  (i). 

OBSERVATION 

DU  PREMIER  ÉDITEUP- 

\ ' * 1 • 

Les  ti'ois  discours  suivans,  qui  son»  le  XXI,  le  XXII  et 
le  XXIII,  comprennent  presque  la  mesme  matière  des 
trois  precedens  : il  y a neantmoins  beaucoup  de  choses 
differentes;  il  semble  que  le  sainct  evesque,  qui  les  a com- 
posez-, les  ait  multipliez  ou  reiterez  par  megardc  ou  pour 
'des  raisons  que  nous  ne  pouvons  dire.  Quoi  qu’il'  en  soit, 
nous  avons  jugea  propos  de  les  mettre  en  leur  ordve:  ils 
estoient  hors  de  rang  dans  le  manuscrit,  et  nous  les  eit*- 
chaînons  à ceux  qui  ont  expliqué  la  mesme  matière,  avec 
d’autant  plus  de  raison , qu’ils  marquent  plusieurs  circon- 
stances, et  adjoutçnt  des  preuves  qui  ne  sont  point  dans 
les  derniers  discours;  ainsi  la  répétition  n’pn  est  pas  in- 
utile, ni  mesme  sans  profit. 

DISCOURS  XXI. 

( Qui  correspond  au  XVIe  et  XVIIe  discours,  et  traite  la  mesme  matière.) 

Que  les  reformateurs  ont  violé  la  re{j!e  de  foy  en  corrompant  les 

livres  de*  saintes  Escrilures. 

, . . * •,  • . 1 •;  • . 

Confessant  donc  que  la  sainte  Escriture  est  asseu- 
rement  une  vraye  réglé  de  la  foy  chrestienne , j'ad- 
joute,  que  l’Escfiture  sainte  est  teljerpent  une  réglé 
de  la  foy  chrestienne,  que  nous  sommes  tepus  et 

(0  Celte  matière  de  la  canonicité  des  livres  saints  a été  parfaite- 
ment traitée  dans  la  correspondance  de  Bossuet  avec  Leibnitz;  édi- 
Jion  de  Lebel,  tome  XXVI,  et  par  M.  Qu  Voisin,  ^véque  de Nmpip. 
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obligez  par  toutes  sortes  d’obligations,  de  croire  très 
exactement  tout  ce  qu  elle  contient,  et  de  ne  croire 
jamais  chose  aucune  qui  luy  soit  tant  soit  peu  con- 
traire : car  si  nbstre  Seigneur  (1)  mesme  y a renvoyé 
Les  Juifs  pour  redresser  leur  foy,  il  faut  que  ce  soit 
un  niveau  très  asseuré.  Les  saduceens  erroient  lour- 
dement, pareequ’ils  ne  sçavoientpas  les  Escritures, 
ils  eussent  mieux  fait  d’y  estre  attentifs,  comme  à 
un Jlumbeau  éclairant  les  obscur itez , selon  l'advis  de 
S.  Pierre  (2),  lequel  ayant  ouy  luy-raesme  la  voix 
du  Pere  en  la  transfiguration  de. son  Fils,  se  tint 
neantmoins  plus  affermy  au  témoignage  des  pro- 
phètes, qu’en  cette  supérieure  expérience.  Quand 
Dieu  dit  à Josué  (3):  Non  recedel  volumen  Le  gis 
Jiujus  ab  orc  two.  U montre  clairement,  qu’il  vouloit 
qu’il  l’eust  toujours  présent  en  l’esprit,  et  que  jamais 
il  ne  laissast  entrer  en  sa  creance  aucune  persuasion 
qui  luy  fust  contraire.  Mais  je  perds  le  temps  de 
marquer  cecy,  cette  dispute  seroit  propre  contre  les 
infidelles,  et  non  entre  ebrestiens,  nous  sommes, à 
mon  advis,  d’accord  en  ce  poinct;  neantmoins  il  est 
bon  d’observer  combien  on  doit  estre  zélateur  de 
leur  intégrité. 

Quand  un  testament  honorable  est  confirmé  par 
la  mort  du  testateur,  il  n’y  faut  ajouster,  diminuer, 
ny  changer  eu  quoy  que  ce  soit,  car  celuy  qui  le 
feroit  seroit  sans  doute  tenu«pour  un  faussaire;  les 
sain  tes  Ecritures  ne  sont-elles  pas  le  vray  testament  du 


(1)  Joan.  V,  39;  Marc.  XII,  ï4-‘  — (à)  U-  Pair,  t,  >9. 
(3)  Josue.  I,  8.  « 1 - n • / . i 
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Dieu  eternel,  bien  scelées  en  son  fils,  signées  de  son 
propre  sang,  et  confirmées  par  sa  mort  (i)?  Que 
s’il  est  ainsi,  combien  se  faut-il  garder  d’y  remuer 
aucune  chose?  «Le  testament,  dit  le  grand  Vul- 
« pien  (2),  est  une  juste  et  derniere  sentence  de 
“ volonté,  de  ce  que  quelqu’un  veut  estre  fait  après 
« sa  mort.  » Nostre  Seigneur  par  les  saintes  Escri- 
turcs,  nous  montre  ce  qu’il  nous  faut  croire,  ce 
qu’il  nous  faut  esperer , aimer  et  faire,  et  ce  par  une 
juste  sentence  de  sa  volonté  immuable;  si  nous  y 
ajoustons,  si  nous  y levons,  ou  changeons  quelque 
chose,  ce  ne  sera  plus  la  juste  sentence  de  la  volonté  * 
de  Dieu  : le  fils  du  Pere  eternel  a luy-mesme  ajusté 
la  sainte  Escriture  à sa  volonté,  si  nous  y ajoustons  du 
nostre,  nous  ferons  la  sentence  plus  grande  que  la 
volonté  du  testateur,  si  nous  en  ostons,  nous  la  fe- 
rons plus  courte,  si  nous  y changeons,  nous  la  ren- 
dions oblique  et  courbe , et  ne  pourra  plus  se  joindre 
à la  volonté  de  l’autheur  ny  n’en  sera  plus  la  juste 
sentence  ; par  quel  droit  l’alierons-nous?  INostre 
Seigneur  met  en  compte  dans  son  Escriture  jus- 
ques  au  moindre  accent  et  au  moindre  iota  (3). 
Quelle  punition  donc  11e  mériteront  pas  ceux  qui 
violeront  son  intégrité?  «Mes  freres,  dit  S.  Paul  (4), 

«je  parle  selon  l’homme,  mais  personne  ne  méprise 
« le  testament  confirmé  d’un  homme,  ny  n’ordonne 
« outre  cela.  « Et  pour  montrer  combien  il  importe 
de  laisser  l’Escriture  en  sa  naifveté,  il  met  un 

(1)  Ileb.  IX.  i5.  — (îl  Vulp.  lib.  III  ff.  de  Testam. 

(3)  Mau.  V,  18.  —(4)  Gai.  111,  i5,  16. 
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exemple.  Abrahamdiclœ  suntpromissiones,  ctsemini 
ejus,  non  dicit,  et  seminibus , quasi  in  multis,  sed 
quasi  in  uno,  et  semini  tuo,  qui  est  Christus.  Voyez- 
vous  combien  la  variation  du  singulier  au  plurier 
auroit  gasté  le  sens?  Les  Ephrateens  disoieut  Sib- 
bollel  (1),  et  n’oublioient  pas  une  seule  lettre,  mais 
parcequ’ils  ne  le  prononçoient  point  assez  grasse- 
ment, les  Galaaditeslescsgorgeoient  sur  le  bord  du 
.Tordain. 

La  seule  différence  de  cette  prononciation  faisoit 
l’esquivoque  en  parlant;  et  en  escrit , la  transposi- 
tion d’un  seul  point  sur  la  lettre  sein , faisoit  l’equi- 
voque  en  changeant  le  jamin  en  semel,  qui  au  lieu 
d’un  epic  de  bled,  signifie  un  poids  ou  une  charge; 
ainsi  celuy  qui  change  ou  varie  le  moindre  accent 
du  monde  en  l’Escriture,  est  sacrilege  et  mérité  la 
mort,  non  moins  que  celuy  qui  ose  mesler  le  pro- 
fane au  sacré;  les  Ariens,  comme  nous  l’apprend 
S.  ; Augustin  (2),  corrompoicnt  cette  sentence  du 
premier  chapitre  de  S.  Jean  : In  principio  erat  Ver- 
bum  et  verbum  erat  apud  Deum , et  Deus  crat  : sans 
y faire  autre  chose  que  remuer  un  point,  car  ils  li- 
soient  ainsi,  et  Verbum  crat  apud  Deum , et  Deus  erat. 
Puis  ajoustoient;  Verbum  hoc  erat  in  principio 
apud  Deum.  Ce  qu’ils  faisoient  de  peur  d’accorder 
que  le  Verbe  fut  Dieu  (3),  ce  qui  fait  voir  qu’il  faut 

(i)Judic.  XII,  6. 

(a)  Lib.  III  Dg  doct.  CliHst. , cap.  11,  tom.  III,  pag.  45,  ed.  BB. 

(3)  Les  sociriiens  se  servent  aussi  de  cette  melliodc  pour  renver- 
ser le  sens  des  passages  qui  leur  sont  contraires. 
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bien  peu  pour  altérer  cette  sacrée  parole;  celuy  qui 
manie  des  grains  de  verre,  sans  discrétion,  s’il  en 
perd  quelques  uns  , c’est  peu  de  chose,  mais  si  c’es- 
loicnt  autant  de  perles  orientales,  la  perle  seroit  • 
grande.  Quand  le  vin  est  meilleur,  il  se  ressent  plus- 
tostdugoustestrauger;  et  la  douceur  d’un  excellent 
tableau  ne  peut  souffrir  le  mélangé  de  nouvelles 
couleurs.  Telle  est  la  discrétion  avec  laquelle  nous 
devons  contempler  et  manier  le  sacré  depost  des 
6{iintes  Escritures. 

DISCOURS  XW 

( Celui-ci  correspond  au  XVH1*,  et  traite  le  aie  une  sujet  arec  quelque  va- 
riété d’ordre  et  de  pensées.  ) 

La  qualité,  la  quantité,  et  le  nombre  des  livres  sacres. 

Tout  de  nouveau  le  concile  de  T rente  nous  proposa  ■ 
au  regard  du  vieux  testament,  pes  livres  icy  pour  sar 
prpz,  divips,  et  canoniques  : la  Genese,  l'Exode,  le  Le- 
vitique,  les  Nombres,  le Deu  teraiiomc,  Josué,  lesJuge?f 
Ruüi,  les  quatre  livres  des  Rois,  les  deux  livres  des  Para- 
lipomenes,  deux  livres  (C Esdras,  le  premier, et  le  second 
qui  est  appelle  de  Nehemie,  Tobie,  Judith,  Ester,  Job, 
cent -cinquante  psaumes  de  David,  les  Paraboles, 
f Ecclesiaste , Isaïe,  Jeremic  avec  Barucb , Ezcohiel, 
Daniel,  Osée,  Joël,  Amos,  Abdias,  Miclieas,  Na- 
hum , Abacuc,  Sophonias , Aggéc , Zacharie,  Ma- 
lachie,  deux  des  Machabées,  le  premier  et  le  secorul. 

Au  regard  du  testament  nouveau  ; les  quatre  évan- 
giles, selon  S.  Matthieu,  S.  Marc,  S.  Luc,  et  S.  Jean , 
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les  A des  des  s! postres  par  S.  Luc ; les  quatorze  epistres 
de  S.  Pafil;  aux  Romains,  deux  aux  Corinthiens, 
aux  Galates,  aux  EpJiesiens,  aux  Philippiens,  aux 
Colossiens,  deux  aux  Tliessaloniciens,  deux  à Timo- 
thée, à Tite,  à Pliilon,  aux  H cireux;  deux  de 
S.  Pierre,  trois  de  S.  Jean,  une  de  S.  Jacques , une 
de  S-  Jude,  et  l’ Apocalypse.  lie  concile  de  Florence, 
il  y a environ  cent  soixante  ans  (1),  proposa  et  re- 
ceut  tous  les  mesmes,  du  consentement  unanime  de 
toute  l’Eglise,  tant  grecque  qgelatiqe,  tuais  long- 
temps auparavant,  il  y a doute  cents  ans,  ou  en- 
viron , au  troisiestne  concile  de  Carthage , où  S.  Au- 
gustin se  trouva,  tous  les  mesmes  livres  furent  re- 
ceus(2)r  Avant  le  temps  dece  concile  de  Carthage,  ils 
ne  furent  pas  tous  proposez  pour  canoniques,  par  au- 
cun decret  spécial  de  l’Eglise  generale;  mais  jl  y en  a 
quelques  uns  de  l’authorité  desquels  jes  anciens 
peresont  doute,  à sçavoir  : d' Est  lier,  Baruch,  J'obip , 
Judith,  le  Sapience,  i Ecclesiastique,  les  Machaiées, 
l'epistre  aux  Hébreux,  celle  de  S.  Jacques,  la  seconde 
de  S-  Pierre,  la  seconde  et  troisiesrne  de  S.  Jean,  l’e- 
pisire  de  S.  Jude,  et  F Apocalypse-  Pc  plus,  eu  quel- 
ques uns  des  livres  ( inesme  de  l’ouihorité  desquels 
jamais  on  n’a  doute  en  l’Eglise  ) il  y a certaines  par- 
ties, que  les  anciens  n’ont  pas  toutes  tenues  pour 
authentiques;  comme  l histoire  de  Susanneen  Daniel; 
le  cantique  des  trois  Enfans,  et  l'Histoire  de  la  mort 
du  Dragon  au  quatorziesme  chapitre  du  mesme  pro- 
phète: on  douta  aussi  pour  un  temps  du  dernier  cha- 
(i)En  l44*  • Decret.  Eugcnii  IV,  pro  jacobinis. — (;j)Can.XEVIJ. 
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pitre  rtc  Marc,  comme  dit  S.  Jerosme(i),  et  de  I his- 
toire de  la  sueur  de  liostre  Seigneur  au  jardin  dOlivet, 
qui  es(  de  S.  Luc , chap.  22  , au  rapport  du  mesrae 
S.  Jerosme:  et  au  cliap.  8 de  S.  .Jean,  on  a douté  de 
/’ Histoire  de  l'adultéré  (1),  ou  au  moins  quelques- 
uns  ont  soupçonné,  qu’on  en  a douté,  comme  du 
Verset  7 du  dernier  chapitre  de  la  première  de  S.  Jean. 
Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  sçavoir  des  livres, 
et  des  partiês  desquelles  on  a eu  quelques  diffi- 
cultez,  pariny  les  anciens:  neantmoins  après  un 
examen  très  serieux  et  canonique,  tous  ces  livres*, 
avec  toutes  les  parties  susdites,  ont  esté  enfin  ap- 
prouvez et  receus  en  l'Eglise  catholique. 

Mais  voicy  ce  qu  on  peut  opposer  : si  ces  livres  ne 
furent  pas  dès  le  commencement  en  l’Eglise  d’une 
foy  indubitable,  comment  est-ce  que  le  temps  leur 
a pu  acquérir  cette  authorité ? Pour  vray,  l’Eglise  ne 
sçauroit  rendre  un  livre  d’authorité  divine,  s’il  11e 
l’est  de  soy-mesme;  mais  l’Eglise  peut  bien  dé- 
clarer, en  un  temps, qu’un  livre  est  canonique,  qui 
n’estoit  pas  tenu  pour  tel  d’un  chacun,  ên  un  autre 
temps,  et  ainsi  le  mettre  en  crédit  dans  le  christia- 
nisme, non  pas  en  changeant  la  substance  du  livre, 
qui  de  soy  estoit  canonique,  mais  en  déterminant 
la  persuasion  des  chrestiens,  et  rendant  très  asseuré, 
ce  dont  elle  n’estoit  entièrement  certaine  aupara- 

(1)  Hieron.  lib.  II  Contrit  Pelagianos,  tom.  IV,  pag.  5ao.  ed  BB. 
Ici,  comme  en  beaucoup  d’autres  endroits,  S.  François  de  Sales  a 
cité  de  mémoire,  et  a mal  cité. 

(a)  Ibid.,  pag.  5a t. 
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vant.  Mais,  dira  quelqu’un , comment  se  peut-il  faire 
que  l’Eglise  déclaré  de  nouveau  qu’un  livre  soit 
canonique?  car  elle  n’est  pas  conduite  par  de  nou- 
velles révélations,  mais  par  les  traditions  apostoli- 
ques. On  répond  qu’e//e  a l’infaillibilité  d’ interpré- 
tation. On  fait  instance  : que  si  les  anciens  n’ont  pas 
eu  cette  révélation  de  l’authorité  d’un  livre,  comment 
donc  la  peut-elle  sçavoir  de  nouveau?  On  répliqué 
que  l’Eglise  pese  et  considéré  le  témoignage  de  l’an- 
tiquité , la  conformité  que  ce  livre  a avec  les  autres 
qùi  sont  receus,  et  le  commun  goust  que  le  peuple 
clirestien  y prend;  car  comme  on  peut  connoistre 
quelle  est  la  viande  propre  et  profitable  aux  ani- 
maux, quand  on  les  y voit  prendre  goust,  et  s’en 
nourrir  sainement,  ainsi  quand  l’Eglise  voit  que  le 
peuple  fidele  reçoit  un  livre  pour  canonique  et  en 
fait  son  profit,  elle  peut  connoistre  que  c’est  une 
pasture  propre  et  saine  pour  les  fideles;  et  de  mesure 
que  quand  on  veut  sçavoir  si  un  vin  est  de  mesme 
cru  qu’un  autre  vin,  on  les  esprouve  çt  on  les  exa- 
mine en  regardant  si  la  couleur,  l’odeur,  et  le  goust 
sont  pareils  en  tous  les  deux  ; ainsi  quand  l’Eglise. a 
bien  examiné  un  livre,  qu’elle  en  a discerné  le 
goust, la  couleur  et*l’odeur,  la  sainteté  du  style,  de  la 
doctrine  et  des  mystères,  et  que  tout  est  semblabla 
aux  autres  livres  canoniques,  et  que  d’ailleurs  elle  a 
le  témoignage  de  plusieurs  bons  et  irréprochables 
témoins  de  l’antiquité,  elle  peut  déclarer  le  livre 
pour  frere  germain  des  autres  canoniques,  et  il  ne 
faut  pas  douter  que  le  Saint-Esprit  n’assiste  de  son 
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inspiration  ce  jugement  de  l'Eglise,  car  vos  mi- 
nistres mes  mes  confpssent , <|ue  Dieu  iuy  a remis  en 
garde  les  saintes  Escritures,  et  ils  avouent  que  c’est  à 
cette  intention  que  S.  Paul  l’appelle  colonne  etfèr- 
meté  de  vérité.  Or  comment  les  garderoit-ellc,  si  elle 
né  les  sçavoit  connoistre  et  tirer  du  mélangé  des 
autres  livres?  Certes  il  est  ti'ès  important  à l’Eglise y 
qu’elle  puisse  juger  en  temps  et  lieu,  quelle  Escri- 
ture  est  sainte,  et  quelle  non; car  si  elle  recevoit  une 
Escriture  pour  sainte,  qui  ne  le  fut  pas,  elle  nous  con- 
duirait à la  superstition  : et  si  elle  refusoit  l’honneur 
et  la  creance  qui  est  due  à la  parole  de  Dieu,  et  à 
une  Escriture  sainte,  ce  serait  en  elle  un  mépris  et 
une  ingratitude.  Suppose  donc  que  nostre  Seigneur 
defend  son  Eglise  côntre  les  portes  d’enfer,  et  qUe 
le  Saint-Esprit  s’est  oblige  de  l’assister,  pour  pouvoir 
dire  avec  luy  : Visitm  est  spiritui  sancto,  et  nobis,  il 
faut  fermement  croire  qu’il  l'inspire,  principale- 
ment en  ces  occasions  de  si  grande  conséquence; 
car  ce  serait  bien  la  laisser  au  besoin,  s’il  l’aban- 
donnoit  en  cette  rencontre,  d’où  dépend  non  seules 
ment  un  article  ou  deux  de  nostre  foy,  mais  le  gros 
de  nostre  religion.  Quand  donc  l’Eglise  a déclaré' 
qu’un  livre  est  canonique,  nous  lie  devons  jamais 
douter  qu’il  ne  le  soit,  nous  avons  mesme  en  ce  fait 
le  sentiment  ilé  nos  adversaires,  car  les  Bibles  de 
Calvin,  de  Genève,  et  des  Eutheriens,  reçoivent 
plusieurs  livres  pour  saints,  sacrez,  et  canonigties  ,4 
qui  n’ont  pas  esté  avouez  pAr  touà  les  anciens;  pour 
téls,  et  desquels  l’on  a este  long-temps  en  doute.  Si 
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l’on  en  a douté  cy-devafif,  quelle  raison  petrrent-ily 
avoir  pourles  rendre  assurez  et  certainsaujourd’hùy? 
sinon  celle  que  produit  S.  Augustin  : EgoveroEvan- 
getio  non  crederem,  nisi  me  catholicœ  EcClcsiæ 
commoveret  üüctoritas  (1)  ; ou  comme  il  dit  ail*' 
leurs:  Novum  et  véfus  Testamenlum,  et  illos  libres 
numéro  recipitittis,  quos  sanctœ  Ecclesict  cathohcn- 
tradit  aùctoritas. 

DISCOtlRS  XXIII. 

(Ce  discours  est  pareil  au  XIXe,  cl  iraiie  la  mesme  matière  avec  un  ordre 
dînèrent.  ) 

•ri  . *. 

I>s  réformateurs  de  l'Eglise  prétendue  ont  violé  l'intégrité  des 
saintes  Escritures. 

Enfin  après  les  choses  cy-dessus  dites , comment 
pourvoit  une  bonne  ame  s’empescher  de  donner 
cours  à l’ardeur  d’un  saint  zele,  et  d’entrer  en  une 
chreslienne  colere , sans  pecher?  considérant  avec 
quelle  témérité,  ceux  qui  ne  font  que  crier  : l’Escri- 
ture,  l’Escriture,  ont  méprisé,  avilly,  et  profané  ce 
divin  Testament  du  Pere  eternel  ; comme  ils  ont 
falsifié  ce  sacré  contract  d’une  si  célébré  alliance. 
O Calvin!  ô Luther  ! comment  osez-vous  biffer,  tron- 
quer, et  mutiler  tant  de  nobles  p’arties  du  sacré  texte 
des  Bibles?  Vous  ostez  Barttcli,  fobie,  Judith,  la 
Sagesse,  f Ecclesiastique , les  Machabées.  Pqprquay 
demembrez-vous  ainsi  la  sainte  Escriture  ? qui  vous 
a dit  qu’ils  ne  sont  point  sacrez  ? l’on  en  douta  en 

(1)  Contrà  fundamciiti.  6,  pag.  tom.  VIU:. 
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l’ancienne  Eglise;  mais  n’a-t-on  pas  douté  en  l'an- 
cienne Eglise,  d'Esther,  de  fe/>istre  atix  Uebreux,  de 
celle  de  S.  Jacques,  de  S.  Jude , de  la  seconde  de 
S.  Pierre,  et  des  deux  dernieres  de  S.  Jean,  et  sur- 
tout de  C Apocalypse  (i)?Que  ne  rayez-vous  aussi 
bien  ceux-cy,  que  vous  avez  fait  ceux-là?  avouez 
franchement  que  ce  que  vous  en  avez  fait,  ce  n’a 
esté  que  pour  contredire  l’Eglise.  Il  vous  faschoit  de 
voir  dans  les  Machabées,  l’intercession  des  saints,  et 
la  priere  pour  les  trépassez  ; l’Ecclesiastique  vous 
picquoit,  en  ce  qu  il  attestoit  du  liberal  arbitre,  et 
de  l’honneur  des  reliques  des  gens  de  bien  : plutost 
que  de  forcer  vos  cervelles , et  les  ajuster  à l’Escri- 
ture,  vous  avez  violé  leur  intégrité,  pour  les  accom- 
moder à vos  erreurs  et  à vos  passions;  vous  avez  re- 
tranché la  sainte  parole  pour  ne  retrancher  point 
vos  fantaisies:  comment  vous  laverez-vous  devant 
Dieu  de  ce  sacrilege  ? avez-vous  dégradé  les  Macha- 
bées, l’Ecclesiastique,  Tobie,  et  les  autres,  parceque 
quelques  uns  des  anciens  peres  ont  douté  de  leur 
authorité?  Pourquoy  recevez-vous  donc  les  autres 
livres  desquels  on  a douté,  autant  et  peut-estre  plus 
que  de  ceux-cy?  que  leur  pouvez-vous  opposer,  si- 
non que  leur  doctrine  vous  est  mal  aisée  à concevoir? 
ouvrez  le  cœur  à la'foy,  et  vous  concevrez  aisément 
ce  dont  vostre  incrédulité  vous  prive;  parceque  vous 
ne  voujez  pas  croire  ce  qu’ils  enseignent,  vous  les 
condamnez:  condamnez  plutost  vostre  témérité,  et 

(i)  F.useb.  Hat.  ecctes.  lil>.  IV,  c.  xxvi;  lib.  III,  c.  xxv,  xxvm 
Hieion.  in  episi.  ad  Dardauum,  tou».  II,  ed.  BU. 
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recevez  l’Escriture  ; je  veux  mettre  Fesponge  sur  les 
mesrnes  livres  qui  vous  faschent  le  plus.  Clement- 
Alexamlrin , Cyprien,  Ambroise,  Augustin^  et  le 
reste  des  peres,  tiennent  FEcclesiaste  pour  canoni- 
que. S.  Cyprien,  S.  Ambroise,  S.  Basile,  honorent 
Tobie,  et  le  tiennent  pour  Escriture  sainte.  S.  Cy- 
prien encore,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Ambroise, 
en  ont  autant  cru  des  Machabées;  S.  Augustin  at- 
teste, que  libros  Machabœorum  non  Jiulœi,  sed  Ec- 
ciesia  calholica  pro  canonicis  habet.  Que  direz-vous  à 
cela?  que  les  Juifs  ne  les  avoient  pas  en  leurs  cata- 
logues? S.  Augustin  le  confesse;  mais  estes-vous 
Juifs,  ou  chrcstiens?  si  vous  voulez  estre  appeliez 
chrestiens,  contentez-vous  que  l’Eglise  chrestienne 
les  reçoit  ; la  lumière  du  Saint-Esprit  s’est  elle  eteinte 
avec  nostre  Seigneur?  les  apostres  n’ont-ils  pas  eu 
autant  de  pouvoir  que  la  synagogue?  quoique  l’E- 
glise n’ait  pas  pris  Fauthorité  de  ces  livres  de  la  bou- 
che des  Scribes  et  des  Pharisiens,  ne  suffira-t-il  pas 
qu’elle  Fait  prise  du  témoignage  des  apostres?  Or 
il  ne  faut  pas  penser  que  l’ancienne  Eglise  et  ses 
très  anciens  docteurs,  eussent  pris  la  hardiesse  de 
mettre  ces  livres  au  rang  des  canoniques,  si  elle 
n’eust  eu  quelques  avis  parda  tradition  des  apos- 
tres et  de  leurs  disciples,  qui  pouvoient  sçavoir  en 
quel  crédit  ils  les  tenoient,  sinon  que  pour  excu- 
ser vos  fantaisies , nous  accusions  de  profanation 
et  de  sacrilege  ces  très  saints  et  graves  docteurs 
avec  toute  l’Eglise  ancienne  ; je  dis  l’Eglise  an- 
cienne, pareeque  le  concile  de  Carthage,  lnn«- 
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centler(i),  S.  Augustin  (2),  et  le  pape  Gelase,  qui  fit 
un  decret  sur  les  livres  canoniques  dans  le  concile 
romain.de  septante  evesques  (3),  ont  vescu  devant 
S.  Grégoire,  devant  lequel  Calvin  confesse  que  l’E- 
glise estoit  encore  en  sa  pureté;  et  neantmoins  ceux- 
là  font  foy  que  tous  les  livres  que  nous  avouons  pour 
canoniques  quand  Luther  commença  sa  reforme,  es- 
taient déjà  tels  en  ce  temps-là.  Si  vous  vouliez  lever 
le  crédit  à ces  saints  livres,  que  ne  le  leviez-vous  aussi 
à l’Apocalypse,  de  laquelle  on  a tant  douté,  et  à l’e- 
pistre  aux  Hebreux?Mais  je  reviens  à vous,  messieurs 
de  Thonon , qui  avez  preste'  l’oreille  cy-devant  à telles 
gens;  je  vous  prie,  disons  en  conscience,  y a-t-il  de 
l’apparence  que  Calvin  sçaclie  mieux,  quel  fonde- 
ment avoienteeux  qui  doutoientanciennement  de  ces 

livres,  et  quel  fondement  avoienteeux  qui  n’en  dou- 
taient point,  que  les  evesques  et  les  conciles  de  ce 
temps-là?Et  neantmoins  toutes  choses  bien  considé- 
rées, l’antiquité  les  a reçeus;  qu’aileguerez-vous  au 
contraire?  O Dieu!  s’il  estoit  loisible  aux  hommes 
pour  mettre  leurs  opinions  à cheval,  de  se  servir  de 
l’Escriture  comme  d’estrieux,  les  alongeret  racourcir 
chacun  à sa  taille,  à quoy,  je  vous  prie,  serions-nous 
réduits?  ne  iconnoissez»vous  pas  le  stratagesme  du 
malin  esprit?  on  leve  toute  authorité  à la  tradition, 

(1)  h'.pisl.  ad  exnperium  episcop.  Tolosanum.  N°  VII.  sacroianoi. 
concil.  Labb.  tom.  II,  pag  ia56. 

(2)  Aug.  lib.  U dedoclrinâ  Christianâ,  cap.  vm. 

(3)  En  494.  Sacrosanct.  eoncil.  Labb.  loin.  IV,  pag.  laGo.  or<A. 
liiitijitm , clin 
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à l’Eglise,  aux  conciles  et  aux  pasteurs;  que  de- 
meure-t-il plus?  l’Escriiure;  l’ennemy  des  tommes 
est  bien  fin:  s’il  la  vouloit  arracher  tout-à-coup,  il 
donnerait  l’alarme  ; il  en  lève  une  grande  partie  tout 
au  commencement,  puis  une  autre;  enfin  il  vous 
mettra  tout  à nud,  sans  Escriture  et  sans  parole  de 
Dieu.  Calvin  leve  sept  livres  de  l’Èscriture:  Baruch, 
Job , Judith,  la  Sagesse,  l'Ecclesiastique,  et  les  Ma- 
chabées  (i).  Luther  (2)  a oste'  l'epistre  de  S.  Jacques, 
celle  de  S.  Jude,  la  seconde  et  troisième  de  S.  Pierre ; 
il  se  mocque  de  t Ecclesiastique,  il  tient  Job  pour  une 
fable  : accordez  un  peu  je  vous  prie  ce  feint  esprit, 
cet  esprit  de  divorce,  qui  oste  dans  l’esprit  de  Lu- 
ther, ce  qu’il  remet  dans  l’esprit  de  Calvin;  vous 
semble-t-il  que  ce  soit  une  petite  discorde  entre  ces 
nouveaux  évangélistes?  Vous  direz  que  vous  ne  te- 
nez pas  grand  compte  de  l’esprit  de  Luther,  les  siens 
ne  se  soucient  non  plus  de  celuy  de  Calvin  ; mais 
voyez  le  progrez  de  cette  belle  Eglise  reformée?  voyez 
comme  elle  avance  tousjours  ses  desseins?  Calvin 
avoit  levé  sept  livres,  il  a osté  encore  celuy  d'Esther ; 
en  Daniel,  il  retranche  le  Cantique  des  trois  enfants, 
l’histoire  de  Susanne,  et  celle  du  dragon  tué  par  Da- 
niel. En  Pevangile  de  S.  Jean,  ne  met-on  pas  en 
doute,  parmy  vous,  l’histoire  de  la  femme  adul- 
téré (3)?  S.  Augustin  avoit  bien  dit  autrefois,  que 

(1)  Calvin,  in  prolofps  bibliorura  et  alibi. 

(2)  Luth,  in  serin,  convivialibus.  tic.  de  Patriarch.  et  tit.  de  lib 
vct.  et  novi  Testam. 

(3)  Beze  in  cap.  vm  Joan.;  cl  lib.  Il  de  adulterims  conjug.  c.  vu. 


180  CONTUOVEIISES, 

les  ennemis  de  la  foy  l’avoient  biffée  de  leurs  livres, 
mais  non  pas  de  tous,  comme  dit  S.  Jerosme(i):  ne 
veut-on  pas  lever  ces  paroles  de  S.  Luc  : qui  pro 
vobis  fundetur?  pareeque  le  texte  grec  montre  clai- 
rement, que  ce  qui  est  dans  le  calice  n’est  pas  du 
vin,  mais  le  vray  sang  de  nostre  Seigneur:  comme  1 
qui  diroit  en  franeois  : Cecy  est  la  coupc  du  nouveau 
Testament,  en  mon  saruj,  laquelle  sera  répandue  pour 
vous  : car  en  cette  façon  de  parler  on  voit  clairement 
que  ce  qui  est  en  la  coupe  doit  estre  du  sang,  non 
du  vin,  puisque  le  vin  n’a  pas  esté  répandu  pour 
nous.  Fai  l’epistre  de  S.  .lean  n’ont-ils  pas  osté  ces 
saintes  paroles:  Qui  suivit  Jauni,  ex  JJeo  non  est. 
Que  dites-vous,  messieurs?  Si  vostre  Eglise  pour- 
suit en  sa  liberté  de  conscience,  ne  faisant  point 
de  scrupule  d’oster  ce  que  bon  luy  semble,  bientost 
l’Escriture  vous  manquera,  et  il  faudra  se  contenter 
des  institutions  de  Calvin,  qui,  panny  vous,  doi- 
vent estre  je  ne  sçay  quoy  d’excellent  dans  vostre 
estime,  puisqu’elles  censurentles  Escritures  mestnes. 
Vous  diray-je  encore  ce  mot?  vostre  belle  Eglise  11e 
s’est  pu  contenter  de  retrancher  de  l’Escriturc,  les 
livres,  les  cliapistres,  les  clausules  et  les  mots  en- 
tiers; mais  ce  qu’elle  n’a  osé  lever  du  tout,  elle  l'a 
corrompu  et  violé  par  ses  traductions.  Un  exemple 
ou  deux  suffiront  pour  le  justifier;  je  n’ay  uy  la 
commodité  uy  le  loisir  de  poursuivre  le  reste  : Ilelas  ! 
ils  vous  trahissent,  pauvres  gens,  quand  il  vous  font 
chanter  au  psaume  VIII  : 

(1)  llierüiiymuj  Iletliliia-,  loin.  IV,  pag.  171,  edit.  l’.ll 
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Tu  l’as  fait  tel,  que  pli^s  il  ne  lny  reste 


rik.-'j,,,.. 


- Fors  estre  Dieu  ; mais  tü  l’as  quant  au  reste  (i),  etc. 


1 8 1 

^(1.' 

if*?: 

: 


O que  vous  estes  glorieux  de  pouvoir  psalmodier  et 
chanter  ces  poésies  françoises  admirablement  mar- 
rotées!  il  vaudrait  bien  mieux  le  faire  en  latin,  que 
de  blasphesmer  en  françois;  prenez  en  gré  cet  advis 
que  je  vous  donne;  quand  vous  chantez  ce  verset, 
dites-moy,  de  qui  pensez-vous  parler?  vous  parlez 
sans  doute  de  nostre  Seigneur,  sinon  que  pour  ex- 
cuser la  témérité  de  Marot  et  de  vostre  Eglise,  vous 
vouliez  encore  biffer  l’epistre  aux  Hebreux  de  la 
sainte  Bible,  car  S.  Paul  (2)  y expose  clairement  ce 
verset  du  Fils  de  Dieu;  or  si  vous  parlez  de  nostre  *■ 
Seigneur,  pourquoy  dites-vous  qu’il  est  tel,  qn’ii  ne 
luy  reste  plus  que  d’estre  Dieu?  Certes,  s’il  luy  reste 
encore  maintenant  d’estre  Dieu,  il  ne  le  sera  jamais: 
que  dites-vous  pauvres  abusez?  qu 'il  reste  à Jesus- 
Christ  d’estre  Dieu?  Voyez-vous  comme  ces  gens-là 
vous  font  avaler  le  poison  de  l’arianisme,  en  chan- 
tant cette  rimaillerie:  je  ne  suis  plusestonné  si  Câl* 
vin  (3)  confessoit  à Valentin  Gentilis  (4),  que  le  non» 

(1) Ces  vers  sont  de  la  traduction  «le  Marot  sur  le  Psal.  VIH. 

(2)  Heb.  H,  6,  7,  8. 

(3)  Lil>.  adversus  Gentil,  ad  protlies.  X,  pag.  675,  edit.  161 1. 

(4)  J.  V alentin  Gentilis,  né  à Cosenza,  dans  le  royaume  de  Naples, 
embrassa  les  opinions  deSocin,  et  les  professa  si  hautement  qu’il 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  et  de  sc  réfugier  à Genève,  où  son  en- 
têtement l’exposa  aux  plus  grands  dangers,  qu’il  ne  parvint  à éviter 
qu’en  se  soumettant  à tout  ce  que  voulut- Calvin.  Errant  de  enté  et. 
d’autre,  toujours  en  proie  à ses  illusions,  il  n’échappoit  à la  justice 
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• de  Dieu  par  excellence,  n’appartient  qu’au  Pere. 
Voilà  les»  belles  versions  de  l’Escriture,  ausquelles 
vous  vous  plaisez  tant:  Voilà  les  blasphesmes  que 
vostre  eglise  chante  encore,  et  qu’elle  vous  fait  ré- 
péter si  souvent.  Aux  actes,  où  il  y a : Non  derelin- 
ques  animarn  meam  in  inferno{  t);  ils  tournent  : Non 
derelinques  cadaver  meum  in  sepulchro  (2);  qui  vid 
jamais  de  semblables  versions?  au  lieu  de  l’a  me  ( et 
c’est  de  nostre  Seigneur  dont  il  est  parlé)  ils  mettent 
la  charogne;  au  lieu  de  l’enfer,  ils  mettent  le  se- 
ls pulchre.  J’ay  vu  en  plusieurs  Bibles,  dans  ce  pays, 
une  fausseté  bien  subtile;  dans  les  mystérieuses  pa- 
roles de  l’institution  du  très  saint  sacrement,  au  lieu 
de  hoc  est  corpus  meum,  cecy  est  mon  corps,  on  y 
avoit  mis:  cesl-cy  mon  corps  (3) ; mais  qui  ne  void 
la  finesse?  Or  sus,  messieurs,  vous  avez  vu  quelque 
chose  de  la  violence  et  profanation  que  vos  ministres 
ont  commises  contre  les  Escriturcs,  que  vous  semble 
maintenant  de  leur  procedure?  que  deviendrons- 
nous,  si  chacun  prend  la  licence,  quand  il  sçaura 
deux  mots  de  grec,  et  connoistrc  les  lettres  des  Ile* 

<jue  par  des  rétractations  simulées.  Arrêté  à Gex  par  ordre  du  bailli, 
et  renvoyé  à Berne,  ilfut  jugé  et  condamné  à perdre  la  tête,  pour 
avoir  attaqué  le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  On  dit  qu'en  allant  au 
supplice  il  se  vanta  d’être  supérieur  aux  apôtres,  qui  n'étoient 
morts  que  pour  la  gloire  du  Fils,  tandis  qu'il  mouroit  pour  la  gloire 
du  Père  {Voyet  \' histoire  du  socinianisme,  par  le  père  Anasthase, 
piepus,  Paris,  iya3,  in-4°).  Cet  article  est  curieux. 

(1)  Act.  Il,  ay.  — (a)  Beze,  en  sa  première  version. 

(3)  Pour  cela  est  mon  corps,  ils  lisent,  icv  est  mon  corps,  afin 
d'eluder  la  réalité.  " * 
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breux,  de  remuer  ainsi  tout,  sans  ordre  et  sans  rai- 
son? Je  vous  ay  fait  voir  ce  que  j’avois  promis,  que 
cette  première  réglé  de  nostre  foy  a esté  et  est  encore 
violée  très  malheureusement  en  vostre  prétendue 
Eglise;  et  afin  que  vous  sçaehiez  que  c’est  une  pro- 
priété de  l’heresic  de  demembrer  les  Escritures,  je 
fermeray  ce  discours  par  ce  que  dit  Tertullicn,  par- 
lant des  sectes  de  son  temps:  Jsla  hœresis  non  recipil 
quasdam  scriptnras,  et  si  quas  recipil , non  rccipit  in- 
tégras: et  si  aliquatenùs  intégras  præstat,  nihilomi- 
nUs  iliversas  expositiones  conuncntata  pervertit  (1). 
C’est-à-dire  : cette  lieresic  ne  reçoit  point  quelques 
Escritures,  ou  si  elle  les  reçoit,  elles  ne  les  reçoit 
point  toutes  entières;  ou  si  elle  les  reçoit  en  quelque 
façop  toutes  entières,  elle  les  corrompt  par  quantité 
d’expositions  qu’elle  accommode  à sa  fantaisie. 

DISCOURS  XXIV. 

Combien  la  majesté  des  saintes  Escritures  a esté  violée  par  les 
interprétations  et  versions  des  heretiques. 

Voyons  encore  comment  les  religionnaires  de  ce 
temps,  afin  de  corrompre  plus  à leur  aise  cette  pre- 
mière et  sainte  réglé  de  notre  foy,  ne  se  sont  pas  con- 
tentez de  la  mutiler,  et  de  raccourcir,  en  ostant  tant 
de  belles  pièces,  mais  encore  ils  l’ont  contournée  et 
détournée  chacun  à sa  poste;  et  bien  loin  d’ajuster 
leur  connoissance  à cette  réglé,  ils  l’ont  accommo- 

(i)TcrtuI.  île  prtesiriplionibus  advenus  hœreticas.  Cap.  xvm,  édit, 
de  l'abbé  de  Gourer,  ir8o,  iii-ia. 
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dée  elle-mesme  à l’esquaire dèleur  propre  suffisance,  * 
et  au  niveau  de  leurs  passions.  L’Eglise  avoit  receu 
généralement  ( il  y a plus  de  mille  ans  ) la  version 
latine,  que  l’ancienne  tradition  avoit  produit.  S.  ,1e- 
rosme  (t),  très  sçavant  homme,  en  estoit  Pauihcur, 
ou  le  correcteur;  mais  en  nostre  asge,  nous  avons 
vu  s’élever  un  épais  brouillard  de  l’esprit  de  divi- 
sion, lequel  a tellement  eblouy  ces  regrateurs  des 
vieilles  opinions,  condamnées  cy-devant,  que  cha- 
cun a voulu  prendre  party,  qui  d’un  costé,  qui  d’au- 
tre, et  an  biais  de  son  jugement  particulier,  pour 
profaner  cette  sainte  et  sacrée  Escriture  de  Dieu  ; 
en  cela,  qui  ne  voit  la  violation  de  ce  vase  sacré  de 
la  sainte  lettre,  dans  laquelle  se  conserve  le  précieux 
baume  de  la  doctrine  evangelique?  ,1e  vous  prie, 
messieurs,  n’eust-ce  pas  esté  prostituer  l’arche  de 
l’alliance,  si  quelqu’un  eust  voulu  soutenir,  qu’un 
chacun  la  pouvoit  prendre,  la  porter  chez  soy,  et  la 
démonter  toute  en  pièces , pour  ltty  bailler  telle 
forme  qu’il  eust  voulu  , pourvu  qu’il  y eust  eu  quel- 
que apparence  d'arche?  iVest-ce  pas  faire  la  mes  me 
chose,  en  soutenant,  que  l’on  peut  prendre  les  Es- 
critures,  les  tourner  et  accommoder  chacun  selon 
son  sensPOn  fait  bien  pis,  car  on  ajoute,  que  l’édi- 
tion ordinaire  de  l’Eglise  est  si  difforme,  qu’il  l’a 
fallu  rebastir  à neuf;  et  l’on  souffre  qu’un  homme 
particulier  y mette  la  main,  et  commence  cette 
nouvelle  édification  ! ne  voilà  pas  la  porte  ouverte  à 

(l)  y oyez  Y Histoire  critique  du  viiil  et  du  nouveau  Testament , par 
Richard  Simon. 
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II  la  teimjrité  ! Luther  l'ose  entreprendre,  et  après  luy 
Erasme  (i);  et  sur  ces  beaux  modèles  sont  venus 
. Calvin,  Melanchton  (a),  .lean-Mercere  (3),  Sebas- 
tien-Castalio,  Bcze,  et  le  reste  de  leurs  cabales.  Il  leur 
sufiit  qu’on  sçaclie  quelques  vers  de  Pindare,  quatre 
ou  cinq  mots  d’bebreu,  et  quelques  phrases  grec- 
ques (4);  mais  dites-nous,  de  grâce,  comment  se 
peuvent  faire  tant  de  versions  estrangeres,  par  des 
cervelles  si  differentes  et  sans  adveu  , qu’il  ne  s’en- 
suive une  totale  éversion  de  la  sincérité  de  l’Escri-" 
ture?  4 

Que  dites-vous?  que  la  version  ordinaire  est  cor- 

(1)  Erasme  (Didier)  naquit  à Rotterdam  le  28  octobre  1467-  Il 
partagea  son  temps  entre  l'étude  et  . les  voyages.  Personne  n'a  eu 
une  plus  grande  célébrité;  il  a été  attaqué  avec  fureur,  et  défendu 
avec  beaucoup  de  talent  par  des  hommes  distingués.  Il  mourut  à 
BAle  dans  la  nuit  du  1 1 au  12  juillet  |536  ( Foyez  Y Histoire  de  sa 
vie  et  de  scs  ouvrages,  par  Burigny,  1757,  2 vol.  in-12;  sa  Vie , en 
anglais,  2 gros  vol  in*4°;  son  Apologie,  par  Marsollier,  1713,  in-i  2). 

Les  ouvrages  d’Erasme  ont  été  recueillis  et  imprimés  à Bàle,  en 
9 vol.  in-fol.  Jean  Leclerc  en  a donné  une  meilleure  édition,  Leyde, 
tyo3,  10  vol.  in-fol.,  reliés  ordinairement  en  11  vol. 

(2)  Melanchton  (Philippe)  Schwartz-Erde , naquit  en  1 497,  dans 
le  palatinat  du  Rhin,  et  mourut  en  i56o.  Il  y auroit  tant  à dire  sur 
cet  homme  célèbre,  que  nous  renvoyons  à sa  Fie,  composée  par 
Joachim  Camcrarius.  La  Uayc,  1 055,  in-12. 

(3)  Mercerius  ou  Mercier  (Jean)  naquit  à Uzès,  et  se  livra  avec 
ardeur  à l'étude  des  langues  orientales.  E11  i540,  il  devint  professeur 
d'hébreu  an  collège  royal  de  France,  et  mourut  dans  9a  patrie 
en  1570.  Nous  avons  de  ce  savant  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur 
l’Ecriture  sainte.  (F oyez  son  article  dans  le  Mémoire  hist.  et  litt.  sur 
le  collège  royal,  tom.  1er,  pag.  26G.  ) 

(4)  Bossuet  adressoit  ces  memes  reproches  aux  orientalistes.de 
son  temps.  (Instructions  sur  le  J/.  T.  de  Trévoux.) 
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rompue?  Jious  avouons  que  les  transcriveurs  et  les 
imprimeurs  y ont  pu  laisser  couler  par  mégarde 
certains  équivoques  de  fort  peu  d’importance  ( si 
toutefois  il  y a rien  en  l’Escriture  qui  puisse  estre  dit 
de  peu  d'importance)  lesquels  le  concile  de  Trente 
a commandé  de  remettre  en  leur  premier  estât,  avec 
ordre  qu’à  l’advenir  on  prenne  soin  de  la  faire  im- 
primer le  plus  correctement  qu’il  se  pourra  sur  les 
authentiques.  Au  reste,  il  n’y  a rien  qui  n’y  soit 
très  conforme  au  sens  du  Saint-Esprit,  .qui  en  est 
l’authcur,  comme  l’ont  montré  cy-devant  tant  de 
doctes  personnages  de  nostre  Eglise  (i)  qui  n’est 
qu’une;  et  qui  se  sont  courageusement  opposez  à ces 
nouveaux  reformateurs  de  religion  ; si  bien  que  ce 
serait  perdre  le  temps  de  vouloir  parler  de  la  naïveté 
des  traductions  orthodoxes.  Mais  quoy!  qu’avez-vous 
fait  de  mieux?  chacun  a estimé  la  sienne,  chacun  a 
méprisé  celle  d’autruy,  on  a travesty  tant  qu’on  a 
voulu  (2) , mais  personne  ne  se  loue  de  la  version  de 
son  compagnon;  ainsi  tout  cela  ne  fait  que  renver- 
ser la  majesté  de  l’Escriture,  et  la  mettre  en  irrision 
partny  les  peuples,  qui  pensent  que  ces  diversitez 
d’éditions  viennent  plutost  de  l’incertitude  de  la 
vérité  de  l’Escriture,  que  de  la  bigareure  des  traduc- 
teurs, dont  la  variété si  mal  fondée,  nous  doit  mettre 

(t)  Gil.  Genelir.  in  præf.  Psal.  et  in  Psalt.  Fra.  Titclman  in  com- 
ment. Fra.  Tolet.  in  comment.  Rellarminus  et  alii. 

(a)  S.  François  a mis  cette  observation  à la  marge  : 

Icy  faut  rapporter  la  faute  faite  sur  ces  paroles  ; Non  derclin- 
<jurv,  etc.  (Note  du  premier  éditeur.} 
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en  assurance  de  l’ancienne  tradition,  laquelle, 
comme  dit  le  concile , l’Eglise  a si  longuement,  si 
constamment  et  si  unanimement  approuvée. 

-s 

OBSERVATION 

DU  PREMIER  ÉDITEUR. 

La  remarque  et  Je  rapport  que  le  sainct  evesque  vient 
«le  faire  à la  marge  de  son  manuscrit,  montre  clairement 
que  ce  chapitre  n’est  pas  achevé,  et  qu’il  avoit  dessein  de 
l’etendre  plus  au  long.  Le  renvoy  qu’il  fait  à ces  paroles  : 
ïVon  dci'elinques  animam  meam  in  inferno,  est  dans  le  cha- 
pitre precedent,  avéc  le  mauvais  sens  que  luy  ont  donn«: 
les  nouveaux  reformateurs.  Il  y a de  l’apparence  que  c’es- 
toit  icy  son  dessein  de  coter  les  plus  considérables  falsifi- 
cations qu’ils  ont  faites  en  l’interpretation  des  Kscritures. 

DISCOURS  NXV. 

De  la  corruption  des  versions  vulgaires. 

r 

Reste  à voir,  que  si  la  profanation  des  novateurs 
est  si  esvidente  à Fesgard  des  versions  latines,  com- 
bien est  grandie  mépris  et  l’outrage  qu’ils  ont  com- 
mis contre  la  pureté  de  l’Escriture,  dans  les  éditions 
populaires,  françoises,  angloises  , allemandes,  po? 
lonaises,  et  autres  langues;  néantmoins  voicy  un 
des  plus  rusez  artifices  que  l’ennemy  du  christia- 
nisme et  de  l’unité,  met  en  jeu  en  nostre  âge;  pour 
attirer  les  peuples  à son  party  : il  connoissoit  la  curio- 
sité des  hommes,  et  combien  chacun  prise  son 
propre  jugement.  C’est  pour  cela  qu’il  a induit 
ses  partisans  et  ses  sectaires,  à traduire  les  saintes 
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Escritures,  chacun  en  la  langue  de  la  province  où  il 
s’est  trouvé  cantonne',  et  à maintenir  pour  cela 
cette  opinion  aussi  fausse  que  périlleuse  : « Que 
u chacun  est  capable  d’entendre  les  Escritures,  que 
«tous  les  dévoient  lire,  et  que  tous  les  offices  et 
« prières  publiques  se  dévoient  celebrer  et  chanter 
«en  la  langue  vulgaire  de  chaque  Nation.  » 

Mais,  messieurs,  qui  nevoid  le  stratagème  deces 
gens?  Il  n’y  a rien  de  bon  au  monde,  qui  passant 
par  plusieurs  mains,  ne  s’altere et  ne  perde  son  pre- 
mier lustre  : le  vin  qu’on  a beaucoup  verse  et  reversé 
s'évente  et  perd  sa  force  : la  cire  estant  beaucoup 
maniée,  change  docoulour  : la  monnoye  dans  ses 
changes  perd  scs  caractères  : croyez  aussi  que  VEs- 
criture  sainte,  passant  et  repassant  par  tant  de  di- 
vers verseurs,  et  par  tant  de  versions  et  reversions, 
ne  peut  qu’elle  ne  s’altere;  que  si  dans  les  versions 
latines  il  y a beaucoup  de  variété  d’opinions  entre 
ces  tournoyeurs,  combien  plus,  et  plus  aisément 
dans  les  éditions  vulgaires  et  maternelles,  desquelles 
chacun  ne  peut  pas  reprendre  le  sens  ny  le  con- 
trosler?  C’est  donc  une  très  grande  malice  en  ceux 
qui  les  traduisent,  de  sçavoir  qu’ils  ne  seront  point 
controslez  par  ceux  de  leur  province,  encore  moins 
par  les  estrangers;  car  un  français  ne  pourra  pas 
corriger  un  anglais,  ni  un  anglais  un  allemand , qui 
n'entendent  pas  les  langues  des  uns  ny  des  autres. 
«Sçavons- nous  bien,  dit  un  docte  profane  ; qu’en 
« Basque  et  en  Bretagne,  il  y ait  des  juges  assez  pour 
« establir  cette  traduction  toute  faicte  en  leur  langue'? 
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« l’Eglise  nui  vers  elle  u’a  point  ue  jugement  plus  ardu 
« à faire  et  plus  solcnne  (1)  ».  Ainsi  c’est  1 intention 
deSathan,  de  corrompre  l’intégrité  dece  saint  Testa- 
ment. Il  seait  bien  qu’il  importe  beaucoup  k sa  ma- 
lice de  troubler  la  fontaine,  et  de  l’empoisonner, 
afin  d’infecter  les  ruisseaux  de  la  doctrine;  mais  di- 
sons candidement  et  de  bonne  foy,  ignorons-nous 
que  les  apostres  parloienl  toutes  les  langues  (2)! 
D’où  vient  qu  ils  cscrivirent  leurs  évangiles  et  leurs 
episttes  seulement  en  trois  langues?  lin  hébreu , 
comme  S.  Jerosine  l’atteste  de  l’evangilc  de  S.  Mat- 
thieu (3);  en  latin,  comme  quelques-uns  pensent 
de  celuy  de  S.  Marc;  et  en  <jrec , comme  on  le  tient 
des  autres  évangiles  (4), qui  furent  les  trois  langues 
gravées  sur  le  front  de  la  croix  de  nostre  Seigneur, 
pour  publier  la  prédication  du  crucifix?  Ne  porte- 
rent-ils  pas  l’Evangile  par  tout  le  monde?  N’y  avoit- 
il  point  d’autres  langues  que  ces  trois  parinytantde 
peuples?  Cela  ne  se  peut  croire;  et  neantinoins  ils 
ne  jugèrent  pas  expédient  de  diversifier  en  tant  de 
langages  leurs  saints  escrits.  Qui  méprisera  donc  la 
couslume  de  nostre  Eglise,  qui  se  propose  pour  son 
modèle  l’usage  et  l’intention  des  apostres.?  Et  de 
eecy  nous  avons  un  beau  trait  dans  l'Evangile;  carie 
jour  que  nostre  Seigneur  entra  en  Jérusalem,  les 
troupes  alloient  criaut  : Hosanna  filio  David,  bene- 

(1)  Essais  de  Montaigne , liv.  I,  chap.  lvi,  pag.  107,  édition  île 
Desoër,  iu-8",  Paris,,  1818. 

(2)  Act.  Il , 9,  10,  1 1 . — ^ (3)  Pra  f.  in  Mattli.  • • 

.(4)  Richard  Simon,  Ui$t.  crit.  du  nouveau  Testament.  < 
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dictus  qui  venit  in  nomine  Domini , Hosürma  in  cxcel- 
sis(i).  Mais  il  faut  remarquer  que  celte  parole  IIo- 
sanna,  a este  laissée  en  son  entier  parmy  les  textes 
grecs,  de  S.  Marc  et  de  S.  Jean,  pour  signifier  que 
c’estoit  la  mcsme  parole  du  peuple:  Or  est-il  que 
ce  terme  Husanna , ou  bien  Hosianna,  car  l’un  vaut 
l’autre,  selon  les  doctes  en  cette  langue,  est  une  pa- 
role hébraïque,  non  syriaque,  tirée  avec  le  reste  de 
cette  sentence  qui  fut  donnée  à nostre  Seigneur,  et 
tirée  du  psaulme  1 17  (2).  Ces  peuples  donc  avôient 
accoustumé  de  reciter  les  pseaulmes  en  hebreu, 
neantmoins  l’hebreu  n’estoit  plus  leur  langue  vul- 
gaire: Ce  qui  se  reconnoist  facilement  par  plusieurs 
textes  de  l’Evangile  prononcez  par  nostre  Seigneur, 
qui  estoient  Syriaques,  et  que  les  Evangélistes  ont 
gardez:  slbba,  Aceldama,  Golgotha,  Paschci,  et 
autres,  que  les  sçavans  asseurent  n’estre  pas  hé- 
braïques, parce  que  le  syriaque  estoit  devenu  le 
langage  vulgaire  des  hebreux,  depuis  la  captivité  de 
Habylone  (3),  de  sorte  que  Phebraïque,  outre  le 
grand  poids  qu’elle  doit  avoir  pour  contre-balancer 
nos  vaines  curiositez,  a une  raison  que  je  tiens  très- 
bonne,  .c’est  que  les  autres  langues  populaires  ne 
sont  point  permanentes,  elles  changent  de  ville  en 
ville,  varient  les  accens,  les  phrases  elles  paroles, 
s'altèrent  et  prennent  le  change  de  saison  en  saison, 
et  de  siecle  en  siecle.  Qu’on  prenne  en  main  les  me- 

(i)Mait.  XXI,  g.  — (a)Genéhr.  super  Ps.  CXVII,  1 4. 

(3)  Il  ne  paruil  pas  que  S.  François  de  Sales  ait  été  profondément 
versé  dans  la  langue  liébraiipie.  , 
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moires  du  sire  de  Joinvile,  ou  l’Histoire  de  Phi- 
lippes  de  Comines  , on  verra  que  le  temps  a entiè- 
rement changé  leurs  langages,  et  neantmoins  ces 
historiens  dévoient  estre  des  plus  polis  de  leur  asge, 
ayant  esté  tous  deux  nourris  à la  cour.  Si  donc  il 
nous  estoit  permis  ( sur  tout  quand  il  faut  rendre  à 
Dieu  les  services  publics  ) de  nous  servir  des  Bibles 
chacun  à sa  mode,  et  en  son  langage,  de  cinquante 
aus  en  cinquante  ans  il  faudroit  remuer  ménagé , 
et  tousjours  corriger  en  ajoustant,  levant  ou  chan- 
geant une  bonne  partie  de  la  naïveté  et  sainte  sim- 
plicité de  l’Escriture,  ce  qui  ne  se  pourroit  faire  sans 
une  grande  perte.  N’est-ce  pas,  après  tout,  une 
chose  plus  que  raisonnable,  qu’une  si  pure  réglé, 
comme  est  la  parole  de  Dieu , soit  conservée  en  des 
langues  réglées  et  immuables?  Puis  qu’elle  ne  sçau- 
roit  se  maintenir  en  cette  parfaite  intégrité  dans  des 
langues  bastardes  et  déréglées,  qui  changent  en  tous 
les  siècles.  ...  ' • . i s-  - 

(i)  Je  vous  avise  toutefois,  que  le  saint  concile  de 
Trente  ne  rejette  pas  et  ne  proscrit  pas  les  éditions 
vulgaires  imprimées  par  l’authorité  des  ordinaires; 
mais  seulement  il  commande,  avec  raison,  qu’on 
n’entreprenne  pas  de  les  lire,  ny  de  les  produire, 
sans  congé  des  supérieurs,  ce  qui  est  très  religieux, 
afin  de  ne  pas  mettre  ce  glaive  affilé , et  tranchant 

(i)  Très  sape  et  très  vrai.  On  peut  voir  là-dessus  Bossuet  et  Fé- 
nelon. Pie  Vil  a approuvé,  par  des  brefs  particuliers,  la  traduction 
de  la  Bible  en  langue  italienne  par  le  prélat  Martini,  et  en  langue 
espagnole  par  l'évêque  de  Ségovie,  avec  des  notes. 
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à deux  costez,  entre  les  mains  de  tel  indiscret,  qui 
pourrait  s’esgorger  soy-mesme  ; de  quoy  nous  par- 
lerons cy-après  plus  amplement. 

Par  là , vous  voyez  que  l'Eglise  ne  trouve  pas  bon 
que  chacun  ( qui  sçait  lire  simplement  sans  autre 
assurance  de  sa  capacité  que  celle  qu’il  se  persuade 
dans  sa  témérité)  manie  ce  sacré  tliresor,  comme 
en  effet  ce  n’est  pas  la  raison.  Je  me  souviens  d’avoir 
leu  dans  les Kssaysdu  sieur  de  Montaigne  (i),  quoy 
que  laïque,  qu’il  trouvoit  ridicule,  devoir  tracasser, 
par  une  sale  et  ])ar  une  cuisine,  le  sainct  livre  des  sa- 
crés mystères  de  noslre  creance  : « Car,  dit-il,  ce  n’est 
«pas  en  passant,  et  tumultuairement , qu’il  faut 
« manier  un  estude  si  serieuse  et  venerable,  ce  doit 
« estre  une  action  d’estime  et  rasise,  à laquelle  on 
« doit  tousjours  adjouster  cette  préfacé  de  nostre 
« office,  sursum  corda , ety  apporter  le  corps  mesme, 
«disposé  en  contenance,  qui  tesmoigne  une  parti- 
« culiere  attention  et  reverence  et  je  croy , dit-il , 
« que  la  liberté  à chascuu  de  dissiper  une  parole 
« si  religieuse  et  importante  à tant  de  sortes  d’idio- 
« mes,  a beaucoup  plus  de  dangier,  que  d'utilité  ». 

Le  saint  Concile  defend , que  les  prières  et  ser- 
vices publics  de  l’Eglise,  soient  celebrez  en  langue 
vulgaire,  mais  en  un  langage  réglé,  chacun  selon 
les  anciens  et  authentiques  formulaires,  approuvez 

(i)  Liv.  I,  chap.  lvi,  pag.  iüG.  Le  saint  evesque  rite  cet  a ut  heur, 
parccqu’en  ce  temps  les  Essays  de  Michel  de  Montaigne  avoient 
grand  cours.  Il  l’a  cité  encor  cv-dessus,  dans  ce  mesme  chapitre. 

(Note  du  premier  éditeur.  ) 
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des  supérieurs.  Ce  decret  est  si  juste,  qu’il  se  fonde 
en  partie  sur  les  mesmes  raisons  que  j’ay  déduites; 
car  s’il  n’est  pas  expédient  de  traduire  ainsi , à tout 
propos , de  province  en  province,  le  texte  vénérable 
de  rEscriture,  puisque  la  plus  grande  partie  des 
prières  et  des  offices,  qu’on  recite  en  public,  est  tire'e 
de  la  Bible  ; s’il  n’est  donc  pas  bienséant  ny  conve- 
nable de  la  reciter , il  l’est  encore  moins  de  la  tra- 
vestir en  langue  populaire , sans  authorité  des  su- 
périeurs, et  encore  moins  de  la  donner  à manier  à 
toutes  sortes  de  personnes  ; crainte  qu’estant  pro- 
noncée en  vulgaire,  non  seulement  les  vieux,  mais 
les  jeunes  enfans;  non  seulement  les  sages,  mais  les 
fols;  non  seulement  les  hommes,  mais  les  femmes; 
et  enfin  tous  ceux  qui  sont  incapables,  pourroient  y 
prendre  occasion  d’erreur  ou  de  scandale, qui  plus, 
qui  moins,  selon  sa  disposition.  S’ils  lisoientles  pas- 
sages de  David , où  il  semble  que  ce  sainct  roy  mur- 
mure contre  Dieu  sur  la  prospérité  des  mécbans,  le 
peuple  indiscret  s’en  pourroit  flatter  dans  ses  impa- 
tiences. S’ils  escoutoient  les  textes , où  il  semble  de- 
mander la  vengeance  contre  ses  ennemis , leur  cojere 
en  prendroit  un  mauvais  pretexte , pour  excuser  son 
indignation  : s’ils  lisoient  les  transports  du  divin 
amour  du  Cantique  des  Cantiques,  à moins  de  les 
sçavoir  spiritualiser,  ils  n’y  profiteroient  qu’en  mal: 
comme  pourroient-ils  ouïr  ces  paroles  du  prophète 
Ozée?  fade , et  fac  tibi  filios  fornicationis  (1).  Plu- 
sieurs actions  des  anciens  patriarches  ouvriroient  la 
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porte  au  libertinage  îles  idiots  , qui  n’ont  pas  l’esprît 
de  discernement.  Mais  de  grâce  ! examinons  sérieu- 
sement pourquoy  on  veut  avoir  les  Escritures  et  le' 
service  divin  en  langue  vulgaire  ? est-ce  pour  y ap- 
prendre la  doctrine?  mais  certes  la  doctrine  ne  s’y 
peut  trouver,  à moins  qu’on  n’ait  ouvert  l’escorce  de 
la  lettre,  dans  laquelle  est  contenue  l’intelligence,  ce 
que  je  déduiray  tantost  en  son  propre  lieu.  La  pré- 
dication sert  à ce  point,  non  pas  la  recitation  simple 
du  service,  en  laquelle  la  parole  de  Dieu  est  non 
seulement  prononcée,  mais  expose’e  parle  pasteur; 
et  qui  est  celuy  du  menu  peuple,  tant  soit-il  esclairé, 
qui  puisse  entendre  sans  etude  les  prophéties  dTSze- 
chiel,  et  les  mysteres  contenus  dans  les  pseaulmes? 
Que  servira  donc  au  peuple  grossier  de  les  ouïr,  si- 
non peut  estre  pour  les  prophaner , et  les  mettre  en 
doute?  Après  tout,  nous  qui  sommes  bons  catholi- 
ques, ne  , devons  en  aucune  façon  réduire  nos  offices 
sacrez  en  langage  particulier  ; car  comme  nostre 
Eglise  est  universelle , en  temps  et  en  lieux,  elle  doit 
aussi  celebrer  les  offices  publics  en  un  langage  qui 
soit  universel , en  temps  et  en  lieux.  Le  latin  parmy 
nous  est  évident,  le  grec  en  Orient;  et  nos  églises 
en  conservent  l’usage,  d’autant  plus  à propos,  que 
nos  prestres  qui  vont  en  voyage  , ne  pourroient  dire 
Messe  hors  de  leurs  contrées , ny  les  autres  l’en- 
tendre. 

• î Vf  tKJf, 

L’unité,  la  conformité,  et  la  grande  etendue  de 
nostre  sainte  religion  requiert,  que  nous  disions 
nos  prières  publiques  en  un  langage,  qui  soit  un  et 
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commun  h toutes  nations.  En  cette  façon,  nos 
prières  sont  universelles,  par  le  moyen  de  tant  de 
gens,  qui  en  chaque  province  peuvent  entendre  le 
latin,  et  il  me  semble  en  conscience  que  cette  seule 
raison  doit  suffire;  car  si  nous  convenons  du  fait, 
nos  prières  ne  sont  pas  moins  entendues  en  latin, 
qu’en  françois:  divisons,  si  vous  le  voulez,  le  corps 
d’une  republique  en  trois  parties,  selon  l’ancienne 
division  françoise,  ou  selon  la  nouvelle,  en  quatre; 
s’il  y a quatre  sortes  de  personnes  dans  un  estât,  les 
ecclesiastiques,  les  nobles,  ceux  de  la  robbe,  et  le 
populaire.  Les  trois  premiers  entendent  le  latin,  ou 
le  doivent  entendre  ; reste  le  dernier  rang  duquel  en- 
core une  grande  partie  l’entend  ; le  reste,  pour  vray, 
si  on  ne  parle  le  langage  corrompu  de  leur  contrée, 
à grande  peine  pourroit-il  comprendre  le  simple  ré- 
cit naturel  et  littéral  des  Ecritures.  Ce  très  excellent 
théologien,  Robert  Bellarmin(i),  dit  pour  l’avoir  ap- 
pris de  lieu  très  assuré,  qu’une  bonne  femme  ayant 
ouy  lire  en  Angleterre,  par  un  ministre,  le  chapitre 
vingt-cinquiesme  de  l’Ecclesiastique  (quoy  qu’ils  ne 
le  tiennent  que  pour  livre  ancien,  non  pas  pour  ca- 
nonique) où  il  est  discouru  de  la  malice  des  femmes, 
elle  se  leva,  disant:  «lié  quoy!  c’est  là  la  parole  de 
« Dieu?  non , mais  c^lle  du  diable.  » Il  cite  de  Theo- 
doret(2)unbon  et  juste  mot  de  S.  Basile  le  grand  : Un 
cuisinier,  dit-il,  de  la  maison  de  l’empereur,  voulant 

(i)Dispnt.  prim.  Controv.  lib.  II,  cap.  xv,  tom.  I,  pa«.  117. 

(3) Theodorct,  flist.  ecclesiast.,  lib.  IV,  cap.  xix,  pag.  >74)  «dit. 
Paris,  1673,  in-fol. 

i3. 
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faire  l’entendu,  se  mit  à produire  certains  passages 
de  l’Escriture  ; mais  ce  grand  et  pieux  evesque  luy  re- 
partit : Tuum  munus  est  jusculorum  condimenla  cu- 
rare t divina  enim  docjmata  exaudire  non  potes,  cwn 
aures  habeas  obstructas.  Comme  s’il  eust  voulu  dire; 
meslez-vous  de  gouster  vos  sausses,  non  pas  degour- 
mander  la  divine  parole. 

DISCOURS  XXVI. 

La  proplianation  des  Escritures  se  void  encore  en  la  facilité  que 
prétendent  nos  frères  abusez  dans  l'intelligence  de  leurs  mys- 
tères et  de  leurs  sens  cachez. 

En  vérité,  l’imagination  doit  avoir  grande  force 
sur  les  entendemens  des  Huguenots,  puisqu’elle 
leur  persuade  si  fermement,  et  à vous  aussi  qui  les 
suivez,  cette  grande  absurdité,  que  les  Escritures 
sont  aisées  à interpréter,  et  que  chacun  les  peut  en- 
tendre (t).  Devray,  pour  produire  les  traductions 
vulgaires  avec  quelque  honneur,  il  falloit  parler  en 
cette  maniéré  ; mais  dites-moy  la  vérité,  pensez-vous 
que  les  sages  entrent  dans  vostre  sentiment?  les  trou- 
vez-vous si  aisées  que  vous  le  dites?  les  entendez- 
vous  bien?si  vous  le  pensez,  j’admire  vostre  creance, 
qui  est  non  seulement  contre  l’experience,  mais 
contre  ce  que  vous  voyez  et  sentez  en  vous-mesmes. 
S’il  est  ainsi,  que  l’Escriture  soit  aisée  à entendre,  à 

quoy  bon  tant  de  commentaires  de  vos  ministres?  à 

. 

(1)  C’est  ce  que  le  saint  évêque  explique  fort  bien  dans  sa  lettre 
r un  gentilhomme , datée  du  a juillet  1619;  43°e  de  l’édition  de 
M.  Biaise,  1817,  tome  II,  page  39a.  / 
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quel  propos  tant  d’harmonies?  à quoy  servent  ces 
ecoles  de  théologie?  il  ne  faut,  dites-vous,  que  la 
doctrine  de  la  pure  parole  de  Dieu  en  l’Eglise;  mais 
où  est  cette  parole  de  Dieu?  en  l’Escriture;  et  l’Es- 
■criture,  est-ce  quelque  chose  de  bien  secret?  non, 
car  vous  enseignez  tout  le  contraire:  à quoy  sert 
donc  ce  grand  nombre  d’interpretateurs  et  de  predi- 
cans?  si  vous  estes  fideles,  vous  y entendrez  autant 
qu’eux;  renvoyez-les  aux  infidèles,  et  gardez  seule- 
ment quelques  diacres  pour  vous  donner  le  morceau 
de  pain,  et  verser  le  vin  de  vostre  disner:  si  vous 
pouvez  vous  repaistre  vous-mesmes  au  champ  de 
l’Escriture,  qu’avez-vous  affaire  de  pasteurs?  quel- 
que jeune  innocent  et  petit  enfant  qui  sçaura  lire, 
en  fera  la  raison?  mais  d’où  vient  cette  discorde  si 
frequente  et  irréconciliable  qui  est  entre  vous  autres 
et  les  freres  de  Luther,  sur  ces  paroles  : Cecy  est  mon 
corps,  et  sur  la  justification?  Certes,  S.  Pierre  n’est  pas 
de  vostre  advis,  qui  adverlit  en  sa  seconde  epistre  que 
dans  les  lettres  de  S.  Paul,  il  y a de  certains  traits 
si  difficiles,  que  les  ignorons  et  remuons  les  dépravent, 
comme  le  teste  de  Œscriture,  à leur  propre  mal- 
heur ( i).  L’eunuque,  trésorier  general  d’Ethyopie,  es- 
toit  fidele,  pu  isqu’il  estoit  venu  adorer  au  temple  de  Je- 
rusalem  ; il  lisoit  Isaïe  (2),  il  lisoit  tout  clair  les  paroles , 
et  neantmoins  sans  les  entendre,  puisqu’il  deman- 
doit,  de  quel  prophète  vouloit  parler  ce  qu’il  y avoil 
leu?  certes  il  n’en  avoit  pas  l’intelligehce  ny  l’esprit, 
comme  luy-mesme  le  confessoit:  El  (Juomodo.  pos- 
(1)  U.  Petr.  m,  16.  —{3)  Act.  VIU,  a8,  34,  5a. 
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sum,  si  non  aliquis  ostenderit  mihi ? non  seulement 
il  ne  les  entendoit  pas,  mais  il  coufessoit  son  insuf- 
fisance, qui  avoit  besoin  d’estre  enseignée;  et  nous 
verrons  parmy  vous  une  simple  femme,  se  vanter 
d’entendre  aussi  bien  l’Escriture  que  S.  Bernard  (i)? 
ne  connoissez- vous  pas  icy  l’esprit  de  division?  il 
faut,  dit-il,  leur  faire  croire  que  l’Escriture  sainte  est 
très  aisée,  afin  que  chacun  la  lise,  qui  çà,  qui  là; 
que  chacun  s’en  fasse  le  maistre,  et  qu’elle  serve  aux 
opinions  et  aux  phantaisies  d’un  chacun.  Au  con- 
traire, David  tenoit  l’Escriture bien  malaisée, quand 
il  disoit:  Da  mihi  intelleclmn , ut  discam  mandata 
lua  (2).  Si  on  vous  a laissé  l’epistre  de  S.  Jerosmead 
Paulinum,  en  la  préfacé  de  vos  Bibles,  lisez-U  ; car  il 
entreprend  cette  cause  tout  expiez  : S.  Augustin  en 
parle  en  mille  endroits,  mais  sur-tout  en  ses  con- 
fessions (.1) , et  en  l’epistre  CX1X , où  il  confesse  d’ig- 
norer beaucoup  plus  en  l’Escriture,  qu'il  n’y  sçait. 
Origene,  et  S.  Jerosme;  celuy-la  en  sa  préfacé  sur 
les  cantiques,  celuy-cy  en  la  sienne  sur  Ezechiel, 
observent  qu’il  n’estoit  pas  permis  aux  juifs,  devant 
l’asge  de  trente  ans,  de  lire  les  trois  premiers  cha- 
pitres de  la  Genese,  le  commencement  et  la  fin  d’E» 
zechiel,  ny  le  Cantique  des  Cantiques,  pour  la  pro- 
fondeur de  leur  difficulté!,  en  laquelle  peu  de  gens 
peuvent  nager  sans  s’y  perdre.  Et  maintenant,  ô 
Dieu!  chacun  en  parle,  chacun  en  juge,  chacun  s’en 

(1)  V oyez  la  <ÿ>nference  de  Bossuet  avec  le  ministre  Claude. 

(a)  Psal.  CXVIÎI.  — (3)  S.  Aug.  Cunfcss.  lib.  XII,  cap.  ïiv,  pag.  275, 
edil.  EIzevir.  7 - ‘ ... 
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fait  accroire.  Or  combien  est  grande  la  prophana- 
tion  des  Escritures  de  ce  coste',  personne  ne  le  scau- 
roit  suffisamment  penser,  qui  ne  l’auroit  vu.  Pour 
nioy  je  diray  ce  que  je  sçay,ct  je  ne  nientiray  point: 
j ay  vu  une  personne  en  bonne  compagnie,  à qui, 
dans  un  entretien  familier,  on  proposa  la  sentence 
de  nostre  Seigneur.  Qui  percutit  le  in  maxillù,  prœbe 
e.i  et  altérant  ( i);  elle  l’entendit  incontinent  en  ce 
beau  sens  : « Que  comme  pour  flatter  un  enfant  qui 
«étudié  bien,  on  luy  donne  legcrement  un  petit 
« coup  sur  la  joue,  pour  l’inciter  à mieux  faire;  ainsi 
« vouloit  dire  nostre  Seigneur,  à celuy  que  tu  trou- 
«veras  bienfaisant,  et  à qui  tu  te  conseilleras,  fais 
« si  bien,  qu’il  ait  occasion  une  autre  fois  de  te  conso- 
« 1er  et  de  le  flatter,  ou  amadouer  des  deux  costez.  » 
Ne  voilà  pas  un  sens  rare  et  admirable!  mais  la  rai- 
son estoit  encore  plus  belle,  parce  que,  adjousta 
cette  personne,  entendre  ce  texte  autrement,  et  à 
la  lettre,  seroit  contre  nature;  et  il  faut  interpréter 
l’Escriture  bonnement  par  l’Escriture  : neantmoins, 
messieurs,  nous  trouvons  que  nostre  Seigneur  n’en 
fit  pas  de  mesme,  quand  le  serviteur  le  frappa;  ac- 
cordez vostre  sens  avec  l’exemple.  Un  homme  de 
bien,  et  qui  à mon  advis  ne  voudrait  pas  mentir, 
m’a  raconté,  qu’il  avoit  ouy  dire  à un  ministre  en 
ce  pays,  traitant  de  la  nativité  de  nostre  Seigneur, 
qu’j’/  sassuroit  qu  il  n estoit  pas  né  en  une  creclie,  et 
qu’on  devoit  exposer  le  texte  (qui  est  expressément 
contraire)  paraboliquement,  disant:  Nostre  Seigneur 
(i)  Luc.  VI,  39. 
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dit  bien  qu’il  est  la  vigne,  et  il  ne  l’est  pas  pour  cela: 
de  mesme,  encore  qu’il  soit  dit,  qu’il  est  ne'  dans 
une  creche,  il  n’y  est  pas  né  pour  cela,  mais  en 
quelque  lieu  honorable  qui,  en  comparaison  de  sa 
grandeur,  se  pouvoit  appeller  une  creche,  ou  une 
ecurie  (i);  cette  interprétation  est  merveilleuse,  et 
je  la  cite  d’autant  plus  volontiers,  que  celuy  de  qui 
je  la  tiens  estoit  un  homme  particulier  et  sans  etude, 
qui  ne  l’auroit  pas  controuvée:  quoy  qu’il  en  soit, 
n’est-ce  pas  une  chose  bien  étrange , de  voir  comme 
cette  suffisance  prétendue  fait  propbaner  l’Escriture 
sainte?  N’est-ce  pas  accomplir,  sans  doute,  ce  que  dit 
Dieu  en  Ezechiel:  Nonne  satis  vobis  erat  pascua 
bona  depasci?  insuper,  et  reliquias  pascuarum  ves~ 
trarum  conculcastis  pedibtis  (2). 

Mais  entre  toutes  les  prophanations , il  me  semble , 
messieurs,  que  celle-cy  se  fait  voir  eminente  par  des- 
sus les  autres;  que  dans  vos  temples  publiquement, 
dans  les  villes,  dans  les  champs,  et  dans  les  bouti- 
ques, on  chante  la  rimaillerie  des  psaumes  de  Ma- 
rot  (3),  comme  si  c’estoient  véritablement  les  psau  mes 
de  David  ; la  seule  insuffisance  de  l’autheur,  qui  n’es- 
toit  qu’un  vray  ignorant;  la  lasciveté,  de  laquelle  il  a 
donné  des  preuves  par  ses  escrits,  sa  vie  très  liber- 
tine, qui  n’estoit  rien  moins  que  celle  d’un  chrestie», 
meritoit  bien  qu’on  luy  refusast  la  fréquentation  de 

(1)  Les  partisans  de  la  nouvelle  [exégèse  ne  raisonnent  pas  au- 
trement. 

(2)  Ezech.  XXXIV,  18,  — (3)  Voyez  l'art.  Marot,  dans  la  Vingra- 
phie  universelle , tonie  XXVII. 
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l’Eglise.  Neantmoins  son  nom,  ses  versions  et  ver- 
sifications, sont  comme  sacrez  en  vos  assemblées; 
on  les  recite  parmy  vous  autres,  comme  si  c’estoient 
les  paroles  de  David;  mais  qui  ne  void  combien  y 
est  violé  le  sens  du  sacré  texte?  car  les  Vers,  la  me- 
sure, et  la  contrainte  de  cet  esprit  forcé,  ne  per- 
mettent pas  qu’on  y suive  la  propriété  de  l’expres- 
sion de  l’Ecriture;  il  y a meslé  du  sien  pour  rendre 
le  sens  insensé;  et  il  a esté  necessaire  à cet  ignorant 
rimailleur  de  choisir  un  sens  détourné,  en  quittant 
le  droict  et  le  canonique.  N’est-ce  pas  une  extresine 
absurdité,  d’avoir  laissé  à cette  cervelle  eventée  un 
jugement  de  si  grande  conséquence,  et  suivre  aussi 
etroitement  le  triage  d’un  poète  prophane,  dans  les 
offices  et  prières  publiques,  comme  on  le  pourroit 
faire  de  l’interpretation  des  Septante,  qui  furent  si 
particulièrement  assitez  du  Saint-Esprit(i)?  Com- 
bien de  mots  et  combien  de  sentences  il  a meslé  dans 
cette  version,  qui  ne  furent  jamais  dans  l’Escriture, 
et  qui  sont  bien  d’autre  importance,  que  de  mal 
prononcer  le  mot,  Sibbolletli?  Toutefois  on  sçait 
bien  qu’il  n’y  a rien  qui  aye  tant  chatouillé  vos  cu- 
rieux, et  sur-tout  les  femmes,  que  cette  libertine  li- 
berté, de  chanter  en  l’Eglise  et  aux  assemblées: 
Certes  nous  ne  refusons  à personne  de  chanter  avec 
le  chœur  modestement  et  decemment  ; mais  il  semble 
pl  us  convenable  que  l’ecclesiastique  le  fasse  par  estât , 
et  pour  l’ordinaire,  comme  il  fut  pratiqué  en  la  de- 

(i)  Tout  ceci  s’écarte  un  peu  de  la  modération  qui  caractérise  te 
saint  éréque. 
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«licace  du  temple  de  Salomon  (i).  Si  vous  vous  plai- 
sez si  fort  à faire  resonner  vos  voix  dans  les  Eglises, 
au  moins  ne  changez  point  le  sens  du  texte,  ny  la 
naïveté  des  Escritures.  Le  temps  ne  me  permet  pas 
maintenant,  la  commodité,  ny  le  loisir  d’examiner 
et  poursuivre  le  reste;  souvenez-vous  de  ce  que  cy- 
dcssus  nous  avons  remarqué  sur  le  pseaume  hui- 
t ses  me  (2). 

Pour  ce  qui  regarde  l’usage  que  vous  avez  intro- 
duit, de  faire  chanter  indifféremment  en  tous  lieux, 
et  en  toutes  occupations  les  cantiques  de  David,  c’est 
à mon  ad  vis  un  mépris  formel  de  la  sainte  religion  (3)? 
IS’est-ce  pas  offenser  la  Majesté  divine,  de  luy  parler 
avec  des  paroles  très  saintes,  sans  aucune  reverence 
et  attention  ? Reciter  des  prières  sans  esprit  d’orai- 
son , n’est-ce  pas  se  mocquer  de  celuy  à qui  on  parle? 
Quand  on  voit  à Geneve,  ou  autre  part,  des  garçons 
de  boutique,  se  jouer  au  chant  de  ces'pseaumes,  et 
rompre  le  fil  d’une  très  belle  priere,  pour  y mesler 
«les  bagatelles,  ou  des  actions  indécentes,  ne  voit-on 
pas  qu’ils  font  un  accessoire  du  principal,  et  que  ce 
11’est  sinon  par  passe-temps  qu’ils  chantent  ces  can- 
liques,  qu’ils  croyent  neantmoins  estre  du  Saint-Es- 
prit? Ne  fait-il  pas  beau  voir  des  cuisiniers  chanter 

(1)  It.  l'aralip.  VII,  6. 

(5)  Ce  renvoy  est  au  chap.  XXIII,  où  Marot  fait  une  exposition 
impie  et  détestable.  ( A'ote  du  premier  éditeur.) 

(3)  Les  calvinistes,  ilaus  le  commencement  de  leur  reforme  pré- 
tendue, avoient  pris  celte  coutume,  de  faire  chanter  par  les  rues  les 
pseaumes  de  Marot,  pour  surprendre  les  simples  catholiques. 

(A’ote  du  premier  éditeur.) 
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en  ridicule  les  paroles  de  la  peuitence  de  David,  et 
demander  à chaque  verset,  le  lard , le  chappon , la 
perdrix?  «Cette  Escriture,  dit  de  Montaigne (i),  est 
« trop  divine,  pour  n’avoir  autre  usage,  que  d’exer- 
« cer  les  poulmons,  et  plaire  aux  oreilles.  » Je  ne 
nie  pas,  qu’en  particulier  et  en  tous  lieux,  il  ne  soit 
très  bon  de  prier,  et  mesme  en  toute  contenance  de- 
cente,  pourvu  qu’on  prie  d’esprit,  parceque  Dieu 
voit  l’interieur,  dans  lequel  gist  la  principale  sub- 
stance de  l'oraison.  Mais  je  crois  que  celuy  qui  prie 
en  public,  doit  faire  démonstration  extérieure  de  la 
reverence  que  les  paroles  qu’il  proféré  demandent 
de  luy,  autrement  il  scandalise  le  prochain, qui  n’est 
pas  tenu  de  penser  qu’il  ait  de  la  religion  en  son  in- 
térieur, voyant  le  mépris  qu’il  en  fait  en  son  exté- 
rieur. Je  tiens  pour  moy,  qu’on  ne  peut  chanter  sans 
péché,  la  version  des  psaumes  de  Marot,  qui  sont 
tous  mal  traduits  ; et  que  c’est  au  moins  une  grande 
irreverence  de  les  permettre  dans  vostre  eglise  pré- 
tendue reformée,  parcequ’il  n’y  a ny  esprit  ny  vé- 
rité. Spintus  est  Dens:  et  eos,  qui  adorant  eum,  in 
spiritu  et  verilate  oportet  adorare  (2).  Et  en  effet , 
dans  cette  ridicule  rimaillerie,  bien  souvent  vous 
attribuez  au  Saint-E>prit  les  conceptions  de  Marot, 
contre  la  vérité  ; ainsi  la  bouche  crie  parmy  les  rues 
et  dans  les  cuisines:  O Seigneur!  ô Seigneur!  quoi- 

t 5/ • 5 t* G •*/'  ' ' *-3 f . 

(1)  Nous  nous  félicitons  d'avoir  porté  de  la  religion  de  Montaigne 
le  même  jugement  t|ue  S.  François  de  Sales.  Voyez  le  Christianisme 
de  Montaigne , Paris,  1819,  in- 8”. 

(3)  Joan.  IV,  34. 
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que  le  cœur  et  l’esprit  n’y  soient  point,  mais  au  traf- 
fic  et  au  gain,  comme  dit  Isaïe:  « Vous  vous  elan- 
« cez  de  bouche  vers  Dieu , et  le  glorifiez  de  vos 
« levres,  mais  vostre  cœur  est  bien  esloigné  de  luy, 
« et  vous  le  craignez  selon  les  commandements  et 
« la  doctrine  des  hommes  (i).  » Je  confesse  que  cet 
inconvénient  de  prier  sans  dévotion , arrive  bien  sou* 
vent  aux  catholiques,  mais  ce  n’est  pas  par  l’aveu  de 
l’Eglise;  aussi  je  ne  reprends  pas  maintenant  les  par* 
ticuliers  de  vostre  secte , comme  particuliers,  mais  le 
corps  de  vostre  doctrine , laquelle  par  ses  traductions 
et  libertez  réduit  en  usage  prophane,  ce  qui  de- 
vroit  estre  en  très  grande  reverence:  lisez  au  cha- 
pitre XIV,  de  la  première  aux  Corinthiens:  millier 
in  Ecclesiâ  taceat  ; ce  qui  doit  s’entendre  aussi  bien 
des  cantiques,  que  du  reste  des  Escritures.  Pour  ce 
qui  regarde  nos  religieuses,  je  vous  réponds  qu’elles 
sont  in  oratorio,  non  Ecclesiâ,  et  quelles  ne  chan- 
tent point  leurs  offices  en  langue  populaire,  mais 
elles  conservent  en  tout  le  respect  qui  est  dû  au* 
Escritures. 

DISCOURS  XXVIL 

Réfutation  des  objections  des  religionnaires,  au  discours  preee* 
dent,  sur  le  sujet  des  versions  et  chants  en  langue  vulgaire. 

Nous  examinons,  messieurs,  en  ce  discours,  ce 
que  vous  alléguez  pour  vostre  defense.  S.  Paul  sem- 
ble ordonner  qu’on  fasse  le  service  en  langue  in- 
telligible et  populaire,  principalement  aux  Conn- 
ais. XXIX,i3. 
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thiens  (i);  mais  lisez  bien,  et  vous  verrez  asseure- 
ment  que  pour  cela,  il  ne  prétend  pas  qu'on  diversifie 
le  service  en  toutes  sortes  de  langages;  il  entend  seu- 
lement que  les  exhortations  familières  et  les  exposi- 
tions des  cantiques,  qui  se  faisoient  par  les  disciples 
qui  avoient  receu  le  don  des  langues,  fussent  inter- 
prétez, afin  que  l’Eglise  fust  instruite  des  choses  que 
l’on  chantoit:  Et  ideo,  qui  loquitur  lingud,  oret  et 
interpretetur  (2).  Il  veut  que  les  louanges  qui  se 
faisoient  à Corinthe,  fussent  interprétées  en  langue 
grecque  par  ceux  qui  en  avoient  l’office,  pour  ensei- 
gner et  consoler  le  peuple;  il  estoiten  effet  bien  rai- 
sonnable que  ces  expositions  instructives  se  fissent 
en  langue  intelligible,  et  sur-le-champ,  par  maniéré 
dhomilies  et  de  catéchisme; ce  que l’apostre semble 
montrer  évidemment,  quand  plus  bas  il  ajoute:  Si 
ergo  Couveniat  universel  Ecclesia  in  unum,  et  omnes 
linguis  loquanlur,  intrent  autem  idiotœ,  aut  infidè- 
les, norme  dicent  quod  insanitis  (3)?  Et  plus  bas  : sive 
lingud  quis  loquitur , secundum  duos,  aut  ut  multum 
très,  et  per  partes,  et  unus  interpretetur;  si  autem  non 
fuerit  interpres,  laceat  in  Ecclesia,  sibi  autem  loqua- 
tur,  et  Üeo  (4).  Vous  voyez  qu’il  ne  parle  pas  ici  des' 
offices  solemuels,  qui  ne  se  faisoient  en  l’Eglise  que 
par  le  pasteur;  mais  des  cantiques  qui  se  recitoient 
par  le  don  des  langues,  et  qui  vouloient  estre  en- 
tendus corde;  de  vray  ne  l’estant  pas,  cela  detour- 
noit  l’assemblée,  et  ne  servoit  de  rien.  Plusieurs 

(1)  I.  Cor.  XIV,  paisim.  — (a)  Ibid.,  |3.  — (3)  Ibid. , a3. 

(4)  Ibid.,  a7,  a 8. 
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auciens  Peres  parlent  de  ces  cantiques,  et  entre  au-* 
très  Tertullien,  lequel  parlant  de  la  sainteté  des 
apostres,  et  de  la  charité  des  anciens,  dit:  Post 
aquam  manualem,  et  lumina,  ut  quisque  de  Scrip- 
turis  sanctis  vel  de  proprio  ingenio  potest,  provoca- 
iur  in  medium  Deo  canere  (1). 

Quand  le  prophète  dit:  Populushic  labiis  me  ho- 
norât, cor  autem  eorum  longé  est  à me;  cela  s’entend 
de  ceux  qui  chantent  et  qui  prient  en  quel  langage 
que  Ce  soit,  et  qui  parlent  à Dieu  par  maniéré  d’ac- 
quit, sans  reverence  et  sans  dévotion,  non  pas  de 
ceux  qui  parlent  en  langage  à eux  inconnu,  mais 
connu  de  l’Eglise,  et  qui  neantmoins  ont  le  cœur 
uny  à Dieu. 

Les  Actes  des  apostres  nous  apprennent  à louèr 
Dieu  en  toute  langue  : aussi  faut-il  ; mais  dans  la  ce- 
remonie des  offices  solennels  et  catholiques,  il  y faut 
une  langue  universelle  et  catholique,  par  laquelle 
toute  langue  confesse,  que  le  Seigneur  Jesus-Christ 
est  à la  dextre  de  Dieu  le  Pere. 

Au  Deuteronome  (2)  il  est  dit,  que  les  commande- 
ments de  Dieu  ne  sont  pas  secrets  ny  scellez  : le  psal- 
‘ miste  s’en  déclaré  en  ces  termes:  Prœceptum  Domini 
lucidum  (3).  Lucema  pedibus  meis  verbum  tuum  (4)< 
Tout  cela  va  bien,  mais  il  s’entend  et  se  doit  enten- 
dre de  la  prédication  publique  et  expliquée  : Quo- 

(1)  Apoloqet.  XXXIX,  pag.  io5.  edit.  Gourcy. 

Voyez  l’annotation  de  M.  Aymar  Hcnnequin,  évêque  de  Bennes, 
surle  11  ch.  du  liv.  VI  des  Couf.  de  S.Aug.  Lyon,  1618,  1 vol.  in-8*. 

(a)Deut.  XXX.  — (3)  Ps.  XVIII,  9.  — (4)  Ps.  CXVIH,  io5. 
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modo  credent  sine  prœdicante.  Or  tout  ce  que  David, 
ce  grand  prophète , apporte,  11e  doit  pas  estre  tiré 
indiscrètement  en  conséquence  pour  un  chacun,  ny 
pour  un  sens  particulier. 

Mais  on  objecte  à tout  propos:  Ne  dois -je  pas 
chercher  la  viande  de  mon  ame  et  de  mon  salut? 
qui  nie  cela?  il  est  vray  neantmoins  que  les  brebis 
ne  vont  pas  d’elles-mesmes  au  pasturage,  comme 
les  vieilles  oyes  ; n’est-ce  pas  le  pasteur  qui  leur  cher- 
che le  lieu,  qui  les  y conduit,  et  qui  les  y garde? 
Se  mocqueroil-on  pas  du  malade  présomptueux,  qui 
voudroit  chercher  sa  santé  dans  Hippocrate,  sans 
l’aide  du  médecin?  ou  de  celuy  qui  voudroit  cher- 
cher son  droit  en  justice  dans  le  code,  sans  s’adresser 
au  juge?  Cherchez,  luy  dira-t-on,  vostre  santé;  mais 
par  le  moyen  des  experts  ; cherchez  vostre  droit  et 
le  procurez;  mais  par  les  mains  du  magistrat:  Quis 
enim  mediocriter  saints  non  facile  intellifjat,  scrip- 
turarum  exposilionem  ab  iis  pelcndam  esse , qui  ea- 
rum  doetores  se  esse  profitentur,  dit  S.  Augustin  (1). 
S’il  est  vray  que  personne  ne  pourra  trouverson  salut, 
à moins  de  lire  et  d’entendre  les  Escritnrcs,  que  de- 
viendront tant  de  pauvres  idiots?  Certes,  ils  ont  un 
bon  remede,  car  ils  trouvent  et  cherchent  leur  salut 
assez  suffisamment,  quand  ils  apprennent  de  la  bou- 
che de  leur  pasteur,  le  sommaire  de  ce  qu’il  faut 
croire,  esperer,  et  aimer,  de  ce  qu’il  leur  faut  faire 
et  demander  à Dieu.  Persuadez-vous  qu’en  fait  de 

(i)  Aug.  de  Morib.  Ecoles,  catholic.  lib.  I,  cap.  i,  pag.  687,  toin.  I, 
edit.  Benedict. 
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doctrine,  il  est  vray  ce  que  dit  le  sage.  Melior  est 
pauper,  ambulans  in  simplicitate  sud,  quàm  dix/es 
in  pravis  itineribus  (t).  Et  ailleurs  : Simplicilas  jus- 
torum,  diriget  eos  (2).  Et:  Qui  ambulat  simpliciter, 
ambulat  confidenler  (3).  Je  ne  prétends  pas  inferer, 
qu’il  ne  faille  prendre  la  peine  d’entendre  sa  creance, 
mais  seulement  qu’on  ne  doit  pas  penser  trouver  de 
soy-mesmeson  salut  et  son  pasturage,  sans  la  con- 
duite de  ceux  que  Dieu  a constituez  pour  cet  ef- 
fet, selon  le  mesme  sage.  Ne  innitaris  prudentice 
tuœ...  ne  sis  sapiens  apud  temelipsum  (4):  Ce  que  ne 
font  pas  ceux  qui  se  fondent  sur  leur  seule  suffi- 
sance, et  qui  veulent  temerairement  se  mesler  de 
connoistre  toute  sorte  de  mystères,  sans  observer 
l’ordre  que  Dieu  a estably,  puisqu’il  en  a fait  entre 
nous  les  uns  docteurs,  et  les  autres  pasteurs,  non 
tous  et  chacun  pour  soy-mesme.  En  vérité,  S.  Au- 
gustin (5)  avouera  que  S.  Antoine,  homme  indocte, 
11e  laissoit  pas  de  sçavoir  le  chemin  du  paradis;  au 
contraire,  luy-mesme  avec  toute  sa  science  en  estoit 
bien  loin , estant  alors  plongé  dans  les  erreurs  des 
Manichéens.  Je  veux  achever  ce  discours  par  de  bons 
témoignages  de  l’antiquité,  et  citer  des  exemples  si- 
gnalez, que  je  vous  veux  laisser  en  forme  de  con- 
clusion. 

S.  Augustin  montre  évidemment  que  le  peuple 
n'entend  pas  tousjours  ce  qu’il  prononce  dans  l’E- 

(0  Prov.  XXVIII,  6.  — (a)  Ibid. , XI , 3.  —(3)  Ibid.,  X,  9. 

(4) ProT.III,5,  7. 

(5)  Aug.  Confess.  lib.  VIII,  c.  vin,  pag.  i55,  edit.  Ehtevip, 
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glise,  et  qu’il  a besoin  d’exposition  et  d’interpretc.. 
Maximè  autem  hoc  diçendum  fuit , et  liinc  admo- 
nenda  caritas  vestra:  quia  inox  ut  hoc  verbum  so- 
nuit  in  ore  lectoris , secutus  est  eliam  sçnus  tunsionis 
pectoris  vestri,  audilo  scilicet  quod  Dominas  ait,  Con- 
fiteor  libi,  Pater.  Jn  lioc  ipso  quod  sonuit,  confiteor,  • 
pectora  tutudistis.  Tunderc  autem  pectus  quid  est , 
nisi  arguerc  quod  latet  in  pcctore,  et  evidenli  pulsu 
OGcuilum  castigare  peccatum?  quare  hoc  fecistis,  nisi 
quia  audistis,  confiteor  tibi,  pater?  Confiteor,  audistis : 
quiconfitelur,  non  adtendistis.  Nuncergo  adncrtile  ( 1 ). 
Voyez,  messieurs,  comme  le  peuple  oyoit  la  leçon 
publique  de  l’Evangile,  et  11e  l’entendoit  pas,  sinon 
ce  mot:  Confiteor  tibi , Pater , qu’il  entendoit  par 
équivoque  et  par  coutume,  pareequ'on  le  disoit  au 
commencement  d,es  confessions  auriculaires;  cela 
montre  sans  doute  que  la  leçon  se  faisoit  en  latin , 
qui  n>stoit  pas  leur  langage  vulgaire.  , 

Mais  ceux  qui  veulent  voir  l’estime  que  les  catho- 
liques ont  tousjours  faite  de  la  sainte  Escriture,  et  le 
respect  qu’ils  luy  portoient,  qu’ils  admirent  le  grand 
et  saint  cardinal  Borromée  (1),  qui  n'ouvroit  et  n.’e- 
tudioit  jamais  ce  livre  sacré,  sans  se  mettre  à genoux, 
luy  semblant  qu’il  alloit  ouyr  parler  Dieu  visible- 
ment, et  que  telle  reverence  estoit  due  à une  si  di- 
vine audience.  Jamais  peuple  ne  fut  mieux  instruit, 
eu  egard  ;\Ja  malice  du  temps,  que  le  peuple  de 

(1)  Aug.  de  Verbis  Evangelii  Mattb.  serm.  VIII,  mine  67,  cap.  1, 
pag.  3?4î  *om*  V,  edit.  Benedict. 

(a)  Voyez  sa  Vie%  par  le  pèreTouron,  Paris,  1761,  in-4°. 

»•! 
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Milan  sous  ce  saint  prélat;  mais  l’instrnction  da 
peuple  fidelle  ne  vient  pas  à force  de  tracasser  les 
sacrez  escrits,  et  lisotter  cette  divine  parole,  ny  à 
chanter  çà  et  là  par  phantaisie  et  critiquerie  les 
pseaumes  de  David;  mais  à les  manier,  dire,  ouyr, 
• et  chanter  modestement,  et  prier  Dieu  avec  appré- 
hension et  veue  de  la  majesté  de  Dieu,  à qui  on 
parle,  de  qui  on  lit  et  recite  la  parole,  tousjours  avec 
cette  préfacé  de  l’ancienne  Eglise:  Sursum  corda.  Ce 
grand  amy  de  Dieu,  S.  François  d’Assise, à la  glorieuse 
et  sainte  mémoire  duquel  on  celebroit  hier  par-tout 
le  monde  la  feste  anniversaire  (1),  nous  montroit 
un  rare  exemple  de  l’attention  et  reverence  avec  la- 
quelle on  doit  prier  Dieu  : Voyez  ce  qu’en  raconte  le 
saint  et  fervent  docteur  de  l’eglise,  S.  Bonaventure  : 
Sotitus  erat  virsanctus  lioras  canonicas  non  minus  ti- 
moratè  persoluere,  quàm  devotè.  A’am  licet  oculorum, 
stornaclii,  splenis  et  hepatis  œgriludine  laboraret,  no- 
lebat  tamen  muro , vel  parieti  inhœrere,  dum  psal- 
leret:  sed  horas  semper  ereclus,  et  sine  caputio,  non 
gyrovagis  oculis,  nec  cum  aliguà  syncopa  pcrsolve- 
bat.  Si  quando  esset  in  ilinere  conslilutus,  figebal  tune 
lemporis  gressum,  fitijusmodi  consuetudinem  reve- 
rentem  et  sanctam  propter  pluviarum  inundantiam 
non  omittens.  Dicebat  enim  ; si  quitté  corpus  cibum 
suum  fùturum  cum  ipso  vermium  esca , cum  quanta 

(i)  il  paroic  que  le  saint  autheur  a compose  ceey  au  mois  d’oc- 
tobre, et  la  première  partie,  Tannée  precedente,  au  mois  de  no- 
vembre, comme  nous  l’avons  remarqué  cy-dcssus.  (Note  du  pre- 
mier éditeur.) 
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pacc,  et  tfanquillitate  accipere  debet  anima  cibum 
vitœ  (i)? 


SECTION  II. 

De  l’authorité  des  traditions. 


DISCOURS  XXVIII. 

Que  l’Eglise  des  prétendus  reformez  a violé  entièrement  les  tra-» 
traditions  apostoliques,  qui  sont  la  seconde  réglé  de  là  foj 
chrestienne. 

Tout  le  secret  Je  cette  controverse  consiste  à bien 
sçavoir  ce  que  nous  entendons  icy  par  les  traditions 
apostoliques  ; voicy  les  paroles  expresses  du  sa  int  con- 
cile de  Trente,  session  IV,  parlant  de  la  vérité  et  inté- 
grité de  la  discipline  chrestienne  et  evangelique:  Pen- 
piciens  (sonda  Synodus ) banc  veritatem  et  discipli- 
nam  contineri  in  librisscriptis,  etsinescripto  traditio- 
nibus,  quœ  ipsius  Christioreab  apostolis  acceptæ,  aut 
ab  ipsis  apostolis,  spiritu  sanctodidante , quasi  per  ma - 
nus  traditee,  ad  nos  usque  pervenerunt ; Orlltodoxo '*■ 
rum  patrum  exempta  secuta,  omnes  libros  tàmveteris 
quàm  novi  Testamenli,  cum  utriusque  unus  Deus  sit 
iluctor , nec  non  iradiliones  ipsas,  luni  ad fidem,  tum 

ad  mores  pertinentes,  tanquam  vel  orelenüs  à Chrislo  , 

- . . • ..  »* 

(i)  Legend.  S.  Franc,  cap,  X,  pag.  3i3.  tora.  VII.  oper.  S.  Bon. 
Boraæ,  1596 
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vel  à spirilu  sancto  dictalas,  et  continua  successione 
in  ccclesiù  calfiolicd  conservatas , pari  pictalis  uffcclu 
ac  reverenlià  suscipit,  cl  veneralur.  Voilà  à la  vérité 
un  decret  digne  d une  assemblée,  qui  pouvoitdire: 
visum  est  spifitiii  sancto  et  nobis  ; car  il  n’y  a presque 
pas  un  mot  qui  ne  porte  coup  sur  les  adversaires, 
et  qui  ne  leur  leve  toutes  les  armes  offensives  et  def- 
fensives,  car  dequoy  leur  profitera  désormais  de  crier: 
In  vanum  autem  nie  çplunt,  docenles  doctrinas  et 
prœccpta  liomimmi  (i);  irritum  fecistis  rriandalwn 
Dei,  propter  Iradilionern  vestram  (2);  non  intendentes 
fabulis  Juddiçis  (3)  ; œmulator  existais  paternurum 
mearum  tradilionum  (4);  videle  ne  quis  vos  decipiat 
per  pliilosopldain,  et  inanem  fallaciam,  sccundum 
traditionem  liominum  (5)  ; Iiedenipti  cstis  devanà  v es- 
tai conversajione  païenne  traditionis  (6)  : Tout  cccy, 
messieurs,  n’est  point  à propos,  puisque  le  concile 
proteste  clairement  que  les  traditions  qu’il  reçoit,  ne 
sont  ny  traditions  ny  doctrine  venue  des  hommes; 
mais,  ipsius  Clirisli  ore  abapystolis,  acceptæ,  aut  ab 
ip$is  apçslolis,  spiritu  sançlo  dictante , quasi  per  nianus 
traditœ , ait  nos  usque  peivenerun{.  Ce  sont  donc, les 
pures  paroles  de  Dieu,  et  la  doctrine  du  Samt-lis- 
prit,  nou  pas  des  hommes;  et  en  ce  point  Vous  ver- 
rez equivoquer  presque  tous  vos  ministres,  faisant 
de  grandes  harangues  pour  montrer  qu’il  11e  faut 
pas  mettre  en  comparaison  la  tradition  humaine 

* v,,v'  .■■■■„  1 ■ • 1 

avec  lCscriture;  mais  a qUe[  sujet  crier  tout  cela, 

(I)  Marc.  VH,  7.  — (a)  Matt.  XV.  6.  (3) — Ad  Tit.  I,  il. 

(J)  Ail  Calai.'  f,  - fa  .U  Col,,,..  Il,  S.  - fat  IV-ir.  1-  .8. 
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sihon  pour  embarrasser  les'paffvféà  auditeurs?  nous 
en  demeurons  d’accord,  car  jamais  hdtis  tdàvons  au- 
thorisë  les  traditions  qui  n’ont  point  d’aveu.  Us  pro- 
duisent contre  nous  t'e  qiie  S.  Paiil  escrit  à son  'î’ftno- 
tbée  : Omnis  scripturà  dit >ini tih  i Aspira l à , ïitilis  ësi  ad 
docendum,  ad  arg uetidiün , ad  cohipicndiun,  ad  cru- 
diendmn  înjusiitià:  ut perfèctui bit  hoin’a  Dèi,  ad  om- 
ne  o pus  bonum  instructiis  (i).  A qui  est-ce  qti’ils  en 
veulent ? c’est une querele d’aliomànd;  èaripiî  nie  la 
très  excellente  utilité'  de  l’Escriture  , sinon  les  hugue- 
nots, qui  enjevent  des  plus  belles  pièces , comme  des 
choses  vaines?  Elles  sont  très  utiles  coites,  et  ce  n’ést 
pas  Une  petite  faveur  qnoDieu  nous  a faite  de  les  nous 
conserver  parmy  tarit  de  persécutions;  mais  l’utilité 
de  l’Escriture  ne  rend  pas  les  saintes  traditions  inu- 
tdes,  non  plus  que  Tusagè  d’ùn  œil  , d’une  jambe, 
d’une  oreille,  ou  d’hne  iriàin , ne  rend  pas  l’autre  in- 
utile. Le  concile  dit  : Oiitnes  librôs  làm  veteris , quàrti 
novi  TeStamenti....  Aec  non  irj 
pielatis  affecta,  ad  rèvercntiâ 
Ne  voicy  pas  tine  belle  façon' 
profite,  cela  est  véritable:  donc  les  bonnes  œuvres 
ne  profitent  de  rien;  quelle  logique?  De  mesme: 
Multa  guident,  et  alia  signa  feçit  Jésus...  g me  nuit  sunt 
scripta  in  libro  hoc.  Ilœc  àulem  scripld  sunt  ut  cre- 
datis,  quia  Jesiis  est  Clirisfus  Filius  Dei:  et  ut  cre- 
denles,  vilam  Itabcatis  in  nomme  ejus  (2).  Donc  il 
n’y  a rien  autre  à croire  que  cela?  O la  belle  consé- 
quence! nous  sçavons  bien  dire  : guœcumgue  scripta 
(1)  II.  Tim.  III,  16. — (2)  Joan.  X3^,  3o,  3i. 


àdîliones  ipsas....  pari 
sùscipil'  et  vénêraiur. 
de1  ràîsonner?  Uà  foy 
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surit,  ad  nostram  doctrinam  scripta  sunt.  Mais  cela 
empesche-t-il  que  les  apostres  ne  preschent  : liæc 
scripta  sunt  ut  credatis,  quod  Jésus  est  filius  Dei. 
Cela  ne  suffit  pas  tout  seul;  car,  quomodo  credent 
sine  prædicante?  Les  Escritures  sont  données  pour 
nostre  salut,  mais  non  pas  les  Escritures  seules,  les 
traditions  y tiennent  leur  place  : les  oyseaux  ont 
l’aisle  droite  pour  voler,  donc  l’aisle  gauche  ne  sert 
de  rien?  l’une  ne  va  pas  sans  l’autre.  Je  laisse  à part 
les  réponses  particulières;  car  S.  Jean  ne  parle  que 
des  miracles  qu’il  avoit  à escrire,  et  qu’il  croyoit 
suffire  pour  prouver  la  divinité  du  Fils  de  Dieu. 
Quand  ils  produisent  ces  paroles:  Non  addelis  ad 
verbum,  quod  vobis  loquor,  nec  auferetis  ab  eo  (1); 
sed  licel  nos,  aut  Angélus  de  cœlo  evangelizet  vo- 
bis prœlerquàm  quod  evangelizavimus  vobis,  ana- 
thema  sil  (2).  Us  ne  disent  rien  contre  le  concile, 
qui  dit  expressément,  que  la  doctrine  evangelique 
11e  consiste  pas  seulement  aux  Escritures,  mais  en- 
core  aux  traditions;  l’Escriture  est  Evangile,  mais 
elle  n’est  pas  tout  l’Evangile,  car  les  traditions  sont 
l’autre  partie  : qui  enseignera  donc  autre  chose,  que 
ce  qu’ont,  enseigné  les  apostres,  maudit  soit-il;  mais 
les  apostres  ont  enseigné  par  escrit  et  par  tradition , 
et  tout  cela  est  Evangile  et  de  l’Evangile. 

Après  tout,  messieurs,  si  vous  considérez  de  près 
comme  le  concile  apparie  les  traditions  avec  les  Es- 
critures, vous  verrez  qu’il  ne  reçoit  point  de  tout  les 
traditions  contraires  à l’Escriture;  car  il  reçoit  la  tra-^ 
(t)  Dent.  IV,  s.  _ (a)  Ad  Gai.  I,  8. 
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dition  et  l’Escriture  avec  pareil  honneur,  parceque 
l’un  et  l’autre  sont  des  ruisseaux  très  doux  et  très 
purs,  qui  sont  partis  d’une  mesme  bouche  de  nostrè 
Seigneur,  comme  d’une  vive  fontaine  de  sapience, 
et  partant  elles  ne  peuvent  luy  estre  contraires,  puis 
qu’elles  sont  de  mesme  goust  et  qualité;  et  se  joi- 
gnant ensemble,  elles  arrosent  gayement  cet  arbre 
saint  du  christianisme,  Quod  fructum  suum  dabit  in 
tempore  sno.  ' 

Nous  appelions  donc  tradition  apostolique,  toute 
doctrine,  soit  de  la  foy,  soit  à l’egard  des  mœurs, 
que  nostre  Seigneur  a cnseigne'e  de  sa  propre  bou- 
che, ou  par  la  bouche  des  apostres,  laquelle  n’es- 
tant point  escrite  dans  les  livres  canoniques,  a este 
de  main  en  main  conservée  jusques  à nous,  ayant 
passé-sans  alteration  de  siecle  en  siecle,  par  une  con- 
tinuelle succession  dans  l’Eglise.  En  un  mot,  c’est 
la  parole  d’un  Dieu  vivant,  imprimée,  non  sur  le  pa- 
pier, mais  sur  la  carte  hlancheet  animée  des  cœurs 
des  fideles.  Ce  n’est  donc  pas  une  vaine  tradition 
des  ceremonies,  ny  un  certain  ordre  extérieur,  ar- 
bitraire, politique,  et  de  bienséance;  mais,  comme 
dit  le  saint  concile,  un  usage  estably  en  uniformité 
de  doctrine,  qui  appartient  à la  foy  mesme  et  aux 
mœurs;  quoy  qu’à  l’egard  des  traditions  qui  concer- 
nent les  mœurs,  il  y en  a qui  nous  obligent  très 
estroitement,  et  d’autres  qui  ne  nous  sont  proposées 
que  par  conseil  et  pour  le  mieux;  et  celle*-cy  n’es- 
tant pas  observées  ny  en  tous  lieux  ny  en  tout  temps , 
ny  de  toutes  personnes,  ne  nous  rendent  pas  cou- 
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pables,  poun'u  qu’elles  soient  approuvées  et  prisées 
comme  saintes,  et  ne  soient  temerairement  mé- 
prisées (i). 

DISCOURS  XXIX. 

Qu’il  y a des  traditions  apostoliques  en  l’Eglise  orthodoxe. 

*>  Hé  de  grâce!  messieurs,  ne  confessons-nous  pas 
aussi  bien  que  vous,  que  la  sainte  Escriture  est  une 
doctrine  très  excellente  et  très  utile?  elle  estescrite, 
afin  quen  ous  croyions,  rien  ne  luy  peut  estre  con- 
traire , que  le  mensonge  et  l’impieté;  mais  pour 
mieux  establir  les  veritez,  il  ne  faut  pas  rejetter  ce 
point  de  religion , que  les  traditions  sont  très  utiles, 
données  pareillement,  afin  que  nous  Croyions;  riéri 
ne  leur  est  contraire  que  l’impiété  et  le  mensbrigè.  Ët 
en  effet,  pour  establir  une  vérité,  il  né  faut  jamais 
détruire  l’autre  : ï’Ëscriture  est  utile  pour  enseigner, 
apprenez  donc  de  l’Escriture  mesme,  qu’il  faut  re- 
cevoir avec  honneur  la  creance  des  saintes  tradi- 
tions; s’il  lie  faut  rien  âjouster  à' ce  qùe  nostre  Soi- 
gneur a commandé,  citez  le  lieu  où  il  a commandé 
qu'on  rejcttast  les  traditions  apostoliques?  poür- 
quoy  adjoustez-vous  cecy  à ses  paroles?  où  est-ce  que 
nostre  Seigneur  l?a 'jamais  enseigné?  tant  s’en  faut 
qu’il  ait  jamais  Commandé  le  mépris  des  traditions 
apostoliques,  que  meepme  il  n’a  jlas  voulu  mépriser 

\ . . ii  -,  - - ■ U il  ;•  « .••tll/!»  ! : i!l;:h**» 

(l)  Le  doet.  Authoine  l‘o6*evm  runlre  David  ChyU-ee,  sect.  ;1|$ 
thap.  in,  pag.  1 3a,  cdit.  1 5<j5j  remarque  que  la  doctrine  chrcs.tieiJUV 
ne  s’appelle  pas  çugTtiyhint  mais  evangelique  (u/ityjjtxio*). 

{Koti  dii  premier  éditeur.) 
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aucune  des  véritables  traditions  de  la  loy.  O!  pro- 
phètes nouveaux,  nouveaux  interprètes  du  monde, 
courez  et  parcourez  tout  l’Evangile,  vous  n’y  verrez 
rien  censurer  que  les  traditions  humaines  et  con- 
traires à l’Escriture.  Que  si  nostre  Seigneur  ny  ses 
apostres  11e  se  sont  jamais  déclarez  contre  les  bonnes 
traditions,  et  s’ils  ne  l’ont  jamais  escrit,  pourquoy 
nous  evangelisez-vous  cette  doctrine?  Au  contraire, 
ils  deffendent  de  biffer  et  tronquer  tlucune  chose 
de  l’Escriture;  pourquoy  donc  voulez-vous  lever  les 
traditions  qui  sont  si  expresse  ment  authentiques  dan  s 
les  livres  sacrez? 

N’est-ce  pas  la  sainte  Escriture  qui  dit  en  8.  Paul  ? 
Ttàqiie,  f mires , slate  tenete  Iradilioties,  quas  didi- 
cistis,  sive  per  sermonem,  sive  per  épislolam  nos- 
tram  (1).  Hinc  est  perspicuum  quod  non  o mnia  tra- 
diderunt  per  epïslolam,  sed  multa  eliam  sîne  scrip- 
lis:  et  cà  quoque  simt  fide  dicjna , dit  S.  Chrysos- 
tonie  en  son  commentaire  sur  ce  lieu  (2);  ce  que 
S.  Jean  inesme  confirme  : Plura  habens  vobis  sert- 
bere,  notai  percartbam,  et  allramcntum:  spero  enitÀ 
mefuiurum  apudvos,  elosad os  loqui  (l).'C’estoierit 
choscé  très  dignes  d’estre  escrites,  neantnioins  cet 
apostre  ne  l’a  pas  fait,  mais  il  les  a dites  simplement, 
et  au  lieu  d’Escriture  il  eu  a laissé  la  tradition.  For- 
mata habe  sanorurn  verborum , qaœ  à me  aùdisti.  Bo- 
num  déposition  custodi  (4)  •'  disoit  S.  Paul  à son  Ti- 

. . : ’ ; • 1 • ; *•  ' 'i  M ’ ' : • « ■ 

(jJII.Tliess.  II*  1^*  ■ — (a)Uomil.iV.  in  epist.  IL  ad  Thés.  tom.  VI. 
pafi.  386.  edif.  Fronton,  duc. 

(3)11.  Joau.  12.  — (4)  tl,Tim.  I,  i3,  14. 
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mothée.  N’estoit-ce  pas  lùy  recommander  la  parole 
apostolique  non  escrite?  et  cela  s’appelle  tradition. 
Plus  bas:  Quæ  audisti  à me  per  multos  testes,  hœc 
commenda  Jidelibus  hominibus,  qui  idonei  étant  et 
alios  docere  (i).  Est-il  rien  de  plus  clair  pour  autho- 
riser  la  tradition?  Voilà  la  forrtie,  l’apostre  parle, 
les  témoins  le  rapportent,  S.  Timothée  le  doit  en- 
seigner à d’autres,  et  ceux-là  aux  autres;  ne  voilà  pas 
une  sainte  substitution,  et  Hclei  commis  spirituel, 
pour  toute  l’Eglise? 

Le  mesme  apostre  loue  grandement  les  Corin- 
thiens, de  l’observation  des  traditions:  Quod  per 
omnia  memores  estis;  et  sicut  tradidi  vobis,  prœcepta 
mea  tenetis  (2).  Si  cela  estoit  escrit  par  S.  Paul  en  la 
seconde  aux  Corinthiens,  on  pourroit  dire  pour  ob- 
jection, que  par  ces  commandements,  il  entend 
ceux  qui  sont  escrits  en  la  première,  quoy  que  le 
sens  seroit  forcé  (car  à celuy  qui  ne  peut  marcher, 
tout  ombre  sert);  mais  cecy  est  escrit  en  la  première 
lettre,  où  il  ne  parle  d’aucun  Evangile,  et  il  ne  l’ap- 
pelleroit  pas,  prœcepta  mea:  Qu’estoit-ce  donc?  si- 
non une  doctrine  apostolique  non  escrite*  que  nous 
appelions  tradition  ; à la  fin  du  chapitre  il  leur  dit  : Cœ- 
fera  autem,  cumvenero,  disponam  (3).  Il  nous  laisse 
à conclure, très  raisonnablement,  qu’il  leur  devoit  en- 

tu't  - r I • ÿyt  * 

seigner  plusieurs  choses  bien  remarquables,  et  neam- 
moins  nous  n’en  avons  aucun  escrit  ailleurs.  Sera-t- 
il  bon  de  dire,  que  tout  cela  est  perdu  pour  l’Eglise? 
non  certes,  il  suffit  qu’il  nous  soit  venu  par  la  tra- 

(1)  II.  Tira.  II,  a.  — (a)  I.  Cor.  XI,  a.  — (3)  Ibid.  3 j}. 
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dition,  autrement  l’apostre  ne  l’eust  pas  refusé  à la 
postérité  et  l’eust  escrit,  sans  doute,  pour  nostre  in- 
struction. Lorsqu  e le  Fils  de  Dieu  dit  aux  apostres  : Âd- 
huc  mulla  habeo  vobisdicere:  sed  non  polestis  porta re 
modo{  1).  Je  vous  demande  en  quel  temps  il  leur  a 
dit  les  choses  qu’il  avoit  à leur  dire?  ou  ce  fut  après 
sa  résurrection  durant  les  quarante  jours  qu’il  fut 
avec  eux  ; ou  en  la  venue  du  Saint-Esprit.  Maisaprès 
tout,  que  sçavons-nous ce  qu’il  comprenoitsous  cette 
parole:  Multa  habeo,  etc.  sçavons-nous  si  tout  est 
escrit?  Il  est  bien  dit  qu’il  fut  quarante  jours  avec 
eux,  et  qu’il  leur  enseigna  les  veritez  du  royaume 
des  deux;  mais  nous  n’avons  ny  toutes  ses  appari- 
tions, ny  toutes  les  choses  qu’il  leur  disoit  dans  ses 
entretiens. 


OBSERVATION 

DU  PREMIER  ÉDITEUR. 

Le  sainct  évesque  finit  icy  la  seconde  partie  de  la  Con- 
troverse des  Escritures  et  des  traditions,  qu’il  appelle  ré- 
glés formelles  de  la  foy.  La  troisiesme  partie,  qui  doit 
estre  après  eelle-cy,  n’en  est  proprement  qu’une  section  ; 
car  il  y continue  les  questions  des  autres  réglés,  qu’il  ap- 
pelle des  réglés  d’application,  dans  l’authorité  du  sainct- 
siege,  dans  le  crédit  des  Peres  et  des  conciles,  dans  la  puis- 
sance des  miracles,  et  dans  la  soumission  que  doit  la  rai- 
son humaine  à la  raison  divine;  ce  qui  se  verra  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  troisiesme  partie,  qui 
n’est  ncantmoins  qu’nne  division  de  la  seconde.  Cet  aver- 
tissement estoit  necessaire  pour  mieux  comprendre  l’ordre 

(t)  Joan.  XVI,  13. . 
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de  ce  -volume  et  la  distinction  de  ses  matières.  Le  traité 
des  traditions  ne  paroit  point  entier  ny  achevé;  car  le  des- 
seiu  du  saint  ovesque  l’obligcoit  de  montrer  à fond  en 
quoy  les  novateurs  ont  violé  les  traditions  des  apostres; 
ce  qu’il  a fait  assez  superficiellement,  parcequ’il  a présup- 
posé ce  qu’il  a dit  dans  l’abus  qu’ils  ont  fait  des  saintes  Es- 
critures,  où  ils  ont  blessé  le  crédit  et  le  consentement  des 
conciles,  des  Peres,  et  de  toute  l’Eglise  (i). 

- 

(i)  Pour  compléter  la  matière,  nous  renvoyons  ans  ouvrages  dus 
frères  VValenburch , du  père  Veron,  et  de  M.  l'abbé  de  Trévern: 
discussion  amicale  sur  rétablissement  et  la  doctrine  de  l'Eglise  an- 
glicane, et  en  général  sur  la  réformation.  Londres,  1817, 1 vol.in-8“. 
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TROISIESME  PARTIE. 

Des  secondes  réglés  de  la  foy,  qui  sont  les  réglés 
d’application. 


SECTION  1. 


De  l’autlioi  flé,' dignité  et  prééminence  du  siégé  de  S.  Pierre,  en 
sa  personne,  et  en  ses  successeurs. 


s ,,...  OBSERVATION 

DU  PREMIER  ÉDITEUR 
EN  FORME  DE  PRÉLUDE. 

f . 

Le  saint  evesqun,  pour  continuer  ce  qu’il  a promis  dans 
la  préface  de  la  second»  partie,  où  il  a propose  les  règles 
de  la  foy,  après  avoir  examiné  les  Escritures  et  la  tradi- 
tion , qu’il  appelle  réglés  formelles,  il  examine  en  cette  troi- 
siesine  partie  les  réglés  d'explication  et  d'application , et 
commence  par  celle  qui  déplaît  le  plus  aux  nouveaux  ré- 
formateurs; il  établit  la  chaire  de  S.  Pierre,  et  en  fait  voir 
ernittemment  l’authorité  en  sa  personne  et  en  ses  succes- 
seurs; ses  preuves  sont  solides  et  dignes  du  respect  qu’il 
avoit  pour  le  siégé  apostolique. 
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DISCOURS  XXX. 

DES  PREEMINENCES  QUE  JÉSUS-CHRIST 
A DONNÉES  A S.  PIERRE. 

S.  Pierre  est  le  fondement  de  l’Eglise.  ( Bellarmin . 3.  controvtrs. 
. general,  lib.  I , cap.  1 1,  i>.  17.) 

Est-il  pas  vray,  que  quand  nostre  Seigneur  impose 
un  nom  aux  hommes,  il  leur  fait  tousjours  quelque 
grâce  particulière , conforme  au  nom  qu’il  leur  ac- 
corde? Ainsi  quand  il  changea  le  nom  d 'Abram  en 
celuy  d' Abraham,  qui  fut  le  pere  des  croyans,  ce 
fut  pour  signifier  que  de  pere  elevé  qu’il  estoit,  il  le 
faisoit  le  pere  d’une  grande  multitude,  et  en  apporte 
la  raison  à mcsme  temps  : A petlaberis  Abraham  quia 
palrem  multarum  gentium  constituite  (1).  En  chan- 
geant celuy  de  Sarai,  en  celuy  de  Sara;  de  dame 
qu’elle  estoit  particulière  chez  Abraham,  il  la  rendit 
la  dame  generale  des  nations  et  des  peuples  qui  dé- 
voient naistre  d’elle  (2).  S’il  change  de  nom  de  Jacob 
en  Israël,  la  raison  est  dite  sur-le-champ,  pareeque,  si 
lu  as  esté  puissant  contre  Dieu,  combien  plus  sur- 
monteras-tu les  hommes( 3)?  Si  bien  que  Dieu  par  les 
noms  qu’il  impose,  ne  marque  pas  seulement  les 
choses  nommées;  mais  il  nous  instruit  encore  de 
leurs  qualitez  et  conditions,  témoins  les  anges,  qui 
ne  portent  des  noms  que  selon  leurs  offices;  té- 
moin S.  Jean-Baptiste,  qui  porte  la  grâce  en  son 
nom , qu’il  annonça  en  la  prédication  de  la  péni- 
tence ; et  cela  est  si  ordinaire  en  la  sainte  langue 
(1)  fien.  XVII,  5.  — (a)  Ibid. , i5.  — (3)  Ibid. , XXXII,  18. 
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des  Israélites,  qu’il  seroit  superflu  de  nous  y arrestcr. 

Ainsi  l’imposition  du  nom  à S.  Pierre  n’est  pas 
un  petit  argument  de  l’excellence  particulière  de  sa 
charge,  selon  la  raison  mesme  que  nostre  Seigneur 
y attacha.  Tu  es  Petrus  (i),  etc.  Mais  que  veut  dire 
ce  nom  que  luy  donna  le  Fils  de  Dieu?  Certes,  ce 
fut  un  nom  plein  de  majesté,  non  pas  un  nom  vul- 
gaire ny  trivial;  mais  un  nom  qui  ressent  la  supé- 
riorité et  authorité,  semblable  à celuy  d’Abraham. 
Car  si  Abraham  fut  ainsi  nommé,  parcequ’il  devoit 
estre  pere  de  plusieurs  peuples,  S.  Pierre  a receu 
ce  nom  parceque  sur  luy,  comme  sur  une  pierre 
ferme,  devoit  estre  fondée  la  multitude  des  croyans; 
et  c’est  pour  prouver  cette  ressemblance,  que  S.  Ber- 
nard appelle  la  dignité  de  S.  Pierre,  le  palriarchat 
d Abraham  (2).  Quand  Isaïe  veut  exhorter  les  Juifs 
par  l’exemple  d’Abraham,  qui  estoit  leur  tige,  il 
appelle  Abraham  (Pierre),  atteudile  ad  petram, 
undè  excisi  estis,  atteudile  ad  Abraham  palrcm  ves- 
tmmÇi).  Où  faut-il  voir  que  ce  nom  (Pierre)  rap- 
porte fort  à l’authorité  paternelle:  et  en  effet,  ce 
nom  et  l’un  de  ceux  que  nostre  Seigneur  luy  donna 
par  excellence.  Or  je  vous  prie,  quel  autre  nom 
trouvons-nous  attribué  plus  fréquemment  à cet 
apostre,  et  qui  reponde  mieux  à celui  de  seigneur 
et  pere,  que  celuy  de  (Pierre)?  Ce  changement, 
et  cette  nouvelle  imposition  de  nom,  est  très  con- 
sidérable; car  les  noms  que  Dieu  donne  sont  tous 

(l)Matt.  XVI,  18. — (a)  De  Considérât,  lib.  il,  cap.  vm,  tom.  I, 
pag.  42a,  edit.  Benedict.  Paria.  1690.  — (3)  I*.  Ll,  1. 
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moelleux  et  effectifs;  s'il  a communique  ce  nom  U 
S.  Pierre,  il  s’ensuit  qu’il  luy  a communiqué  quel- 
que qualité  sortable  à ce  nom.  Nostre  Seigneur  est  ap- 
pelle par  cminence  Pierre (i),  parccqu’il  est  le  chef 
et  le  fondement  de  l’Eglise  ; il  est  seul  la  pierre  angu- 
laire, c’est-à-dire,  l’appuy  et  la  fermeté  de  cet  édifice 
spirituel;  ainsi  il  a voulu  déclarer,  que  sur  S.  Pierre 
seroit  édifiée  son  eglise,  et  que  pour  affermir  ses 
freres  il  l’affermiroit  en  la  foy  : Confirma  f mires 
luos(p).  Je  sçay  bien  qu’il  imposa  aux  deux  freres, 
Jean  et  Jacques,  le-nom  de  Boanergès  ( 3),  qui  si- 
gnifie enfans  de  tonnerre ; neantmoins  ce  nom  n’est 
point  un  nom  de  supériorité  ny  de  commandement, 
mais  d’obéissance;  il  n’est  point  propre  en  particu- 
lier, mais  commun  à deux;  il  semble  mesme  que  ce 
ne  fut  pas  un  nom  permanent,  puisque  jamais  ils 
ne  l’ont  porté  depuis  ce  temps-là;  ce  fut  plustost  un 
titre  de  louange  à cause  de  l’excellence  future,  et 
du  zelc  ardent  de  leur  prédication  ; mais  en  S.  Pierre 
ce  nom  fut  tousjours  fixe  et  plein  d’autborité,  il  luy 
fut  si  particulier,  que  nous  pouvons  bien  dire,  du- 
quel des  autres  a-t-il  dit;  Tu  es  Pierre?  pour  mon- 
trer que  S.  Pierre  a esté  estably  supérieur  dos  autres. 
Je  vous  aviseray  pourtant  que  nostre  Seigneur  ne 
changea  pas  absçlument  le  nom  de  S.  Pierre,  ains 
seulement  il  ajouta  ce  nouveau  nom  à l’ancien  nom 
.qu’il  avoit,  peut-estre.alin  qu’il  se  ressouvint  dans 
sç|t  authorité,  de  ce  qu’il  estoit  autrefois  dans  son 
premier  estât,  et  que  la  majesté  du  second  fust  con- 
(ij  t.  Corint.  4.  — (a)  Luc.  XXII,  32.  — (3).JIwe.  III,  17.., 
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tre-balancée  par  l'humilité  du  premier.  Car  d'une 
part,  si  le  nom  de  Pierre  nous  le  fait  reconnoistre 
pour  nostre  chef,  le  nom  de  Simon  nous  déclaré 
d’autre  part,  qu’il  n’est  pas  le  chef  absolu,  mais  chef 
obéissant  et  subalterne  ; et  si  nous  l’osoys  dire,  mais- 
tre-valet:  Scrvus  servorum  Dei.  11  me  semble  que 
S.  Basile  donne  une  explication  très  conforme  à ce 
que  je  dis,  quand  il  dit  : TJndè  et  appellationès  non 
substantiels,  sed proprictates  quibus  quisque  designa- 
tur,  significatif . Itaque  cum  audimus  Petrurn,  non 
ejus  substantiam  hoc  nomine  intelligimus  ( substan - 
tiam  autern  nunc  elico  maleriale  subjecturti , quod  ne- 
quaquam  eo  nomine  significatur)  : sed  proprictates 
quœ  circa  eum  considerantut,  cogitatione  depingi- 
nius.  Illico  enim  per  banc  vocem  intelligimus  jouer 
fiitum,  qui  fuit  ex  Bethsdida,  Andreæ  fratrem , qui 
ex  piscatore  ad  apostolaliis  ministerium  vocalus  est.  • 
Qui  quoniam  fide prœslabat , Ecclesiœ  œdificationem 
in  séipsum  recepii  : quorum  niliil  quidquam  essentiel 
est,  si  essentia  tamquam  subslantia  intèüigatur.  Quare 
notnen  cliaracterem  quidem  Pétri  nobis  circumscri - 
bit:  ipsam  vero  essentiam  nequaquam  exhibe!...  (i). 
Ainsi  parle  S.  Basile  du  nom  que  Jésus-Christ  donna 
à S.  Pierre. 

Mais,  que  dit  icy  Jésus-Christ?  trois  choses  très 
particulières,  qu’il  faut  considérer  l’une  après  l’au- 
tre. Tu  es  Petrus,  et  super  banc  petram  eedificabo 
Ecclesiam  incam;  et  portée  inferi  non  pnevalcbunt 


(0  lîasil.  adversùs  Eunomimn,  lili.  Il,  ca]>.  IV,  pag.  a.jo,  tom.  I, 
rdil.  ISeutilicl. 
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advcrsùs  eam ; et  tibi  daboclaves  regni  cœtorum,  etc. 
Il  dit  qu’il  estoit  une  pierre,  ou  un  rocher,  et  que  sur 
ce  rocher  ou  cette  pierre,  il  édifierait  son  Eglise. 
Mais  nous  voicy  eri  grande  difficulté,  car  l’on  accorde 
sans  contestation,  que  nostre  Seigneur  a parlé  à 
S.  Pierre,  et  de  S.  Pierre,  jusques  icy  : et  super  banc 
petram:  mais  on  veut  que  par  ces  paroles  suivantes, 
il  ne  parle  plus  de  S.  Pierre.  Maisje  vous  prie,  quelle 
apparence  y a-t-il , que  nostre  Seigneur  eust  fait  cette 
grande  préfacé:  Bealus  es  Simon,  Barjonn,  quia  caro 
et  samjuis  non  rcvelavit  tibi,  sed  Pater  meus,  qui  in 
cœlis  est,  et  ego  dico  tibi ? Pour  ne  dire  rien  autre 
chose,  sinon  : Quia  lu  esPctrus;  Puis  changeant  tout 
à coup  et  sans  liaison  le  fil  du  discours,  il  allast  par- 
ler d’autres  choses,  qui  11’eussent  point  eu  de  suite, 
daus  ce  qu’il  ajoute:  Et  sur  cette  pierre  j edifieray 
mon  Eglise. voyez-vous  pas  qu’il  continue  à dis- 
courir clairement  de  la  mesme  pierre  de  laquelle  il 
avoit  parlé,  sans  interruption?  Or,  de  quelle  autre 
pierre  avoit-il  parlé,  sinon  de  Simon?  auquel  il  avoit 
dit:  Tu  es  Pierre?  Voicy  le  point  de  l’cquivoque, 
qui  peut  faire  scrupule  à vos  imaginations;  c’est  que 
peut-estre  vous  pensez  que  comme  Pierre  est  main- 
tenant devenu  un  nom  propre  d’homme,  il  le  fut 
aussi  en  ce  temps,  et  que  Pelrus  n’est  pas  la  mesme 
chose  que  pelra;  et  qu’ainsi  nous  transportons  la  si- 
gnification de  Pierre,  à la  pierre,  par  équivoque  du 
masculin  au  féminin.  Mais  après  tout,  nous  n’e- 
quivoquons  point  icy,  car  ce  n’est  qu’un  mesm» 
mot,  pris  sous  la  mesme  signification.  Quand  nos- 
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tre  Seigneur  a dit  à Simon  ; Tu  es  Pierre,  et  quand 
il  a dit  : Et  sur  celle  pierre  j'edifieray  mon  Ej lise, 
ce  mot  de  Pierre  n’estoit  pas  alors  tin  nom  propre 
d’homme,  mais  seulement  approprie  à Simon-Bar- 
jonn.  Ce  que  vous  entendrez  bien  mieux,  si  vous  le 
prenez  au  langage  auquel  nostte  Seigneur  le  dit  ; 
car  il  ne  parloit  pas  latiu,  mais  syriaque.  Il  appella 
donc  non  pas  Pierre,  ceplias(i),  en  cette  façon  ; lu  es 
cepha,  et  super  hoc  cepha  œdificabo.  Comme  qui  di- 
roit  en  latin  : lu  es  scutum,  et  super  hoc  sàxurri  ; ou 
en  françois  : tu  es  roche,  et  sur  celte  roche  j'edifieray 
mon  Eglise,  Maintenant  quel  doute  vous  reste-t-il? 
Vous  dites  que  ce  n’est  qu’un  mesme  homme  du- 
quel il  a dit:  lu  es  roche,  et  un  autre  duquel  il  dit; 
et  sur  cette  roche ; certes  il  ne  s’estoit  point  parlt1 
d’autre  Cepha  en  tout  ce  chapitre,  que  de  Simon;  à. 
quel  propos  donc  allons-nous  rapporter  ce  relatif, 
hanc,  à un  autre  cepha,  que  celuy  qui  est  immé- 
diatement precedent,  et  qui  fait  le  fil  du  discours? 

Vous  me  direz  peut-estre  que  le  latin  exprime, 
tu  es  Petrus,  et  non,  tu  es  petra ; et  que  ce  relatif, 
hanc,  qui  est  féminin , ne  se  sçauroit  rapporter  à Pe- 
trus, qui  est  masculin.  Vrayement  la  langue  latine 
produit  assez  d’autres  argumens,  pour  nous  faire 
connoistre  que  cette  pierre  n’est  autre  que  S.  Pierre; 
et  pourtant  pour  accommoder  le  mot  à la  personne 
à qui  on  le  donnoit  pour  nom , qui  estoit  masculine, 
il  luy  a baille'  une  terminaison  de  mesme,  à I’imi- 
tatioii  du  grec,  qui  avoit  mis  tu  es  Petrou,  et  super 
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hanc  li  Petræ.  Mais  cette  diction  ne  réussit  pas  si 
heureusement  en  latin  qu’en  grec,  parccqu’en  latin, 
Peints  ne  veut  pas  dire  peint  ; mais  eu  grec,  Peti  us  et 
petra  n’est  qu’une  mesure  chose(i),  comme  en  Fran- 
çois, rocher  et  roche  : de  manière  que  s’il  falloit  ap- 
proprier l’un  ou  l’autre  à un  homme,  je  luy  appli- 
querois  plustost  le  nom  de  rocher  que  de  roche,  par 
la  correspondance  du  nom  masculin  à la  personne 
masculine.  11  reste  que  je  vous  déclaré,  sur  cette 
interprétation , qu’il  n’y  a personne  de  bon  sens,  qui 
doute  que  nostre  Seigneur  n ait  appellé  S.  Pieric,  Ce- 
plias;  car  S.  Jean  le  monstre  expressément,  et  S.  Paul 
aux  Galates  ; ny  aussi  que  ceplias  veuille  dire  une 
pierre  ou  un  roc,  ainsi  que  dit  S.  Jerosme  (2). 

Enfin  pour  vous  prouver  que  c’est  de  S.  Pierre 
duquel  il  est  dit  : et  super  liane  pclram,  je  vous  pro- 
duits les  paroles  suivantes  ; car  c est,  ce  me  semble, 
le  mesme  de  luy  meure  les  clefs  du  royaume  des 
deux  entre  les  mains,  et  de  luy  dire:  super  liane 
petram ; et  ncantmoius  nous  ne  pouvons  douter  que 
ce  ne  soit  S.  Pierre,  auquel  il  promet  les  clefs  du 
royaume  des  deux,  puisqu  il  dit  clairement.  Pt  libi 
dabo  claves  regni  cœlorum.  Si  donc  nous  ne  voulons 
tordre  et  tronquer  cette  piece  de  l’Evangde  d’avec 
les  paroles  precedentes  et  les  suivantes,  pour  la 
joindre  ailleurs  à nostre  poste,  nous  ne  pouvons 


( 1 ) jl<  «•  . «•  *»  « n,V<  1 $ •»» 

[Aï  <t«V  ixxXMtAl» 

^ Uieronym.  Comment,  in  cap.  Il  ad  Gai.  pag.  4°<Ji  luul  V1I> 
cdil.  Veron.  1734-  tylittW'yrj* 
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nier  que  tout  cecy  ne  soit  dit  de  S.  Pierre  et  à 
S.  Pierre:  Tu  es  Petrus,  et  super  liane  'petrcim  œdi- 
ficabo  Ecclesiam  meam.  C’est  ce  que  croit  la  vraye 
et  pure  Eglise  catholique,  et  mesme  la  confession 
des  ministres  l’avoue  haut  et  clair;  et  cela  se  voit 
confirmé  en  l’assemble'e  de  six  cent  trente  evesques 
au  concile  de  Calcédoine  (1). 

Voyons  maintenant  combien  valent  ces  paroles,  et 
ce  qu’elles  importent:  on  sçait  que  ce  que  le  chef  est 
au  corps  d’un  homme  vivant,  ou  la  racine  à un  arbre, 
le  fondement  l’est  aussi  dans  un  bastiment.  Nostre 
Seigneur  donc,  qui  compare  son  Eglise  à un  édi- 
fice, quand  il  dit,  qu’t7  l’edi  fief  a sur  S.  Pierre,  mons- 
tre visiblement  que  S.  Pierre  sera  la  pierre  fonda- 
mentale de  cette  saincte  maison,  ou  la  racine  de  ce 
précieux  arbre,  ou  le  chef  de  ce  beau  corps  (2).  Or, 
s’il  est  vray  que  la  pierre  sur  laquelle  on  releve  l’e- 
difice,  est  la  première,  et  que  les  autres  s’affermis- 
sent sur  elle,  celles  sans  doute  qu’elle  ne  soustient 
point,  ne  sont  pas  véritablement  de  l’edifice.  O11 
petit  bien  remuer  les  autres  pierres,  sans  que  le  bas- 
timent tombe;  mais  qui  levela  pierre  fondamentale, 
renverse  la  maison.  Les  François  appellent  une  mai- 
son l’edifice,  ou  la  famille  de  leur  sang,  avec  cette 
proportion,  que  comme  une  maison  n’estautrequ  un 
assemblage  de  pierres  et  autres  matériaux,  compo- 
ses avec  ordre,  dépendance,  et  mesure;  ainsi  une  fa- 

(1)  Act.  lit.  Saerosanci.  concil.  studio  Pbilipp.  Labb.pt  Gabi. 
Cessait . tom.  IV. 

(1)  Pascal  ne  s'exprime  pas  autrement  dans  ses  pruse'os. 
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mille  n’est  autre  chose  qu’un  assemblage  de  gens, 
avec  ordre  et  dépendance  les  uns  des  autres  ; c’est  se- 
lon cette  similitude  que  nostre  Seigneur  appelle  son 
Eglise  edilice,  duquel  ayant  establyS. Pierre  le  fonde- 
ment, il  l’a  fait  le  chef  et  supérieur  de  cette  famille. 

Secondement,  je  dis  que  par  ces  paroles  nostre 
Seigneur  monstre  la  perpétuité  et  immobilité  de  ce 
fondement.  La  pierre  sur  laquelle  on  releve  l’edifice, 
comme  nous  l’avons  remarqué,  doit  cstre  la  pre- 
mière; les  autres  s’affermissent  sur  son  appuy;  on 
peut  bien  remuer  les  autres  pierres  sans  ruiner  l’e- 
difice;  mais  qui  leve  la  fondamentale,  renverse  la 
maison.  Si  donc  les  pçrtes  d’enfer  ne  peuvent  rien 
contre  l’Eglise,  elles  ne  peuvent  rien  contre  son  fon- 
dement et  son  chef,  lequel  elles  ne  sçauroient  lever 
et  renverser,  qu’elles  ne  mettent  sans  dessus  dessous 
tout  le  bastiment  (i):  ce  qui  seroit  contre  la  pro- 
messe de  Jésus-Christ,  qui  fait  voir  en  troisiesme 
lieu  une  différence  très  grande  entre  S.  Pierre  et  luy  ; 
car  nostre  Seigneur  est  fondement  et  fondateur, 
fondement  et  édificateur  de  l’Eglise;  mais  S.  Pierre 
n’en  est  que  le  fondement.  Nostre  Seigneur  en  est 
le  maistre  et  le  seigneur  en  propriété;  S.  Pierre  en 
a seulement  l’œconomie,  ce  que  nous  dirôns  cy- 
après.  Enfin  par  ces  mesmes  paroles,  nostre  Seigneur 
monstre  que  les  pierres  qui  ne  sont  point  posées  et 
arrestées  sur  ce  fondement , ne  sont  point  de  l’Eglise, 
et  n’appartiennent  point  à cet  édifice  spirituel. 

(i)  Ceci  s’accorde  parfaitement  avec  le  sentiment  de  Bossuet  sur 
V indéfcttibililê  du  saint-siège.  • 
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Résolution  des  textes,  qui  semble  détruire  cette  vérité  que  nous 
avons  posée,  que  S.  Pierre  est  le  fondement  de  l'Eglise.  ( Dellar - 
min.  3.  Controvers.  general,  lib.  /.) 

Or,  quoy  que  les  choses  que  nous  avons  establies 
dans  le  discours  precedent,  soient  évidentes,  neant- 
inoius  nos  adversaires  n’en  veulent  point  tomber 
d’accord.  Premièrement  ils  nous  opposent  ce  passage 
de  S.  Paul  : Futïdümentum  alitid nemo  potes!  porter 9, 
prœlerid quud position  est,  quod est  ChrislusJesus(i ) ; 
et  selon  le  mesme,  nous  sommes  domestiques  de 
Dieu  : Super  œdijicati  supra  fundamentum  aposto- 
lonim,  et  prophelarum , ipso  sumino  angulari  lapide 
ChristoJesu  (a). -Et  en  l'Apocalypse,  la  muraille  de  la 
saincte  cité  avoit  douze  fondemtns,  et  en  ces  douze  fon- 
demens  esloit  le  nom  de  douze  aposlres  (3).  Si  donc, 
disent-ils,  tous  les  douze  apostres  sont  les  fonde- 
mens  de  l’Eglise,  comment  attribuerez-vous  ce  titre 
à S.  Pierre  en  particulier?  et  si  S.  Paul  dit,  que  per- 
sonne ne  peut  mettre  autre  fondement  que  nostre 
Seigneur,  comment  osez-vous  dire  que  par  ces  pa- 
roles : Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  jedifieray  mon 
Eglise,  S.  Pierre  ait  esté  estably  pour  le  fondement 
de  l’E;',lise?Que  ne  dites-vous  plustostavec  Calvin  (4), 
que  cette  pierre  sur  laquelle  l’Eglise  est  fondée,  n’est 
autre  que  nostre  Seigneur?  Que  ne  dites-vous  plus- 

(i)  I.  Corindi.  III,  n.  — (a)  Ad  Ephes.  Il,  ao. 

(3)  Apocal.  XXI,  14.  — (4)  Institut.  Christi.  religion,  lib.  IV, c.  vi, 
de  priitjat.  Romance  sedis.  Edit.  Roberti  Stepb. , 1 55g. 
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tost  avec  Luther,  que  cela  doit  s’entendre  de  la  con- 
fession de  foy  que  S.  Pierre  avoit  faite  (i)?  Mais  en 
vérité  ce  n’est  pas  une  bonne  façon  d’interpreter 
l’Escriture,  que  de  renverser  un  passage  par  l’autre, 
ou  le  tirer  par  une  intelligence  forcée  du  sens  na- 
turel, à un  sens  étrange  et  mal  convenable;  il  faut 
y laisser,  tant  qu’on  peut,  la  naïfveté  et  suavité  du 
sens,  qui  s’y  présenté.  Ainsi,  messieurs,  puis  que 
nous  voyons  clairement,  que  l’Escriture  nous  ensei-  • 
gne,  qu’il  n’y  a point  d’autre  fondement  que  nostre 
■Seigneur,  que  la  mesme  nous  enseigne  que  S.  Pierre 
l’est  encore  en  sa  maniéré  ctplus  quejous  les  apostres 
ne  le  sont;  il  ne  faut  pas  admettre  le  premier  ensei- 
gnement pour  diminuer  lesecond,  nyle  second  pour 
détruire  le  troisiesme,  mais  les  conserver  tous  trois 
en  leur  entier  : ce  qui  se  fera  aisément,  si  nous  con- 
sidérons ces  passages  à la  bonne  foy,  et  franchement. 

(2)  Premièrement.  Nous  reconnoissons  que  Jesus- 
Christ  est  l’unique  fondement  de  l’Eglise,  c’est  le 
fondement  unique  de  nostre  foy,  de  nostre  espé- 
rance, et  de  nostre  charité;  c’est  le  fondement  uni- 
que de  la  valeur  des  sacremens  et  de  nostre  félicité; 
et  c’est  encore  le  fondement  unique  de  toute  l’au- 
thorité  et  de  toute  la  loy  ecclesiastique,  et  de  toute  la 
doctrine  et  administration  sacrée  qui  s’y  fait:  qui 
douta  jamais  de  cela?  Mais  en  disant  qu’il  est  l’uni- 
que fondement,  comment' est-ce  que  vous  trouvez 

, . ■ : . . - 1 ■ 

(1)  Lib.  de  potestate  Papæ. 

(a)  Ce  qui  suit  est  admirable.  Bossuet  ne  l’auroit  pas  désavoue?, 
sauf  quelques  expressions.  » 
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mauvais,  que  nous  posions  encore  S.  Pierre  pour 
fondement?  Vous  nous  faites  tort;  nous  le  mettons 
pour  fondement  au  sens  où  celuy-là  (outre  lequel 
on  n’en  peux  point  admettre  d’autre)  l’a  mis  luy- 
mesme  : si  bien  que  si  nostre  Seigneur  est  vray  fon- 
dement de  l’Eglise,  comme  il  l’est,  il  faut  croire 
aussi  que  S.  Pierre  l’est  encore,  puisque  nostre  Sei- 
gneur l a mis  en  ce  rang.  Que  si  quelque  autre  que 
nostre  Seigneur  mesme  luy  eust  donne  ce  grade, 
nous  crierions  tous  avec  vous  : Nemo  polcst  aliud 
fondamenium  ponere,  prœter  ici  quod  position  est. 
De  grâce!  avez-vous  bien  considéré  les  paroles  de 
S.  Paul  ? il  ne  veut  pas  qu’on  reconnoisse  aucun  fon- 
dement, outre  nostre  Seigneur;  ny  S.  Pierre,  ny  les 
autres  apostres,  ne  sont  pas  fondement,  outre  nostre 
Seigneur,  ains  sons  nostre  Seigneur:  leur  doctrine 
n’est  pas  outre  de  leur  Maistre,  mais  celle-là  mesme 
de  leur  Maistre.  Ainsi  la  supresrae  charge  que  tient 
S.  Pierre  en  l’Eglise  militante  (à  raison  de  laquelle  il 
est  appellé  fondement  de  l’Eglise , comme  son  chef  et 
gouverneur,)  n’est  pas  outre  l’authorité  de  son  Mais- 
tre, elle  n’en  est  qu’une  excellente  participation  : ce 
qui  fait  que  luy-mesme  n’est  pas  fondement  de  cette 
hiérarchie,  outre  nostre  Seigneur,  mais  plutost  en 
nostre  Seigneur,  comme  nous  l’appelions  très  sainl- 
pere  en  nostre  Seigneur,  hors  duquel  il  ne  le  seroit 
point  : cela  n’est  point  une  contrariété,  mais  une 
subordination. 

Certes  nous  ne  reconnoissons  point  dauthoritc 
séculière  dans  l’estât,  outre  celle  de  son  altesse  scre- 
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nissimc;  mais  nous  en  reconnoissons  plusieurs  sous 
elle,  lesquelles  ne  sont  pas  proprement  autres  que 
celle  de  son  altesse,  puis  qu’elles  en  sont  seulement 
certaines  portions  et  participations,  par  sa  volonté. 

Si  vous  le  desirez,  interprétons  passages  par  pas- 
sages; S.  Paul  ne  vous  semble-t-il  pas  se  faire  as- 
sez entendre,  quand  il  dit:  Vous  estes  sur-edifiez 
sur  le  fondement  des  prophètes  et  des  npostres;  mais 
afin  q u’on  sçeut  que  ces  fondemeus  n’estoient  pats 
outre  ce! u y qu’il  preschoit , il  ajouste  : Ipso  sum- 
tno  angulari  lapide  Clirislo  Jesu.  De  là  s’en  suit,  que 
nostre  Seigneur  est  fondement,  et  S.  Pierre  aussi; 
mais  avec  une  si  notable  différence,  qu’au  prix 
de  l’un,  l’autre  peut  estre  dit  11e  l’estre  point:  car 
nostre  Seigneur  est  fondement  et  fondateur  ; fonde- 
ment sans  autre  fondement;  fondement  de  l’Eglise 
naturelle,  mosaïque,  etevangelique;  fondement  per- 
pétuel et  immobile;  fondement  de  l’Eglise  militante 
et  triomphante;  fondement  desoy-mesme;  fonde- 
ment de  nostre  foy,  de  nostre  esperance,  et  de  nostre 
charité;  enfin  fondement  de  la  valeur  des  sacremens. 

S.  Pierre  est  fondement,  non  pas  fondateur  de 
de  toute  l’Egiise;  fondement,  mais  fondé  sur  un 
autre  fondement  qui  est  nostre  Seigneur;  fonde- 
ment de  la  seule  Eglise  evangelique;  fondement 
sujet  à succession;  fondement  de  la  militante,  non 
de  la  triomphante;  fondement  par  participation; 
fondement  ministerial,  non  absolu;  enfin  adminis- 
trateur, et  non  seigneur,  et  nullement  fondement  de 
nostre  foy,  de  nostre  esperance,  et  de  nostre  charité, 
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ny  de  la  valeur  des  sacremens.  Cette  si  grande  diffé- 
rence fait  que  l’un  ne  soit  pas  appcllé  fondement,  si- 
non en  comparaison,  au  prix  de  l’autre,  qui  néant- 
moins  estant  pris  à part,  peut  estre  appcllé  fonde- 
ment, afin  de  laisser  lieu  à la  propriété  des  paroles 
sainctes.  Ainsi  quoy  que  Jesus-Christ  soit  le  bon  pas- 
teur, il  ne  laisse  pas  de  nous  en  donner  sous  luy,  entre 
lesquels  et  sa  majesté,  il  y a si  grande  distance,  que 
luy-mesme  déclaré  qu’il  est  le  seul  pasteur  (i). 

Secondement.  Je  soustiens  que  ce  n’est  pas  bien 
philosopher  de  dire:  tous  les  apostres  en  general 
sont  appeliez  fondement  de  l’Eglise,  donc  S.  Pierre 
ne  l’est  que  comme  les  autres;  au  contraire,  puis- 
que nostre  Seigneur  a dit,  en  différence  et  en  terme 
particulier  à S.  Pierre,  ce  qui  est  dit,  puis  après  en 
general  des  autres,  il  faut  conclure  qu’il  y a en 
S.  Pierre  quelque  spéciale  propriété  de  fondement, 
et  qu’il  a esté  luy  seul  en  particulier,  ce  que  tout  le 
college  a esté  ensemble.  Toute  l’Eglise  a esté  fondée 
sur  les  apostres,  et  toute  sur  S.  Pierre  en  particulier. 
C’est  donc  S.  Pierre  qui  est  le  fondement  pris  à part , 
ce  que  les  autres  ne  sont  pas;  car  à qui  a-t-il  jamais 
dit  en  particulier:  Tu  es  PieiTe,  etc.  Comme  ce  sc- 
roit  violer  l’Escriture,  de  dire  que  tous  les  apostres 
en’general  n’ont  pas  esté  fondement  de  l’Eglise,  ce 
seroit  aussi  la  violer,  de  nier  que  S.  Pierre  ne  l’eust 
esté  particulièrement.  11  faut  que  la  parole  generale 
sortisse  son  effet  general,  et  la  particulière  le  parti- 
culier, afin  que  rien  ne  demeure  inutile  et  sans 

(i)  Joan.  X, 
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mystère,  en  des  si  mystérieuses  Escritures.  Voyons 
seulement  à quelle  raison  generale  tous  les  apostres 
sont  appeliez  fondement  de  l’Eglise;  c’est  parce  que 
ce  sont  eux,  qui  par  leur  prédication  ont  plante  la 
foy  et  la  doctrine  chrestienne,  en  quoys’il  faut  don- 
ner prérogative  à quelqu’un  des  apostres,  ce  sera 
sans  doute  à ccluy  qui  disoit  : Âbundàntiiis  illis  om- 
nibus Inborcivi  (i). 

Troisiesmemcnt.  Des  choses  susdites,  il  estaiséde 
voir,  comment  s’entend  le  lieu  de  l’Apocalypse;  car 
les  douze  apostres  sont  appeliez  fondement  de  la  ce- 
leste  Jérusalem,  parce  qu’ils  ont  este  les  premiers  qui 
ont  converty  le  monde  à la  religion  chrestienne,  qui 
a esté  comme  le  fondementde  la  gloire  des  hommes, 
et  la  semence  de  leur  bienheureuse  immortalité.  Si 
vous  prenez  garde  aux  paroles,  le  lieu  de  S.  Paul 
semble  ne  s’entendre  pas  tant  de  la  personne  des 
apostres  que  de  leur  doctrine;  car  il  n’est  pas  dit, 
que  nous  soyons  sur-edifez  sur  les  apostres,  mais  sur 
le  fondement  des  apostres:  c’est-à-dire  sur  la  doc- 
trine qu’ils  ont  annoncée;  ce  qui  est  aisé  à recon- 
noistre,  puis  qu’il  ne  dit  pas  seulement,  que  nous 
sommes  sur  le  fondement  des  apostres,  mais  encore 
des  prophètes:  toutefois  nous  savons  bien  que  les 
prophètes  n’ont  pas  esté  proprement  les  fondeinens 
de  l’Eglise  evangelique  par  leur  personne,  mais 
seulement  par  leur  doctrine.  Et  en  cet  endroit  tous 
les  apostres  semblent  aller  de  pair,  si  S.  Jean  et 
S.  Paul  ne  precedent  les  autres,  pour  l’excellence 

(i)  I.  Corinll).  XV,  10. 
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«le  leur  théologie.  C’est  donc  de  ce  costé-là,  que 
tous  les  apostres  sont  les  foudemens  de  l'Eglise;  mais 
çu  l’autlioriié  et  au  gouvernement,  S.  Pierre  a de- 
vancé tous  les  autres,  d’autant  que  le  chef  surpasse 
les  membres;  car  il  a esté  constitué  pasteur  ordi- 
naire, et  supresme  chef  de  l’Eglise;  les  autres  ont 
esté  pasteurs  deleguez  et  commis,  avec  autant  de 
plein  pouvoir  et  d’authorité  sur  toute  célte  Eglise, 
«pie  S.  Pierre  mesrne;  sauf  que  S.  Pierre  estoit  le 
chef  de  tous,  et  leur  pasteur,  comme  il  l’estoit  de 
tout  le  christianisme.  Ainsi  furent-ils  fondement 
avec  luy  de  l’Eglise,  egalement  quant  à la  conver- 
sion des  âmes  et  de  la  doctrine;  mais  quant  à l’au- 
ihorité  et  gouvernement,  ils  le  sont  inégalement, 
puisque  S.  Pierre  estoit  le  chef  ordinaire  non  seule- 
ment du  reste  de  l’Eglise,  mais  des  apostres;  car 
nostre  Seigneur  avoit  édifié  sur  luy  toute  son  Eglise, 
de  laquelle  il  estoit  non  seulement  partie,  mais  la 
principale  et  la  plus  noble  pdi  lic.Licet...super(onines 
apostolos)  ex  œquo  Ecclesiœ  fortitudo  solidetur , dit 
S.  Jerosme,  lamtii  propterea  inter  duodecim  unus  ele- 
(litur,  nt  capile  constituto,  scliismalis  tollulur  occa- 
sion). Etuostre S. Bernard  parlantàson  Eugcne,  dit 
de  ce  pape  (etuousenpouvonsautantdirc  desautres 
par  mesrne  raison),  sunl  quiilem  et  alii  cœli  janitores  et 
qregum  pastores,  sed  tu  tantogloriosius,  quanto  et  dtj- 
t'erenii'us  utrumque prœ  cœteris  nomen  hereditasti{2). 

(1)  mer  on.  advenus  J ovin.  lib.  I,  tom.  Iî,  pag.  ajQ,  edir.  Yeron 

(a)  Bernard,  de  Cohsider.  lib.  II,  eap.  vur,  pap.  4**?  fom 
••dit.  Benedict.  1690.  4 
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DISCOURS  XXXII. 

SECONDE  EXCELLENCE  DE  S.  PIERRE. 

Il  a rcccu  tic  Jesus-Christ  la  puissance  des  clefs  du  royaume  des 

cieux.  ( Bellarm . 3.  Controvers.  general,  lib.  I,  cap.  1 1 , |3.) 

L’on  fasclie  si  fort  nos  adversaires,  quand  on  leur 
propose  le  siégé  de  S.  Pierre  comme  une  saincte 
pierre  de  touche,  à laquelle  il  faut  faire  l’epreuve 
des  faux  biais,  imaginations,  et  phantaisies  qu’ils 
forment  sur  les  Escriturcs,  qu’ils  renversent  le  ciel 
et  la  terre  pour  nous  oster  des  mains  les  expresses 
paroles  de  nostre  Seigneur,  par  lesquelles  ( après 
avoir  dit  à S.  Pierre  qu’il  edifieroit  sur  luy  son  Eglise, 
afin  que  nous  sçeussions  plus  particulièrement  ce 
qu’il  vouloit  entendre)  il  poursuit  en  ces  termes  : Et 
libi  (labo  claves  regni  cœlorum.  On  ne  sçauroit  par- 
ler plus  clairement;  il  avoit  dit  : Bcatus  es  Simon  Bar- 
joua,  quia  cavo,  etc.  Et  ajouste  incontinent:  El  ego 
dico  libi,  quia  tu  es  Pelrus,  et  super  liane  petram 
œdificabo  Ecclesiam,  etc.  Et  libi  dabo,  etc.  Ce  libi 
dabo  se  rapporte  sans  doute  à celuy-là  inesme  au- 
quel il  avoit  dit:  El  ego  dico  libi.  C’est  donc  à 
S.  Pierre  : mais  les  ministres  taschent  tant  qu’ils 
peuvent,  de  troubler  si  finement  la  claire  fontaine 
de  l’Evangile,,  que  S.  Pierre  n’y  puisse  plus  trouver 
ses  clefs,  et  font  leur  possible  pour  nous  degouster 
d’y  boire  l’eau  de  la  saincte  obéissance  qu’on  doit  au 
vicaire  de  nostre  Seigneur.  Mais  qu’ont-ils  fait?  ils 
se  sont  avisez  de  dire,  que  S.  Pierre  avoit  receu  cette 
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promesse  de  nostre  Seigneur,  au  nom  de  toute  l’E- 
glise, sans  qu’il  ait  receu  pour  cela  aucun  privilège 
particulier  en  sa  personne.  Or  si  cecy  n’est  pas  violer 
FEscriture,  jamais  homme  ne  la  violera;  car  n’est- 
ce  pas  à S.  Pierre  à qui  il  parloit?  Et  comment  pou- 
voit-il  mieux  exprimer  son  intention,  qu’en  disant: 
Et  ego  dico  tibi;  dabo  tibi?  Car  puisque  immédiate- 
ment il  venoit  de  parler  de  l’Eglise,  ayant  dit  : Porlœ 
infer i non  prcevalebùnt  advenus  eàm ; qui  l’cust  em- 
pesché  d’ajouster:  El  dabo  tlli  claves  regni,  s’il  les 
eust  voulu  donner  à toute  l’Eglise  immédiatement? 
11  ne  dit  pas  illi,  mais,  dabo  tibi.  Que  s’il  est  permis 
d’aller  ainsi  devinant  sur  des  paroles  claires,  il  n’y 
aura  plus  rien  en  l'Escriture,  qui  ne  se  puisse  plier 
à tous  sens.  Peut-011  nier  que  S.  Pierre,  en  cet  en- 
droit ne  parlast  en  son  nom  propre,  quand  J1  fit 
celte  noble  confession:  Tu  es  Ckristiis,  etc.  Non 
comme  commis  par  l’Eglise,  ou  par  les  Escritures; 
car  nous  n’avons  pas  une  marque  de  cette  commis- 
sion dans  le  texte  sacré;  la  révélation  sur  laquelle  il 
fonde  son  élection , avoit  esté  faite  à luy  seul,  sinon 
que  tout  le  college  desapostres  eust  nom  Bavjona. 
Il  le  fit,  comme  estant  la  bouche,  le  prince,  et  le  chef 
des  autres,  selon  S.  Chrysostome(i)  et  S.  Cyrille  (2), 
et  pour  signifier  la  primauté  de  son  apostolat, 
comme  ditS.  Augustin  (3);  si  bien  que  toute  l’Eglise 

» ï ..  . 

(1) Chrysosl.  Hotnil.  55  iiiMatt.  pay.  589.  tom.  I.  ed.  Fronton,  duc. 

(2)  Cyril.  Alexand.  lib.  X I i in  Joau.  pag.  1 ! 18.  tom.  IV.  edit.  Au- 
berti. , i638. 

(3)  Au{j.  in  psal.  CVJH.  pag,  1 2 1 5.  tom.  IV  edit.  RB. 


. ■ — 


^igitcccjiiy  Google 


ll\0  CONTROVERSES, 

parla  en  une  maniéré  en  la  personne  de  S.  Pierre, 
tomme  en  la  bouche  de  son  chef;  mais  le  chef  parle 
en  soy-mesme,  non  en  son  corps;  et  bien  que 
S.  Pierre  ne.  fust  pas  encore  constitue'  le  chef  et 
prince  de  l’Eglise  (ce  qui  luy  fut  seulement  conféré 
après  la  résurrection  de  son  Maistre  ),  il  suffit  qu’il 
estoit  desja  choisi  pour  tel,  et  qu’il  en  avoit  les  as- 
seuranccs,  comme  aussi  les  apostres  n’avoient  pas 
encore  le  pouvoir  apostolique;  car  alors  toute  cette 
benite  compagnie  n’estoit  que  comme  les  disciples 
avec  le  regent,  pour  apprendre  les  profondes  leçons, 
qu’ils  ont  puis  après  enseignées  aux  autres,  en  qua- 
lité d’apostres  envoyez  depuis  par-tout  le  monde, 
lorsque  le  son  de  la  voix  retentit. 

Je  ne  nie  pas  non  plus,  que  le  reste  des  prélats  de 
l’Eglise  n’ait  eu  part  à l’usage  des  clefs;  qutyit  aux 
autres  apostres,  je  confesse  qu’ils  y ont  eu  toute  au- 
thorité,  avec  cette  distinction  seulement,  que  la  col- 
lation des  clefs  est  icy  promise  principalement  à la 
personne  de  S.  Pierre,  et  k l’utilité  de  toute  l’Eglise  ; 
(car  encore  que  ce  soit  luy  qui  les  ait  receues,  si  est- 
ce  que  ce  n’est  pas  pour  son  profit  particulier,  mais  ” 
pour  celuy  de  l’Eglise).  Le  maniement  des  clefs  est 
promis  à S.  Pierre  en  particulier,  et  principalement; 
puis  après  il  est  donné  à l’Eglise,  mais  principale- 
ment pour  le  bien  general  de  l’Eglise,  puis  en  après 
pour  celuy  de  S.  Pierre,  nomme  il  advient  en  toute 
charge  publique.  Mais  on  me  demandera  quelle  dif- 
férence il  y a entre  la  promesse  que  nostre  Seigneur 
fait  icy  à S.  Pierre  de  luy  donner  les  clefs,  et  celle 
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^ qu’il  fil  aux  apostres  par  après  ? car  il  me  semble  que 
ce  n’estoit  que  le  mesme,  parceque  nostre  Seigneur 
expliquant  en  singulier  ce  qu’il  enten doit  enS.  Pierre, 
par  la  coucession  des  clefs  : Et  quodcumque  ligaveris 
super  terram,  erit  ligatum  et  in  cœlis:  et  quodcum- 
que solveris  super  terram,  etc.  Il  dit  ensuite  en  plurier 
la  mesme  chose  aux  apostres  en  general  : Quœcum- 
que  alligaveritis.  Si  doncques  il  promet  en  general 
ce  qu’il  promet  à S.  Pierre  en  particulier,  il  n’y  aura 
point  de  raison  de  dire  que  S.  Pierre  soit  plus  que 
les  autres  par  cette  promesse,  .le  réponds  qu’en  la 
promesse,  et  en  l’execution  de  la  promesse,  nostre 
Seigneur  a tousjours  préféré  S.  Pierrç,  par  des  termes 
qui  nous  obligent  de  reconnoistre  qu’il  a esté  le  chef 
de  l’Eglise.  Et  quant  à la  promesse,  je  confesse  que 
par  ces  paroles  : Et  quodcumque  solveris,  nostre  Sei- 
gneur n’a  rien  plus  promis  à S.  Pierre  qu’aux  apos- 
tres? Quœcumque  alligaveritis  super  terram,  etc.  (1), 
car  les  paroles  sont  de  mesme  substance,  et  ont  la 
mesme  signification  en  tous  les  deux  passages. 

Je  confesse  aussi  que  par  ces  paroles  : Et  quœcum- 
que solveris,  dites  à S.  Pierre,  il  explique  les  prece- 
dentes : Tibi  dabo  claves.  Mais  je  nie  que  ce  soit  tout 
un  de  promettre  les  clefs ,*ei  de  dire:  Quodcumque 
solveris.  Voyons  donc  ce  que  c’est  de  promettre  les 
clefs  du  royaume  des  cieux.  On  sçait  qu’un  maistre 
qui  part  de  sa  maison,  s’il  laisse  les  clefs  à quel- 
qu’un, signifie  qu’il  entend  luy  en  laisser  la  charge 
et  le  gouvernement.  Quand  les  princes  font  leur 
(1)  Malt.  XVIH,  18. 
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entrée  dans  les  villes  de  leur  estât,  on  leur  en  pre- 
sente  lesclefs,  comme  leur  en  déférant  la  souveraine 
authorité  : c’est  donc  la  supresme  puissance  que  nos- 
tre  Seigneur  promet,  et  commet  icy  à S.  Pierre.  Cela 
est  si  vray,  que  quand  l'Escriture  veut  ailleurs  dé- 
clarer une  souveraine  autliorité,  elle  use  de  sembla 
blés  termes.  En  l’Apocalypse,  quand  nostre Seigneur 
se  veut  faire  connoistre  à son  serviteur,  il  luy  dit: 
Ego  sum  primas,  et  *10  vissimus;  cl  vivus,  cl  fui  mor- 
luus , et  eccc  siun  vivais  in  sec  eu  la  sœculurum,  et  lia- 
bco  elaucs  inortis,  et  infenu  (i).  Qu’eutend-il  par  les 
clefs  de  la  mort  et  de  l’enfer,  sinon  la  supresme 
puissance  qu’il  a sur  l’un  et  sur  1 autre?  Quand  il 
est  dit  de  nostre  Seigneur  : Il  eue  elicit  sanctus,  et  vé- 
cus, qui  liabet  clauein  David:  qui  aperit,  et  nenw 
elaudil ; claudil,et  nemo  apéritif).  Que  pouvons- 
nous  euteudre  icy,  sinon  que  Jesus-Christ  lient  la 
première  autliorité  en  l’Eglise?  lorsque  l’ange  dit  à 
Nostre-Dame  : Dabi!  illi  Dominus  Deus  sedem  David 
Patris  ejus ; et  reguabit  in  domo  Jacob  in  œlernuin  (3). 
Le  Saint-Esprit  nous  fait  couuoistre  la  royauté  de 
uostre  Seigneur,  cl  par  le  siégé  du  trosne  et  par  les 
clefs.  Mais  sur-tout,  le  commandement  qui  est  fait 
en  Isaïe  (4)  pour  Eliacim,  se  rapporte  entièrement 
à ce  que  nostre  Seigneur  fait  icy  en  S.  Pierre.  Là  est 
escrite  la  déposition  du  souverain  prestre  et  gouver- 
neur du  temple:  Hæc  dicit  Dominus  Deus  exerci- 
tuuin:  veute,  ingredere  ad  eum,  qui  habitat  in  tabev- 

(i)  Apoc.  I,  17,  18.  — (3)  Ikid. , III,  7.  — (3)  Lmo  I,  Su.  . 

(4)  Isai.  XXII,  !»■ 
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naculo , ad  Sobnatn , prœpositum  templi,  et  dices  ad 
eum:  Quid  tu  hic(  1)?  Et  plus  bas  : Deponarn  te.  Voilà 
la  déposition  de  l’un;  voicy  maintenant  l'institution 
de  l’autre  : Et  eril  in  die  illà  : vocabo  servum  meum 
Eliacim  fi  Hum  Helciœ,  et  induam  ilium  lunicâ  tuâ, 
e tcincjulo  tuo  conforlabo  eum,  et  potestatem  tuam 
dabo  in  manu  ejus;  et  eril  quasi  pater  habitantibus 
Jérusalem,  et  domui  Judo.  Et  dabo  clavem  domûs 
David  super  Immerum  ejus;  elaperiet,  et  non  erit  qui 
claudat;  et  claudet,  et  non  erit  qui  aperiat^i).  Y a-t-il 
rienxle  plus  conforme  que  ces  deux  escritures;  car, 
Bealus  es  Simon  Bar  jona,  quia  caro  et  sanquis  non 
revelavil  libi,  sed  Pater  meus  qui  in  cœlis  est,  ne 
vaut- il  pas  bien  pour  le  moins,  Vocabo  servum 
rrteum  Eliacim  filiurn  Helciœ?  Guy  sans  doute  ; mais 
ce  qui  suit:  Et  ego  dico  tibi,  quia  tu  es  Pelrus,  et 
super  hanc  Pelram  œdificabo  Ecclesiàm  meam,  et 
porlœ  inferi,  etc.,  ne  vaut-il  pas  autant  et  plus  que: 
Induam  ilium  tunicâ  tuâ,  et  cingulo  tuo  conforlabo 
eum , et  potestatem  tuam  dabo  in  manu  ejus ; et  erit 
quasi  pater  habitantibus  Jérusalem,  et  domui  Juda? 
Or  qu’cst-cc  autre  chose,  estre  le  fondement,  ou  la 
pierre  fondamentale  d’une  famille,  que  d’y  estre 
comme  pere  tenant  les  clefs,  y tenir  la  surinten- 
dance, et  y estre  gouverneur?  Ajoustons  à cela,  pour 
ajuster  tout  le  rapport,  que  si  l’un  a eu  cette  asseu- 
rance  : Dabo  clavem  domûs  David  super  humerum 
ejus,  l’autre  n’en  a pas  eu  moins  en  cette  promesse  : 
Et  tibi  dabo  claves  regni  cœlorum.  Que  si  quand  l’un 
(i)Isai.  XXII.  i5.  — (a )Ibid.,  ao,  ai,  aa. 
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aura  ouvert,  personne  ne  fermera;  quand  il  aura 
ferme,  personne  n’ouvrira  : aussi  quand  l’autre  aura 
délié,  personne  ne  liera;  quand  il  aura  lié,  personne 
ne  déliera.  L’un  est  lleliaeim  fils  d’Elcias,  l’autre  Si- 
mon fils  de  Jonas;  l'un  est  revêtu  de  la  robe  pon- 
tificale. l’autre  de  la  révélation  celeste;  l’un  a la 

y Un. J - 

puissance  en  sa  main,  l’autre  en  un  fort  beau  ro- 
cher; l’un  est  comme  pere  en  Jérusalem,  l’autre  est 
comme  fondement  en  l’Eglise;  l’un  a les  clefs  du 
temple  de  David,  l’autre  celles  de  l’Eglise  evange- 
lique:  quand  l’un  ferme,  personne  n’ouvre;  quand 
l'autre  lie,  personne  ne  délié  ; quand  l’un  ouvre,  per- 
sonne ne  ferme;  quand  l’autre  délié,  personnelle  lie. 
Après  cela,  que  reste-t-il  à dire,  sinon  que  si  jamais 
Eliacim,  fils  d’Iïelcias,  a esté  chef  au  temple  fnosaï- 
que,  Simon,  fils  de  Jonas  l’a  esté  bien  plus  en  l’Eglise 
evangelique;  Eliacim  representoit  nostre  Seigneur 
comme  figure  ; S.  Pierre  le  representoit  comme  lieu- 
tenant; Eliacim  le  representoit  à l’Eglise  mosaïque; 
et  S.  Pierre  a l’Eglise  chrestienne  : Voilà  ce  que  veut 
dire  cette  promesse , de  donner  des  clefs  à S.  Pierre, 
promesse  qui  ne  fut  jamais  faite  en  sens  pareil  aux 
autres  apostres. 

Mais j’adjouste  que  ce  n’est  pas  tout  un,  de  pro- 
mettre les  clefs  du  royaume,  et  de  dire:  Quodcmn- 
que  solveris,  quoique  l’un  soit  une  explication  de 
l’autre:  mais  vous  demanderez,  quelle  différence  y 
trouvez-vous?  Certes  toute  telle  qu’il  y a entre  la 
propriété  et  l’usage.  Il  se  peut  bien  faire  que  le  roy, 
vivant  et  régnant,  son  fils  ou  son  lieutenant  auront 
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tout  autant  de  pouvoir  que  le  roy  mesme,  à chastier, 
absoudre,  donner,  et  faire  grâce  ; ils  n’auront  pour- 
tant pas  le  sceptre  , mais  l’usage  de  la  puissance 
seulement,  ils  auront  bien.la  mesme  authorité,  mais 
non  pas  la  propriété , ains  seulement  l’employ  et 
l’exercice;  tout  ce  qu’ils  auront  fait  sera  fait;  mais 
pour  cela  ils  ne  seront  pas  roy;  mais  il  faudra  qu’ils 
reconnoissent  que  ce  pouvoir  est  extraordinaire,  par 
commission  et  délégation,  au  lieu  que  le  pouvoir 
du  roy,  quoique  pareil  et  non  plus  grand,  sera  or- 
dinaire en  sa  personne  et  par  propriété'.  Ainsi  nostre 
Seigneur  promettant  les  clefs  à S.  Pierre,  luy  remet 
l’authorité  ordinaire,  et  luy  donne  cet  office  en  pro- 
priété, duquel  il  déclaré  l’usage,  quand  il  dit  quod- 
cttmque,  etc.  Mais  quand  Jesus-Cliristafaitla  mesme 
promesse  aux  autres  apostres,  il  ne  leur  donne  pas 
les  clefs  ou  l’authorité  ordinaire,  mais  seulement  la 
délégation  ou  l’usage  qu’ils  en  feront  en  l’exercice  et 
maniement  des  clefs.  Cette  différence  est  tirée  des 
ternies  propres  de  l’Escriture  ; car,  solvere,  et  liç/are, 
ne  signifie  que  l’action  et  l’exercicè  ; ffabere  c.laves, 
signifie  le  pouvoir  et  l’habitude.  Voilà  combien  di- 
fere  la  promesse  que  nostre  Seigneur  fit  à S.  Pierre, 
de  celle  qu’il  fit  aux  autres  apostres;  les  apostres  ont 
tous  eu  le  mesme  pouvoir  avec  S.  Pierre,  mais  non 
pas  en  mesme  degré , d’autant  qu’ils  ont  esté  comme 
deleguez  et  commis,  et  S.  Pierre  comme  chef  ordi- 
naire et  officier  permanent.  A la  vérité,  il  fut  con- 
venable que  les  apostres,  qui  dévoient  par -tout 
planter  l’Église,  eussent  tous  le  plein  pouvoir,  et 
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l’entiere  authorité  d’user  des  clefs  dans  l’exercice  ; 
mais  il  fut  encore  très  necessaire  que  l’uu  d’entre  eux 
en  eust  la  garde  par  office  et  par  dignité.  Ut  Eccle- 
sin , quœ  una  est,  comme  dit  S.  Gyprien , super  unum , 
qui  claves  ejusaccepit,  voce  Domini  fundaretur  (i). 

DISCOURS  XXXIII. 

Témoignages  de  Jésus-Christ,  qui  justifient  que  S.  Pierre  est  le 
fondement  de  l’Eglise,  et  qu’il  a le  pouvoir  dos  clefs,  comme 
Seul  ordinaire.  ( Betlarm , Contivvers-  general.  lib.I,  cap.  i4, 
.5,  .6.) 

On  sçait  très  bien  que  nostre  Seigneur  donna  une 
très  ample  procuration  et  commission  à ses  apostres, 
de  traiter  avec  le  monde  de  son  salut,  quand  il  leur 
dit:  Sicut  misit  me  Pater,  et  ego  mitto  vos ; accipite 
Spiritum sanctum , quorum  remiseritis (2),  etc.  Ce  fut 
pour  l’execution  de  cette  promesse  qu’il  leur  avoit 
faite  en  general,  qu’il  leur  dit  encore:  Quœcumque 
alligaveritis(3).  Mais  auquel  des  autresdit-il  en  parti- 
culier : Pasce  oves  meas (4)? Ce  fut  leseulS.  Pierre  qui 
receut  cette  charge  : ils  furent  tous  égaux  en  l’aposto- 
lat; mais  quant  à la  dignité  pastorale,  S.  Pierre  seul 
en  a eü  l’institution  : Pasce  oves  meas.  Il  y a d’autres 
pasteurs  dans  l’Eglise,  chacun  doit  pascere  gregem 
qui  in  seesf(5),commeditS.  Pierre.  Ou  celuy,  in  quo 
eum  posait  Spiritus  sanctus,  selon  S.  Paul  (6);  mais, 
cui  cnirn,  non  dico  episcoporum,  sed  etiam  apostolo- 

(l)Epist.  adjubaianum,  pag.  i3a,  edit.  Ralux. 

(a)  Joao.  XX,  ai,  aa.  — (3)  Malt.  XVIII.;  18.  f 
(4)  Joan.XXl,  18.  —(5)  I.  Pet.  V,  a.  — (6)  Ac«.  XX,  18. 
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rum  sic  absolu  te,  sic  indiscrète,  dit  S.  Bernard  ( 1),  totæ 
commisses  sttnl  oves?  pasce  oves  meas.  Que  ce  soit  à 
S. Pierre  à qui  ces  paroles  s’adressent,  je  m’en  rap- 
porte à la  sainte  Escriture  ; ce  n’est  que  S.  Pierre 
qui  s’appelle  Simon  Joannis  ou  Jouas;  ( car  l’un 
vaut  l’autre,  et  Jona  11’est  que  l'abrégé  de  Joannah ) ; 
et  afin  que  l’on  sçache  que  ce  Simon  Joannis  est  le 
mesme  que  S.  Pierre:  S.  Jean  atteste  que  c’estoit 
Sitnqrt  Petrus,  car  il  récité  : Dicit  Jésus  Simoni  Po- 
tro,  Simon  Joannis  dilujis  me  plus  Itis?  C’est  donc 
S.  Pierre  auquel  en  particulier  nostre  Seigneur  dit: 
Pasce  oves  meas.  Et  tout  de  mesme  que  nostre  Sei- 
gneur en  cette  parole  met  S.  Pierre  à part  des  autres, 
quand  il  le  met  en  comparaison,  diliqis  me:  Voilà 
S.  Pierre  d’un  costé,  plus  bis;  voilà  les  apostres  de 
l’autre;  et  quoique  tous  les  apostres  n’y  fussent  pas, 
si  est-ce  que  les  principaux  y estoient,  S.  Jacques, 
S.  Jean,  S.  Thomas,  et  autres  (2).  Prenez-v  garde,  ce 
n’est  que  S.  Pierre(J)qui  futfasché  de  cette  demande, 
ce  n'est  que  S.  Pierre  auquel  la  mort  est  prédite. 
Quelle  occasion  donc  de  doutersi  c’està  luy  seul  à qui 
s’addresse  celte  parole,  Pasce  oves  meas:1  puisqu’elle 
est  lice  à toutes  les  precedentes  en  fil  de  discours. 

Or  qui  peut  nier  que  repaistre  les  brebis,  ne  soit 
avoir  la  charge  du  troupeau?  Cela  se  justifie  très 
clairement;  car  avoir  la  charge  de  paistre  les  brebis, 
n’est  rieu  moins  que  d’estre  pasteur  et  berger.  Les 
bergers  ont  pleine  puissance  sur  les  brebis;  non 

(1)  Rem.  lib.  II  de  Contid.  c vm,  pag  4I2>  ,om-  1- 

(i)  Joan.  XXI,  a.  — (3)  Jbid.,  17. 
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seulement  ils  les  conduisent  au  pasturage,  mais  le» 
les  ramènent,  les  appellent,  les  rassemblent,  les 
gouvernent,  les  tiennent  en  crainte,  les  chastient, 
et  les  deffendent.  En  l’Escriture,  régir  et  paistre  le 
peuple,  se  prend  pour  une  mesme  chose,  comme 
il  est  aisé  de  voir  en  Ezechiel  (i)  au  deuxiesnte  des 
rois  (a),  et  en  plusieurs  endroits  des  pseaumes.  Dans 
le  deuxiesme  pour  Pascere,  nous  avons,  Hegere,  re- 
ges  eos  in  virgàferreà  (3).  Et  de  fait,  entre  régir  et 
paistre  les  brebis  avec  une  houlette  de  fer,  il  n’y  a 
pas  de  différence;  au  pseautneXXll,  Dominas  régit 
me  (4):  cela  veut  dire,  il  me  gouverne  comme  pas- 
teur. David  fut  eslu  roy,  et  voicy  comme  il  en  parle  : 
Pascere  Jacob  Servum  suum,  et  Israël  hereditatem 
snam,  et  pavit  cos  in  innocentià  cordis  sui  (5).  C’est 
tout  de  mesme  que  s’il  djsoit:  liegere , gubernare, 
præcsse.  C’est  en  ce  mesme  sens  que  les  peuples  sont 
appeliez  brebis  de  la  posture  de  nostre  Seigneur  (6). 
Ainsy  avoir  commandement  de  paistre  les  brebis 
chrestiennes,  n’est  autre  chose  que  d’en  estre  le  re- 
gent  et  le  pasteur;  maintenant,  cela  supposé,  il  est 
aisé  de  voir  quelle  authorité  nostre  Seigneur  adonnée 
* à S.  Pierre,  par  ces  paroles:  Pasce  oves  meas;  car  à 
la  vérité  cette  charge  est  si  generale,  qu’elle  com- 
prend tous  les  fidelles,  de  quelle  condition  qu’ils 
soient;  et  le  commandement  est  si  particulier, qu’il 
ne  s’addresse  qu’à  S.  Pierre  ; de  telle  sorte,  que  qui 
veut  avoir  cet  honneur  d’estre  brebis  de  nostre  Sei- 

(i)  Ezech.  XXXIV,  3i.  — (i)  II.  Reg.  V,  î,  — (3)  Ps.  II, g.  . 

(4)Ps.  XXII,  i.—  (5)Ps.  T.XXV'II,  71. — (6)  Ps.  LXXUI,  1 ; XCJV,  7. 
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gneur,  il  faüt  qu’il  reconnoisse  S.  Pierre,  ou  celuy 
qui  tient  sa  plaee,  pour  son  bercer.  Si  me  amas,  (lit 
S.  Bernard  ^i),  Si  me  amas,  Petre,  pasce  oves  meas. 
Quas  ? illius  vel  illius  populos  civitatis,  aùt  recjionis, 
aut  certè  regni?  oves  meas,  inquit.  Cui  non  plénum , 
non  désignasse  aliquas,  sed  assignasse  omncs?  nihil 
excipitur,  ubi  dislinguitur  nihil.  Et  fortè  présentes 
cæteri  comliscipuli  étant,  cnm  lommittens  uni,  imita- 
tcm  omnibus  commendaret  in  uno  grege  et  uno  pas- 
tore,  secundum  illtul:  una  est  cohtmba  mea,  for- 
mosa  mea,  pérfecta  mea;  ubi  imitas,  ibi  perfectio. 

Quanti  nostrc  Seigneur  disoit,  cognosco  oves 
meas (2),  il  l’entendoit  de  toutes:  quand  il  dit,  pasce 
oves  meas,  il  l’entend  encore  de  toutes.  Et  qu’est-ce 
dire  autre  chose,  pasce  oves  meas,  sinon  luy  dire,  ayez 
soin  de  mon  bercail,  ou  de  ma  bergerie, ou  de  mon 
parc  et  de  mon  troupeau?  Or  si  nostre  Seigneur  11’a 
qu’un  troupeau , il  est  donc  totalement  sous  la  charge 
de  S.  Pierre;  et  en  effet,  s’il  luy  a dit:  Repais  mes  bre- 
bis;,  ou  il  les  luy  recommandoit  toutes,  ou  quelques- 
unes  seulement?  S’il  n’en  recommandoit  que  quel- 
ques-unes, et  quelles  je  vous  prie?  n’eust-ce  pas  esté 
ne  luy  en  recommander  aucune,  de  luy  en  recom- 
mander seulement  quelques-unes,  sans  luy  dire  les- 
quelles, et  luy  donner  en  charge  des  brebis  incon- 
nues? Si  toutes  luy  sont  recommandées,  comme  la 
parole  le  porte,  il  s’ensuit  qu’il  a esté  le  general  pas- 
teur de  toute  l’Eglise,  et  la  chose  va  bien  ainsi  sans 

(i)Bemard.  de  Consi Jeratione , lib.  il , rap.  vm,  pag.  4>->,  tom.I, 
edit.  Beuediet.  1C90.  — (a)  J<>.in.  X,  14  et  *eq. 
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doute;  c’est  l’interprétation  ordinaire  des  anciens, 
c’est  l’execution  ordinaire  de  ses  prômesses:  niais  il 
y a un  grand  mystère  en  cette  institutioii,  que  nostre 
S.  Berpard  (i)  ne  veut  pas  que  j oublie,  l’ayant  pris 
pour  guide  en  ce  point;  c’est  que  trois  fois  nostre  , 
Seigneur  luy  commande  de  faire  office  de  pas- 
teur, en  luy  disant,  >°  Pasce  agnos  meos;  2°  ovi- 
culas  ; 3°  ave  s.  Non  seulement  afin  de  rendre  cette 
institution  plus  soremnellc,  mais  encore  pour  mon- 
trer qu’il  luy  donnoit  en  charge  non  simplement  les 
peuples,  mais  les  pasteurs  et  les  apostres  mesmes, 
qui  comme  des  brebis  ont  nourry  les  agneaux  et  les 
brebiettes,  et  leur  ont  fait  office  de  meres.  Cecy  ne 
fait  rien  contre  cette  vérité,  que  S.  Paul  et  les  autres 
apostres  ont  repu  beaucoup  de  peuples  de  la  doc- 
trine evangelique;  car  estant  tous  sous  la  charge  de 
S.  Pierre,  ce  qu’ils  ont  fait  luy  revient  à gloire, 
comme  l’honneur  de  la  victoire  à un  general,  quoy 
que  les  capitaines  ayent  combattu.  II  est  vray  que 
S.  Paul  reçeut  la  main  d’association  de  S.  Pierre , 
car  ils  estoient  compagnons  en  la  prédication  ; mais 
S.  Pierre  estoit  plus  grand  que  luy  en  l’office  pasto- 
...  * ral  : comme  les  chefs  appellent  les  soldats  et  les  ca- 
pitaines pour  compagnons,  ainsi  S.  Paul  estoit  ap- 
pelé apostre  des  Gentils  (2),  et  S.  Pierre  des  Juifs  (3), 
non  pas  pour  diviser  le  gouvernement  de  l’Eglise, 
ny  pour  s’empescher  l’un  ou  l’autre  de  convertir  les 
Gentils  et  les  Juifs  indifféremment,  mais  pour  leur 

(1) Bernard,  de  Consid.  lib.  H,  cap.  vui. 

(a)  Act.  IX,  1S.  — (3)  Ibid.,  XV,  7. 
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assigner  les  quartiers  où  ils  dévoient  principalement 
travailler  à la  prédication,  afin  que  chacun  atta- 
quant de  sou  costé  l’impiete  des  hommes,  le  monde 
fust  plutôt  remply  du  son  de  l’Evangile. 

On  ne  peut  dire  sans  injure,  que  S.  Pierre  ne 
connut  pas  que  les  Gentils  deussent  appartenir  à la  a 

bergerie  de  nostre  Seigneur,  qui  luy  estoit  commise; 
car  ce  qu’il  dit  au  bon  Cornélius:  In  venta  te  com- 
peri,  quia  non  est  personarum  acceptor  Detis:  sed 
in  omni  gente,  qui  timet  eum,et  operatur  Justifiant, 
aceeptus  est  ilii  (i);  n’est  autre  chose,  que  ce  qu’il 
avoit  dit  long-temps  auparavant:  Omnis,  quicum - 
que  invocaverit  nomen  Dommi,  salvus  erit  (a).  Et  cela 
est  conforme  à la  predtcatiou  qu’il  avoit  luy’-mesme 
explique'e  : In  seminetuo  benedicenlur  amnes famitiœ 
terrœ  (3).  Quoy  qu’il  ne  fust  pas  asseure  du  temps 
auquel  il  falloit  commencer  la  réduction  des  Gen- 
tils, il  n’ignoroit  pas  la  sainte  parole  du  Fils  de  Dieu: 

Eritis  mihi  testes  in  Jérusalem,  et  in  omni  Judæà , et 
Samariâ,  et  usepie  ad  ultimum  terre?  Ny  celle 
de  S.  Paul  : Vobis  oporlebat  primùm  loqui  verbum 
Dei:  sed  quoniam  repellitis  illud,...  eçce  convcrlimur 
ad  gentes  (5).  Joignons  à cela,  que  nostre  Seigneur  * r 
avoit  desja  ouvert  le  sens  des  apostres  en  l’intelli- 
gence de  l’Escriture,  quand  il  leur  dit-,  que:  0/>or» 
tebat,  prœdicari  in  nomine  ejus  pœnilentiam...  et  re- 
missionem  peccatorum,  in  omîtes  génies,  insipienti - 
bus  ab  Jeivsolymâ  (6).  Peut-on  nier  que  lès  apostres 

(i  ) Act . X , 34 , 35.  — (a)  4W. , Il , » i . — (3)  fhi<L , III , a5,  ■ 

'4)  Ibid.,  1,8.-  t S) Ibid.,  XIII,  46.  w-  (6)  Uc.  XXIV,  47. 
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n’ayent  fait  des  diacres  avec  le  commandement  de 
S.  Pierre,  aux  actes  des  apostres?  car  S.  Pierre  y es- 
tant, autliorisoit  cet  acte(t):  S’ils  ont  ordonne’  des 
prestres  et  des  evesques  en  son  absence,  on  répond 
qu’ils  avoient  une  pleine  administration  en  l’Eglise 
sous  l’authorité  pastorale  de  S.  Pierre.  Il  ne  sert  rien 
de  dire  que  les  apostres  envoyèrent  Pierre  et  Jean 
en  Samarie  (2);  le  peuple  envoya  bien  Phinées, 
grand  prestre  et  supérieur,  aux  enfans  de  Ruben  et 
de  Gad  (3);  et  le  centurion  en  l’Evangile  envoya  les 
anciens  et  principaux  des  Juifs,  qu’il  estimoit  plus 
que  luy-mesme  : ainsi  S.  Pierre  se  trouva  au  conseil , 
et  luy-mesme  consentit  et  authorisa  sa  mission  pro- 
pre. Mais  les  ministres  font  sonner  bien  haut  que 
S.  Paul,  a repris  en  face  S.  Pierre  (4);  que  fait  cela? 
qui  ne  sçait  qu’il  est  permis  au  moindre  de  repren- 
dre le  plus  grand,  et  de  l’admonester,  quand  la 
charité  le  requiert?  Témoins  nostre  S.  Bernard  en 
ses  livres  de  la  considération,  où  il  instruit  si  chari- 
tablement un  pape.  Et  sur  ce  propos  le  grand  S.  Gré- 
goire dit  ces  paroles  toutes  dorées:  Seque  etiam  mi- 
nori  fratri  ad  consensum  dédit,  atque  in  eàdetn  re 
factus  est  sectator  minoris  sui,  ut  etiam  in  lioc  præi- 
ret:  quatenüs  qui  primus  erat  in  aposlolatûs  culmine,  • 
esset  primus  in  humilitate  (5). 

(1)  Act.  VI,  6.  — (a)  Ibid.,  VIII,  14. 

(3)  Le  grand-prêtre,  dans  l’ancienne  loi,  pouvoit  être  jugé  par  le 
Sanhédrin,  et  de'pendoit  de  ce  tribunal  suprême.  Misrlma,  tom.  IV, 
de  Synedriis,  cap.  I,  sect.  IV  h senatu  sacerdos  judicatur. 

(4)  Ad  Gai.  II,  11. — (5)Greg.  Magn.  iuEzech.  lib.  II,  pag.  i368, 
tom.  I,  edit.  Benedict. 
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DISCOURS  XXXIV. 

LA  TROISIESME  ET  QUATR1ESME  EXCELLENCE 
DE  S.  PIERRE. 

il  est  confirme  en  la  foy,  et  reçoit  le  pouvoir  de  confirmer  la  l'oy 
des  fidelles.  ( Bellarm . 3.  Controv.  general,  lib.  I , cap.  19,  20,  ai.) 

Grand  fut  asseurement  le  privilège  de  S.  Pierre  ; je 
vous  demande  auquel  des  autres  a dit  le  Fils  de  Dieu  : 
Ego  rogavi  pro  te,  Petre,  ut  non  deficiat  fides  tua, 
et  tu  aliquando  convenus , confirma  fratres  tuos  (1). 
Certes  voicy  deux  privilèges  de  grande  conséquence; 
nous  ne  lisons  point  que  nostre  Seigneur  qui  devoit 
maintenir  la  foy  en  son  Eglise,  ait  prié  pour  la  foy 
d'aucun  des  autres  apostres  en  particulier,  mais  seu- 
lement pour  celle  de  S.  Pierre,  comme  chef  de  l’E- 
glise; car  quelle  autre  raison  pourroit-oû  alléguer  en 
cette  prérogative?  Expetivit  vos  Sallianas,  tous  tant 
que  vous  estes;  ego  aulem  rogavi  pro  le.  N’est-ce  pas 
le  mettre  luy  tout  seul  en  compte  pour  tous,  comme 
chef  et  conducteur  de  toute  la  troupe?  Mais  qui  ne 
void  combien  cecy  est  convainquant? Regardons,  je 
vous  prie,  ce  qui  précédé,  et  nous  y trouverons  que 
nostre  Seigneur  avoit  déclaré  à ses  apostres,  qu’il  y. 
en  avoit  un  entre  eux  plus  grand  que  les  autres  : Qui 
major  est  inter  vos,  et  qui  prœcessor  (2 ).  Et  tout  d’un 
train , nostre  Seigneur  luy  dit  que  l’adversaire  cher- 
choit  de  les  cribler  tous  tant  qu’ils  estoient  et  néant- 
moins  qu’il  avoit  prié  pour  luy  en  particulier,  afin 

(1)  Luc.  XXII.  3a  — (a)  Ibid. , 26. 
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que  la  foy  ne  manquast  point  en  sa  personne.  Or, 
je  vous  prie,  eette  grâce  si  particulière,  qui  ne  fut 
pas  commune  aux  autres,  témoin  S.  Thomas,  ne 
montre-t-elle  pas  clairement  que  S.  Pierre  estoitee- 
1 il  y-là!  Qui  major  erat  inter  eos?  Tous  sont  tente/., 
et  on  ne  prie  que  pour  luy  seul,  les  paroles  sui- 
vantes rendent  tout  cecy  évident  (1);  quelque  pro- 
testant pourrait  ajouster,  que  Jesus-Christ  a prie 
effectivement  pour  S.  Pierre  en  particulier;  mais 
pour  quelque  autre  motif,  que  l’on  peut  imaginer 
(car  l'imagination  fournit  tousjonrs  assez  de  pré- 
textes à l’opiniastreté;)  mais  onne  peut  donner  autre 
bonne  raison  , sinon  qu’il  estoit  chef  des  autres,  et 
que  la  foy  des  autres  fut  maintenue  en  leur  commun 
pasteur,  afin,  messieurs,  que  aliquando  convenus 
conjirinetfratres  suos.  Il  prie  donc  pour  S.  Pierre, 
comme  pour  le  confirmateur  et  l’appuy  des  autres; 
et  n’est-ce  pas  le  déclarer  le  chef  des  autres  apostres? 
On  ne  sçauroit  à la  vérité  donner  ce  commande- 
ment à S.  Pierre,  de  confirmer  ses  freres  (qui  sans 
doute  represeutoient  toute  l’Eglise)  qu’on  ne  le  char- 
, geast  d’avoir  soin  de  leur  croyance;  car  comment 
pourroit-on  mettre  ce  commandement  en  effet,  sans 
donner  la  puissance  de  prendre  garde  à la  foiblesse 
ou  à la  fermeté  des  autres,  pour  les  affermir  et  les 
rassurer?  n’est-ce  pas  le  dire  et  le  redire  encore  une 
fois,  fondement  de  l’Eglise?  S il  appuyé,  s’il  rassure, 
s’il  affermit,  et  s’il  confirme  les  pierres  mesmes  fon- 

(l)  Foyc:  sur  tout  ccci  la  défense  du  clergé  de  France,  par  Ros- 
suci;  édition  de  Versailles,  tom.  XXXt,XXXll,  XXXIII. 
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dame» taies,  comment  n’affermira-t-il  pas  tout  le 
reste?  S’il  a charge  de  soustenir  les  colonnes  de  l’E- 
glise, comment  ne  soustiendra-t-il  pas  tout  le  reste 
du  bastiment?  S’il  a charge  de  repaistre  les  pasteurs, 
ne  sera-t-il  pas  souverain  pasteur  luy-mesme?  Le 
jardinier  qui  void  les  ardeurs  du  soleil  continuelles 
sur  une  jeune  plante,  pour  la  préserver  de  la  séche- 
resse qui  la  menace,  ne  porte  pas  de  l’eau  sur  cha- 
que branche,  il  se  contente  de  bien  tremper  et 
mouiller  la  racine,  et  croit  que  tout  le  reste  est  en 
asseurance,  parce  que  la  racine  va  dispersant  l’hu- 
meur à tout  le  reste  de  la  plante.  Ainsi  nostre  Sei- 
gneur ayant  planté  cette  sainte  assemblée  de  ses  dis- 
ciples, pria  pour  le  chef,  et  arrosa  cette  racine,  afin 
que  l’eau  de  la  foy  vifve  ne  manquast  point  à celuy 
qui  devoit  en  assaisonner  tout  le  reste,  et  que  par 
l’entremise  du  chef,  la  foy  fust  tousjours  conservée 
en  l’Eglise.  Il  prie  donc  pour  S.  Pierre  en  particulier, 
mais  au  profit  et  utilité  generale  de  toute  l’Eglise. 

Avant  que  je  finisse  ce  discours,  je  veux  vous  aver- 
tir que  S.  Pierre  ne  perdit  pas  la  foy  quand  il  nia 
nostre  Seigneur  ; ce  fut  la  seule  crainte  qui  luy  fit 
desavouer  ce  qu’il  croyoit:  ainsi  il  ne  s’oublia  pas 
en  la  foy  formellement,  mais  en  la  confession  exté- 
rieure de  la  foy;  il  croyoit  en  son  cœur,  mais  il  par- 
loil  niai  de  sa  bouche  et  ne  confessoit  pas  ce  qu’il 
croyoit;  aussi  n’estoit-il  pas  alors  confirmé  dans  la  foy, 
comme  il  fut  du  depuis,  pour  justifier  la  parole  de 
Jésus-Christ  : Et  lu  aliquando  convenus , confirma 
fralres  luos. 
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C1NQUIESME  EXCELLENCE. 

S.  Pierre  est  le  pere  des  clirestiens,  et  néant  moins  il  est  serviteur 
cp  l’Eglise  de  Dieu  (i). 

Il  faut  enfin  supposer  ce  que  nous  avons  dit,  qu’il 
faut  un  serviteur,  un  dispensateur  general,  un  gou- 
verneur et  un  major-doine  en  la  maison  de  nostre 
Seigneur.  C’est  pour  cela  mesme  que  S.  Pierreuse 
peut  glorifier  de  ces  paroles.  O Domine!  ego  servus 
tuus,  non  seulement  servus,  mais  il  est  serviteur 
doublement:  Quia  qui  benè preesunt,  duplici  honore 
digni  sunt.  Non  simplement  serviteur,  mais  encore 
le  fils  de  l’Eglise,  qui  est  la  servante-de  Jésus-Christ: 

Et  filius  ancillœ  liicc.  Quand  un  seigneur  a quelque 
serviteur  de  grand  mérité,  c’est  à celuy-là  que  le 
maistre  se  confie  davantage,  il  luy  remet  volontiers 
les  clefs  de  sa  maison  : ainsi  c’est  avec  raison  qu’on 
introduit  S.  Pierre,  disant  ces  paroles  : O Domine 
quia  ego  servus  tuus;  car  il  est  le  bon  et  fidclle,  à qui 
comme  à un  serviteur  d’elite,  le  Maistre  souverain 
a remis  les  clefs  de  son  Eglise  -.Ettibidabo  claves,  etc. 

S.  Luc  nous  montre  bien  que  S.  Pierre  ést  ce  ser- 
viteur; car  après  avoir  raconté  que  nostre  Seigneur 
avoit  dit  par  avertissement  à ses  disciples  : Beati  servi, 
quos  cum  veneril  Dominus,  invenerit  vigilantes:  ' 

(i)  Ce  chapitre  estoit  hors  de  ranp  dans  le  manuscrit , et  nous  l'a- 
vons restitué  en  ce  lieu,  où  il  continue  la  mesme  matière  des  ex- 
cellences de  S.  Pierre.  [Note  du  premier  éditeur . ) 
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amen  dico  vobis,  qu'od prœcinget  se,  elfaciet  illos  dis - ' 
cumbere,  et  transiens  ministrabit  illis  (i).  S.  Pierre 
seul  interrogea  icy  nostre  Seigneur  : Ad  nos  dicis 
banc parabolam,  an  et  ad  omnes?  Nostre  Seigneur  ré- 
pondant à S.  Pierre  ne  dit  pas,  qninam  pulas  erunt 
fidèles,  comme  il  avoit  dit:  Beali  servi ; mais,  quis 
pulas  est  fidelis  et  prudens  dispensalor,  quem  con- 
stituit  Dominus  supra  familiam  suam,  ut  det  illis  in 
tempore  trilici  mensuram ? Et  de  fait,  Theophilacte  (2) 
nous  apprend  icy  que  S.  Pierre  fit  cette  demande, 
comme  ayant  la  supresme  charge  de  l’Eglise;  et 
S.  Ambroise,  livre  VH,  sur  S.'Luc  (3),  dit  que  les 
premières  paroles,  Beati,  s’entendent  de  tous;  mais 
les  secondes , Quis  putas?  s’entendent  des  evesques, 
et  beaucoup  plus  proprement  du  souverain  pontife 
qui  est  nostre  Seigneur,  selon  S.  Paul,  qui  répond 
à S.  Pierre,  comme  voulant  dire,  ce  que  j’ay  dit  en 
general  appartient  à tous,  mais  à toy  particulière- 
ment; car  qui  penses-tu  estre,  sinon  \e  serviteur  pru- 
dent et  fiulelei  Et  de  vray,  si  nous  voulons  un  peu 
éplucher  cette  parabole,  qui  peut  estre  le  serviteur 
qui  doit  donner  le  pain,  sinon  S.  Pierre,  auquel  la 
charge  de  nourrir  les  autres  a este  donnée?  Pasce 
oves  meas. 

(4)  Quand  le  maistre  de  la  maison  va  dehors,  il 
a coutume  de  donner  les  clefs  au  major-dome  et 

(i)  Luc  XII,  3y. 

(1)  Ocu  curam  omnium  liabens,  coi  jam  conrreclita  Ëcdesia. 
Theophilaet.  Comment,  in  cap.  XII,  Luc.  pag.  4r5,  edit.  i63i. 

(3)  Pag.  i43j,  tom.  I,  ed.  BB.  — (4)  Voyez  ci-dessus,  ch.  XXXI  . 
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économe;  et  je  vous  prie,  n’est-ce  pas  à S.  Pierre  ^ 
auquel  nostre  Seigneur  a dit:  Tibi  dabo  claves  regni 
cœlorum?  En  l’absence  du  maistre  principal,  tout 
se  rapporte  au  gouverneur,  et  le  reste  des  officiers 
s’appuye  sur  luy  quant  à l’authorité,  comme  tout 
l’edifice  sur  le  fondement;  ainsi  S.  Pierre  est  appelle 
la  pierre  sur  laquelle  l’Eglise  est  fondée.  Voilà  le 
pore  de  famille  et  le  pere  des  peres  : voila  la  pierre 

del’authorité.  Tu  es  CephasÇi), et  super  liane  Petram. 

Or  est- il  que  Cepbtts  veut  dire  en  syriaque  une 
pierre,  aussi  bien  qu’en  hebreu;  mais  l’interprete 
latin  a dit  ( Pclrus ) pour  ce  qu’en  grec  il  y a (n.‘Tf«) 
qui  veut  aussi  bien  dire  Pierre,  comme  Pelra.  Nostre 
Seigneur  en  S.  Matthieu,  ch.  VH,  nous  enseigne 
que  l’homme  sage  fait  sa  maison  et  la  fonde  sur  le 
rocher,  supra  petram.  En  quoy  le  diable  pere  du 
mensonge,  et  singe  de  nostre  Seigneur,  a voulu 
faire  une  certaine  imitation  en  fondant  sa  malheu- 
reuse heresie,  principalement  dans  un  diocese  de 
S.  Pierre  (2),  et  dans  une  rochelle. 

De  plus,  nostre  Seigneur  demande  en  son  Eglise, 
que  le  serviteur  soit  prudent  et  fidele.  S.  Pierre  a 
possédé  par  privilège  ces  deux  conditions  ; car  ha 
prudence  ne  luy  a pu  manquer,  puisque  ny  la  chair , 
ny  le  sang  ne  le  gouvernaient  point,  mais  la  révéla- 
tion du  Pere  celeste.  La  fidelité  non  plus  ne  luy  pou- 
voir faillir,  puisque  nostre  Seigneur  asseure:  Petre, 
rogavi  pro  te,  ut  non  defieiat  fides  tua.  Et -il  faut 

(0  Cette  explication  de  Cephas  se  trouve  ci-dessus,  chap.  XXX. 

• (a)  La  cathédrale  de  Genève  étoit  dédiée  à S.  Pierre. 
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croire  qu’en  cecy  Jesus-Christ  exauditus  est  pro  sud 
reverentià  (i),  de  quoy  il  donne  un  bon  témoignage, 
quand  il  ajouste:  Et  tu  aliquandb  convenus,  con- 
firma finîtes  tuos,  comme  s’il  vouloit  dire  : J’ay  prié 
pour  toy,  afin  que  tu  sois  le  confirmateurdes  autres; 
m&is  pour  les  autres,  je  n’ay  prié  sinon  en  intention 
qu’ils  eussent  un  refuge  assuré  en  toy.  De  tout  cecy, 
nous  devons  inférer  que  puisqu’il  falloitquc  noslre 
Seigneur  abandonnast  un  jour  son  Eglise  de  sa  pré- 
sence corporelle  et  visible,  il  devoit  au  moins  luy 
commettre  un  lieutenant  et  un  vicaire  general  visible; 
celuy-cy  est  S.  Pierre,  qui  a le^ privilège  de  dy-e  : 
O Domine!  (/nia  e<jo  saints  tuus.  Vous  me  direz 
peut-estre  que  nostre  Seigneur  n’est  pas  mort,  qu’il 
est  tousjours  avec  son  Eglise,  et  l'aide  en  tout  et 
par-tout  de  sa  faveur  ; pourquoy  donc  inutilement 
luy  donner  un  vicaire?  Je  vous  réponds  que  n’es- 
tant pas  mort  effectivement,  mais  vivant  dans  le 
ciel,  il  n’a  pas  besoin  de  successeur,  mais  seulement 
d’un  vicaire;  et,  bien  loin  de  nier  qu’il  assiste  Vraye- 
ment  son  Eglise  en  tout  et  par-tout  de  ses  faveurs 
invisibles,  j’ajouste  qu’afin  de  ne  faire  pas  un  corps 
visible  sans  un  chef  visible  il  a voulu  encore  1,’as- 
sister  doublement  en  la  personne  d’un  lieutenant 
visible,  par  le  moyen  duquel,  outre  les  faveurs  in- 
visibles, il  conduit  continuellement  son  Eglise  d’une 
maniéré  convenable  à la  suavité  de  sa  disposition. 
Vous  me  direz  encore  qu’il  n’y  a point  d’autre  fonde- 
ment que  nostre  Seigneur,  en  l’Eglise  : Fundamen- 
(.)  Ucbr.  V,  7. 
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lum  aliud  nemo  pulest  ponere,  prœter  id  quodposilum 
est , quoil  est  Cltrislus  Jésus  ( i ).  .Te  vous  accorde  que 
tant  l’Eglise  militante,  que  la  triomphante,  sont  ap- 
puyées et  fondées  sur  nostre  Seigneur,  comme  sur 
le  fondement  principal;  mais  Isaïe  nous  a prédit 
qu’en  l’Eglise  d’icy  bas  on  devoit  avoir  deux  fonde- 
ment; c’est  au  chapitre  XXVIII:  Ecce  ego  mittam 
in  fimdamentis  Sion  lapident,  probalum,  ang nia- 
ient, preiiosum,  in  fundamenlo  fundatum.  Je  sray 
bien  qu’un  grand  personnage  l’explique  autrement; 
mais  il  me  semble  que  ce  passage  d’Isaïe  se  doit  di- 
recjement  interpréter,  sans  sortir  du  chap.  XVI  de 
S.  Matthieu  en  l’Evangile  d’aujourd’huy  (2).  Là  Isaïe 
se  plaignant  des  Juifs  et  de  leurs  prestres,  et  parlant 
en  la  personne  de  nostre  Seigneur,  de  ce  qu’ils  ne 
voudraient  pas  croire:  Manda,  remanda,  expecta, 
reexpecta,  et  le  reste  qui  s’ensuit;  puis  il  ajouste; 
Idcivcb,  liœc  dixil  Dominus ; et  partant  le  Seigneur 
a dit  : Ecce  ego  mittam  infundamenlis  Sion  lapidem, 
il  dit:  in fundàmentis,  pour  signifier  que  quoique 
les  autres  apostres  fussent  fondements  de  l’Eglise,  El 
munis  civitatis , dit  l’Apocalypse,  liabcnsfmdamenta 
duodecim,  et  in  eisduodecim nomina,  duodecim  apos- 
tolonnn  agni;  et  autre  part:  Fundati  super  funda- 
menta  prophelamm  et  aposlolorum,  ipso  summo  an- 
gulari  lapide  Cltrislo  Jesu ; et  le  Psalmiste  : Funda- 
menta  ejus  in  monlibus  sanclis:  mais  entre  tous,  s’il  y 

(1)  Voyez  le  rliap.  XXX. 

(?.)  Ce  lieu  fait  conjecturer  en  quel  temps  de  l’annce  le  saint 
evesque  escrivit  ce  traité.  ( Note  du  premier  éditeur.) 
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en  a un  lequel  par  excellence  et  supériorité  est  appelld 
pierre  et  fondement,  c’est  celuy  auquel  nostre  Sei- 
gneur a dit:  Tues  Cephas.  Il  est  lapis,  qui  vient  à ce 
lapidem,probatum.  Escoutez  S.  Matthieu  ; il  déclaré 
que  ndfetre  Seigneur  y jettera  une  pierre  eprouve'e. 
Or  quelle  preuve  voulez-vous  autre  que  celle-cy? 
Quem  dicunt  hommes  esse filium  Itominis P Question 
très  difficile,  à laquelle  S.  Pierre  expliquant  le  se- 
cret et  très  haut  mystère  de  la  communication  des 
idiomes,  repopd  si  pertinemment  que  rien  plus,  et 
confesse  qu’il  est  vrayement  pierre,  disant:  Tu  es 
Christus,  filius  Dei  vivi.  Isaïe  poursuit,  et  dit:  lapi- 
dera pretiosum.  Mais  escoutez  l’estime  que  nostre 
Seigneur  fait  de  S.  Pierre  : Bealus  es  Simon  Barjona. 
Le  prophète  ajouste:  ancjularern:  nostre  Seigneur 
11e  dit  pas  qu’il  fondera  une  seule  muraille  de  l’E- 
glise, mais  toute  l’Eglise  : Ecclesiam  meam.  Il  est 
donc  une  pierre  angulaire,  in  fundamcnlo  funda- 
lum;  c’est-à-dire  fonde'  sur  le  fondement;  mais  non 
pas  le  premier,  car  il  y aura  un  autre  fondement, 
ipso  summo  angulari  lapide  Christo  Jcsu.  Voilà 
comme  Isaïe  explique  S.  Matthieu,  et  S.  Matthieu 
Isaïe.  Je  n’aurois  jamais  fait  si  je  voulois  dire  tout 
ce  qui  me  vient  en  pensée  sur  ce  sujet.  Ce  qucj’ay 
dit  suffit  pour  le  présent. 


2 6l 


CONTROVERSES, 


DISCOURS  XXXVI. 

S1XIESME  EXCELLENCE  DE  S.  PIERRE. 

« 

Il  a laissé  des  successeurs  de  son  vicariat  qui  exerceron^son  pou- 
, voir  jusques  à la  fin  du  moude,  et  qui  ont  les  vrayes  marques 

de  la  succession. 

Dans  les  derniers  Discours  , j’ay  fortement  prouvé 
que  l’Eglise  catholique  estoit  une  monarchie  (t),  en 
laquelle  doit  estre  uu  chef  ministerial  qui  doit  gou- 
verner tout  le  reste;  et  de  la  s’ensuit  nécessairement 
que  ce  n’est  pas  S.  Pierre  seulement  qui  en  a esté  le 
chef;  mais  il  faut  de  plus  que,  comme  1 Eglise  n’a 
pas  manqué  par  la  mort  de  S.  Pierre,  l’auihorité  0 
d’un  chef  n’a  pas  du  manquer  à sa  charge;  autre- 
ment cette  Eglise  ne  seroit  pas  un  royaume  spirituel, 
ny  conservée  au  rang  où  son  fondateur  l’avoit  mise. 

(2)  Et  de  vray,  toutes  les  raisons  pour  lesquelles 
nostre  Seigneur  a voulu  mettre  un  chef  en  ce  corps 
mystique,  ne  demandoient  pas  tant  qu’il  y fust  en  ce 
commencement  ( où  les  apostres  qui  gouvernoient 
l’Eglise  estoient  saints,  humbles,  charitables,  ama- 
teurs d’unité  et  de  concorde),  qu’au  progrez  et  en 
la  suite  des  temps,  où  la  charité  s’estant  refroidie, 
chacun  s’aime  soy-mesme,  personne  11e  veut  se  te- 
nir au  sentiment  d’àutruy,  ny  subir  la  discipline. 

(1)  Ce  point  ne  paroist  pas  encore  prouvé  formellement,  sinon 
en  S.  Pierre,  mais  le  saint  le  montrera,  dans  la  partie  suivante,  fort 
amplement.  (Note  du  premier  éditeur.') 

(2)  Cette  raison  est  excellente. 
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Je  vou$  prie,  si  les  apostres  ( en  ce  commence- 
ment ou  le  Saint-Esprit  les  eclairoit  de  si  prez  ) es- 
taient si  fermes  et  si  puissans,  dans  la  grâce  du  mi- 
nistère, avoient  ncantinoius  besoin  d’un  confirma- 
teur  et  d’un  pasteur,  pour  leur  prescrire  l’ordre  et 
la  forme  de  leur  union;  combien  plus  maintenant 
l’Eglise  en  a-t-elle  nécessite  dans  un  temps  où  il  y 
a tant  d’infirmitez  et  de  foiblesses  parmy  les  mem- 
bres de  ce  corps?  La  raison  de  S.  Jerosme  est  bien 
plus  pressante  aujourd’huy,  et  plus  à désirer  qu’au 
temps  des  apostres  : Inter  duodecim  unus  eÜcjilur,  ut, 
capite  constituto,  scliismatis  tollalur  occasio.  La  ber- 
gerie de  Jesus-Christ,  qui  est  le  pasteur  invisible, 
doit  durer,  selon  la  sainte  parole,  jusquesà  la  con- 
sommation du  monde  en  unité  : l’unité  donc  d’un 
pasteur  visible  y doit  encore  durer.  Et  comme  cccy 
a esté  solidement  prouvé  cy-dessus,  il  s’ensuit  ma- 
nifestement que  S.  Pierre  doit  avoir  eu  des  succes- 
seurs, comme  il  en  a encore  présentement,  et  en 
aura  jusque»  à la  consommation  du  siecle  visible. 

Je  ne  fais  point  icy  profession  de  traiter  les  diffi— 
cultez  à fons  de  cuve,  il  me  suffit  de  marquer  quel- 
ques principales  raisons,  et  mettre  au  net  nostre 
creance.  Si  je  voulois  m’amuser  aux  objections  qu’on 
forme  sur  ce  point,  j’aurois  plus  d’ennuy  que  de 
peine;  car  la  pluspart  sont  si  legeres,  qu’elles  ne 
méritent  pas  qu’on  y perde  le  temps.  Voyons  quelles 
conditions  sont  requises  pour  succédera  une  charge; 
.c’est  là  le  point  essentiel,  qui,  bien  entendu,  suffira 

sans  doute  pour  répondre  à nos  adversaires,  et  eclair- 

’ «■ 
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cir  tout  ce  qu’ils  allèguent.  On  ne  succédé  qu’à  celuy 
qui  cede  et  qui  quitte  la  place,  soit  par  déposition, 
ou  par  la  mort;  ce  qui  fait  que  nostre  Seigneur  est 
tousjours  chef  et  souverain  Pontife  de  l’Eglise,  au- 
quel personne  ne  succédé,  parcequ’il  est  tousjours  vi- 
vant, et  n’a  point  cede'  ou  quitte  son  sacerdoce  pon- 
tifical , quoy  qu’il  l’exerce  en  partie  par  ses  ministres  et 
ses  serviteurs  en  l’Eglise  militante.  Excepte'  luy,  il  est 
indubitable  que  ses  ministres  et  lieutenans,  et  tous 
1 tant  qu’il  y a de  pasteurs  en  l’Eglise,  peuvent  ceder 
et  cedent,  soit  par  leur  déposition  ou  par  la  mort, 
qui  leur  font  quitter  leurs  offices  et  dignitez;  et  ce 
point  est  trop  clair  pour  employer  des  preuves  su- 
perflues. 

Cy-dessus,  nous  avons  montre’  que  S.  Pierre  a esté 
le  premier  chef  ministerial  de  l’Eglise  de  Dieu , et 
que  cet  office  et  dignité  ne  luy  a pas  esté  accordée 
pour  luy  seulement,  mais  pour  le  bien  et  le  profit 
de  toute  l’Eglise,  de  telle  sorte,  que  ce  doit  estre  un 
office  perpétuel  dans  le  gouvernement  de  l’Eglise 
militante!  mais  comment  seroit-il  perpétuel,  si 
* S.  Pierre  n’avoit  point  eu  de  successeurs:’  On  ne  peut 
pas  nier  que  S.  Pierre  n’est  plus  présentement  le 
pasteur  de  l’Eglise,  puisqu’il  n est  plus  vivant,  puis- 
qu’il n’est  plus  actuellement  en  l’Eglise  militante, 
ny  mesme  homme  visible;  qui  est  pourtant  une 
condition  requise  pour  exercer  le  ministère  en  l’E- 
glise visible,  lleste  à examiner  de  quelle  sorte  il  a 
fait  la  cession  et  quitté  son  pontificat;  si  c’est  par 
déposition  faite  entre  vifs,  ou  par  mort  .naturelle, 
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puis  on  verra  qui  luy  a succédé,  et  par  quel  droit. 

D’une  part,  personne  ne  doute  que  S.  Pierre  n’ait 
continue'  en  sa  charge  toute  sa  vie;  car  cette  parole 
de  nostre  Seigneur  : P a ace  ovcs  tneas,  luy  fut  non 
seulement  une  institution  en  cette  souveraine  charge 
pastorale;  mais  de  plus  ce  luy  fut  un  commande- 
ment absolu,  qui  n’avoit  point  d’autre  limitation 
que  le  terme  de  sa  vie,  non  plus  que  ces  autres  pa- 
roles : Prœdicate  Evangelium  omni  creaturœ  (t);  à 
quoy  les  apostres  s’employèrent  sans  intermission 
jusques  à la  mort.  Ainsi  durant  tout  le  temps  que 
S.  Pierre  vescut  en  cette  vie  mortelle,  il  n’eut  point 

’ de  successeur,  il  ne  déposa  point  sa  charge  de  luy- 

• mesme , n’y  n’en  fut  point  déposé  par  d’autres  per- 
sonnes , car  il  ne  le  pouvoit  estre  que  par  l’apostasie  « 
et  l’iieresie,  qui  n’eut  jamais  accez  chez  les  apostres, 
beaucoup  moins  dans  leur  chef;  ny  enfin  par  l’au- 
thorité  du  maistre  de  la  bergerie , ce  qui  ne  peut  luy 
estre  reproché  sans  supposition  et  calomnie. 

Ce  fut  la  main  seule  et  le  pouvoir  inévitable  de  la 
mort  qui  le  leva  de  cette  sentinelle,  et  le  démit  de 
ce  generalat , qu’il  exerçoit  comme  pasteur  ordinaire  #». 
sur  toute  la  domination  de  son  maistre;  mais  qui  suc- 
céda en  sa  place?  Certes  toute  l’antiquité  est  d’accord 
que  ce  fut  l’evesque  de  Rome,  avec  cette  forte  raison  : 

S.  Pierre  mourut  evesque  de  Rome,  par  conséquent 
l’evesché  de  Rome  fut  le  dernier  siégé  de  ce  pre-» 

• mier  chef  de  l’Eglise;  ainsi  l’evesque  de  Rome,  qui 
fut  subrogé  après  la  mort  de  S.  Pierre,  succéda  au 
- t (i)  Maie.  XVI,  14. 

• V 
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vicariat  du  chef  de  l’Eglise,  et  prit  de  luy  la  mesme 
qualité'  de  chef  de  l’Eglise.  Quelqu’un  pourra  nous 
dire  qu’il  succéda  peut-estre  au  chef  de  l’Eglise,  au 
regard  de  Fevesché  de  Rome,  mais  non  pas  au  re- 
gard de  la  monarchie  de  ce  corps  total.  Mais  celuy- 
cy  devroit  nous  montrer  que  S.  Pierre  eut  deux  sieges, 
dont  l’un  fut  pour  Rome  simplement,  et  l’autre  pour 
l’univers,  ce  qui  11’est  point.  11  eut  bien  à la  vérité 
un  siégé  en  Antioche;  mais  celuy  qui  fut  après  luy 
en  cette  Eglise  n’eut  pas  le  vicariat  general,  parce- 
que  S.  Pierre  vescut  long-temps  après,  et  n’avoit  pas 
déposé  sa  charge;  au  contraire,  ayant  choisi  Rome 
pour  estre  son  siégé  de  résidence,  il  y mourut  eves- 
que;  et  celuy  qui  luy  succéda  fut  son  successeur 
, simplement,  et  s’assit  en  son  siégé,  qui  estoit  le  siégé 
general  de  tout  le  monde,  et  de  Fevesché  de  Rome 
en  particulier;  si  bien  que  l’evesque  de  Rome  de- 
meura lieutenant  de  Jesus-Christ  en  l’Eglise,  et  suc- 
cesseur de  S.  Pierre  en  tout  son  office.  Ce  que  je  vay 
prouver  daps  le  discours  qui  suit , si  solidement  que 
nos  ennemis,  ce  me  semble,  n’auront  rien  a re- 
r partir. 


DISCOURS  XXXVII. 

Que  l’cvesque  de  Rome  est  le  vray  successeur  de  S.  Pierre,  et  le 

chef  de  l’Eglise  militante.  ( Bcllarm . 3.  Controv.  general,  lib.  H.) 

\ 

„ Estant  donc  assuré  que  S.  Pierre  a esté  evesque  de 
Rome  (i),  et  qu’il  est  mort  à Rome,  quoique  quel- 

(l)  Tout^l’antiquité  est  d’accord  sur  ce  point;  et  les  protestants 
les  plus  instruits  ne  le  contestent  pas.  Voyez  Pierre-François  Fog- 
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ques  uns  de  nos  adversaires  osent  nier  qu’il  ait  ja- 
mais estd  à llorne.  Les  autres  disent  que  s’il  y a este', 
il  n’y  est  pas  mort;  mais  je  n’ay  point  de  quoy  me 
mettre  en  peine  de  combattre  toutes  ces  négatives 
par  le  menu,  puisque  quand  j’auray  bien  prouvé 
que  S.  Pierre  a esté,  et  est  mort  evcsque  de  Rome, 
j’auray  suffisamment  de  quoy  prouver  que  l’évesque 
romain  est  le  successeur  de  S.  Pierre,  et  le  chef  de 
J’Eglise.  Pour  cela,  toutes  mes  raisons  et  mes  té- 
moins portent  en  des  termes  exprez,  que  l'evesque 
de  Rome  a véritablement  succédé  à S.  Pierre,  ce  qui 
est  de  mon  intention,  de  laquelle  par  une  abon- 
dance de  droit,  résultera  une^fès  claire  certitude,  que 
S.  Pierre  a esté  à Rome,  et  qu’il  est  mort  à Rome. 

Je  vous  produits  pour  mon  premier  témoin  S.  Gle-  • 
ment,  disciple  de  S.  Pierre,  en  l’epistre  première  qu?il 
a escrite  ad lacobum fralrem  Domini[  1),  laquelle  est 
si  ancienne  et  si  authentique,  que  Rufin  en  a fait  la 
traduction  il  y a environ  douze  cents  ans,  où  il  dit 
ces  paroles:  Simon  Petrus,  apostolus  primus , regem 
sœculorum  usque  ad  Romance  urbis  nolitiam,  ut  etiam 
ipsa  salvaretur,  invexit ; hic  pro  pietate  pâli  volens, 
apprehensa  matiu  mea,  in  conventu  fratrum,  dixii, 
Clementem  hune , episcopum  vobis ordino,  cui  soli  meœ 

gini,  de  Roman o divi  Pétri  itinere  et  episcopalu  exeixitationes.  Flo- 
rence, 1741,111-4°. 

(1)  Clementina  epitome  de  gestis  Pétri , ad  Jacob.  Hieros . episcop. 
cap.  cxLv,png.  79a.  Jnter  opéra  patrum  apostoi.  edit.  Coielerii.  1698, 
tom.  I.  Cet  ouvrage  est  faussement  attribué  à S.  Clément.  Le  saint 
évêque  de  Genève  a mal  cité,  suivant  sa  coutume;  mais  il  ne  vaut 
pas  la  peine  de  rétablir  la  véritable  leçon  d‘un  livre  apocryphe. 
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prcedicationis  et  doctrinœ  calhedram  trado ; et  peu 
après,  Quarè  illi  trado  polestalem  liejandi  et  solrendi. 
Quant  H l’authorité  Je  cette  epistre , Damase* in  Pon- 
tificali,  en  la  vie  de  Glement,  en  parle  ainsi  : In  epis- 
lolâ , quœ  ad  Jacobum  scripta  est,  qualiter  Clemenli 
commissa  est  à beato  Pelro  Ecclesia , reperies  (j):  Ru- 
fin en  la  préface  sur  les  livres  des  reconnaissances  de 
S.  Clement,  en  parle  fort  honorablement,  et  dit  qu’il 
• l’a  voit  mise  en  latin,  et  que  S.  Clement  y donnoit  la 
preuve  de  son  institution;  Et  quod se  reliquerit  suc- 
cessorem  cathedra;  (2).  Ce  témoignage  montre  que 
8.  Pierre  a presché  à Rome,  et  qu’il  y fut  evesque  : 
car  s’il  n’y  eust  esté  evesque , comment  auroit-il  laissé 
à S.  Clement  une  chaire  qu’il  n’eust  point  possede'e? 

Je  produits  pour  second  témoin  S.  Irene'e , Maxi- 
nue et  anliquissimœ , et  omnibus  cognilœ,  à gloriosis- 
simis  duobus  apostolis  Petroet  Paulo  Romce  fundatœ 
et  constilutœ  Ecclesiæ,  etc.  Et  peu  après  il  dit:  Eu  ri- 
dantes igilur,  et  instruentes  beati  apostoli  Ecclesiam , 
Lino  episcopatum  administrandœ  Ecclesiæ  tradide- 
rant...  succedit  ei  et  Anaclelus;  post  eum  tertio  loco 
ab  apostolis,  episcopatum  sortitur  Clemens  (3). 

J’ay  pour  mon  troisiesme  témoin  Tertullien  au 
livre  des  Prescriptions;  voiey  comme  il  en  parle: 
Romanorum  Ecclesia  Clemenlem  à Pelro  ordinalum 
itidem  ( refert ) (4).  Etau  mesme  livre  : Félix  Ecclesia  ! 


(1)  Sacrosanct.  ronoil.  Labb.  ton).  I,  pag. 
(a)Oper.  Pat.  Apost.  torn.  I,  pag.  485. 

(3) Lib.  III,  t-ap.  ni,  pag.  17a,  edit.  Rcnodict. 

(4)  Cap.  xxxn,  pag.  332,  édition  de  Gourcy. 
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cui  lotam  doctrinam  apostolL  cuin  sanguine  suo , pro- 
Juderunt.  Il  parle  icy  de  P Eglise  romaine:  (Jbi  P drus 
passion  i Dominicæ  adasqualur^i).  N ous  voyez  par  là 
que  S.  Pierre  est  mort  à Rome,  et  qu’il  y a constitue 
S.  Clenient.  Si  bien  que  joignant  ce  témoignage  aux 
autres,  on  voiil  que  S.  Pierre  a este'  evesque,  et  qu’il 
est  mort  enseignant  et  siégeant  à Rome. 

Pour  mon  quatrième  témoin,  j’ay  S.  Cyprien,  en 
son  epistre  EYT,  ad  Corneliuru,  où  il  parle  en  cette 
maniéré  : Navigare  audent,  et  ad  Pétri  catliedram , 
atipie  adEcclesiam  principalem,  undè  unilas  sacerdo- 
talis  exorta est  (:»,).  Ce  pere  parle  de  l’Eglise  romaine. 

Eusebe  en  sa  Chronique,  en  l’an  quarante-quatre, 
en  dit  autant:  Peints  aposlotus,  uatione  Galibeus, 
Chrislianorutn  pontifex,  priants  citin  primiim  Anlio- 
cltcnam  Ecclesiarn  fundasset,  Romain  projiciscitur, 
ubi  Evangelium  prædicans  viginti  quimpie  annis, 
ciusdem  tir  bis  episcopus  persévérât  (3).  S.  Epiphane, 
heresie  •XXVll  (4). 

Dowlhteus,  in  sj  nopsi,  dit  ces  paroles:  Linus  pri- 
mus  post  Petnim  coryphœum  aposlolorum  Romœ fuit 
cpiscopus  (5).  Optât  Milevitain  : N égaré  non  putes. 


(1) Cap.  xxxiî,  pag.  338,  édition  de  Gourer. 

(2)  Pag.  80,  édit.  Ttaluzzi.  1 

(3)  Inter  opéra.  Ilierony.  fora.  VIII,  pag.  6G0,  edit.  Vcron.  Il  dit 
à peu  près  la  même  chose  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  liv.  I, 
cliap.  xiv,  pag.  41,  édition  de  Paris,  1678. 

(4)  Tom  I,  pag.  106,  edit.  Petav.  Etcnim  lîoniæ  primi  omnium 
Pctrus  et  Paulus  apostoli  pariter  atque  episcopi  lu  cru  ut.  Inde  Linus, 
Uun  Clcmeos. 

(5)  Pag.  274*  edit.  Romæ.  1 564 2 in-fpl. 
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scire  te  in  urbe  Romd  Pelvo  primo  cathedram  épis - 
copalem  esse  collntam , in  guâsederit  omnium  aposto- 
loruin  caput  Pctrus;  et  peu  aprez:  Sedil  prior  Pe- 
ints; cui  successit  Linus,  Lino  successif  Clemens  (1). 

S.  Jerosme  escrivant  au  pape  Dattiase  : Cum  suc-  • 
cessore  piscatoris,  et  diseipulo  crueis , loquor;  etjo 
beatitudini , tua;  id  est,  cathedra;  Pétri  cornmunione 
consociorfe).  S.  Augustin , en  l’epistre  CI  AV,  ad  ge- 
nerosum,  (lit  ces  paroles  : Pelro  successit  Linus;  Lino 
Clemens  (3).  Au  quatrième  concile  general  de  Calcé- 
doine, quand  les  légats  du  saint- siégé  voulurent 
. porter  leur  sentence  contre  Dioscore,  ils  s’expliquè- 
rent en  cette  façon  : Unde  sanctissimus  et  beatissimus 
archiepiscopus  magna:  et  senioris  Romœ,  per  nos,  et 
per  prœsentem'sanctam  sjnodum,  unà  cum  ter  Leatis- 
simo,  et  omni  lande  digno  B.  Pelro  aposiolo,  qui  est 
Pelra  et  crcpido  calholicœ  Ecclesiœ,  et  rectœ  ftdeifun- 
darnentum , nudayit  eum  làm  episcopatûs  digniiate, 
quàm  etiam  et  ab  omni  sacerdolali  alienavit  ministe- 
rio  (4).  Notez  un  peu  ces  mots,  que  le  seul  evesque  de 
Rouie  le  prive  par  ses  légats , et  par  le  concile  ; ils  joi- 
gnent l’evesque  de  Rome  avec  S.  Pierre;  car  ils  mon- 
trent que  l’evesque  de  Rome  tient  le  lieu  de  S.  Pierre. 

Le  synode  d’Alexandrie,  où  se  trouvaS.  Athanase, 
en  sa  lettre  à Félix  II,  dit  merveilles  à ce  propos;  et 
pntre  autres  choses  il  rapporte,  qu’au  concile  de 
Nicee  on  avoit  déterminé  qu’il  n’estoit  pas  loisible 

(#)  Lib.  II,  pag.  28,  edit.  Dupin.  — (2)  Tom.  IV,  edit.  BB. 

(3)  Pag.  120,  edit.  Bened.  — (4)  Act.  III.  Pag.  4^5.  ton».  IV.  sacio- 
*»nct.  concil.  studio  Philip.  Labb.  etc. 
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de  célébrer  aucun  concile  general , sans  l’authorité 
du  saint-siege  de  Rome;  mais  que  les  canons  qui 
avoient  esté  faits  à ce  sujet,  avoient  esté  bruslez  par 
le$  berniques  Ariens;  et  en  effet,  le  pape  Jules  I, 
dans  son  récit  dressé  contre  les  Orientaux,  en  faveur 
de  S.  Athanase,  ch.  II  et  ch.  III,  cite  deux  canons  du 

. A 

concile  de  Nicée,  qui  font  voir  cette  vérité.  Cet  cs- 
crit  de  Jules  I a esté  cité  par  Gratien  il  y a quatre 
cents  ans,  et  par  Isidore  il  y a neuf  cents  ans.  Le 
grand  Vincent  Lirinois  en  fait  une  honorable  men- 
tion il  y a environ  mille  ans.  Ce  que  je  dis,  par- 
ceque  tous  les  canons  du  concile  de  Nicée  ne  sont 
pas  aujourd’huy  en  existence,  n’en  estant  demeuré 
que  vingt;  mais  de  graves  autheurs  en  citent  plu- 
sieurs autres,  outre  les  vingt;  et  nous  devons  croire 
pour  assuré  ce  que  disent  ces  bons  peres  Alexandrins, 
alléguez  cy-dessus,  mais  la  malice  des  Ariens  eit  a 
fait  perdre  la  pluspart  (1). 

Pour  Dieu,  messieurs,  jcttons  l’œil  sur  cette  très 
ancienne  et  très  pure  Eglise  des  six  premiers  siècles, 
et  la  regardons  de  toutes  parts  : si  nous  la  voyons 
croire  fermement  que  le  pape  de  Rome  est  succes- 
seur de  S.  Pierre,  quelle  témérité  sera-ce  de  le  nier? 
je  m’en  rapporte  a vostre  conscience. 

Mais  voicy,  ce  me  semble,  une  raison  très  forte, 

(l)  Celte  lettre  synodale,  de  S.  Atlmnase  et  des  e'vêques  égyp- 
tiens, est  reléguée  parmi  les  impostures  d’Isidore Mercator,  par  ISa- 
ronius  et  les  plus  savants  critiques.  [Sacrosauct.  concil.  Labb.  toni.  II. 
pag.  &44')  se  dissipent  les  raisonnements  et  les  autorités  du 

saint  évtkpie  de  Genève  dans  ce  paragraphe. 
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qui  11e  suppose  plus  aucun  crédit  douteux,  et  qui 
consiste  en  fait.  S..  Pierre  a eu  des  successeurs  en 
son  vicariat:  et  de  grâce,  qui  a jamais  este'  en  répu- 
tation, dans  l Eglise  ancienne,  d’avoir  este  successeur 
de  S.  Pierre,  et  le  chef  de  l’Eglise,  sinon  l’evesque 
de  Rome?  Certes  tous  tant  qu’il  y a eu  d’autheurs 
devant  vous,  accordent  unanimement  ce  titre  au 
pape,  et  jamais  à aucun  autre  evesque  : comment 
donc  direz-vous  qu’il  ne  le  soit  pas?  Certes  c’est  nier 
la  vérité  en  plein  jour;  au  moins  apprenez-nous  quel 
autre  evesque  est  le  chef  de  l’Eglise,  et  le  successeur 
de  S.  Pierre?  Au  concile  de  Nicée,  en  ceux  de  Con- 
stantinople et  de  Calcédoine,  on  ne  void  aucun  autre 
evesque  usurper  cette  primauté.  Elle  est  deferée  tous- 
jours,  en  tous  lieux  et  en  tout  temps,  selon  raucieune 
coutume,  au  seul  pape  de  llotne;  aucun  autre  n’a 
jamais  prétendu  d’estre  préféré  en  ce  grade.  Enfin 
jamais  il  ne  fut  dit,  ny  douté  qu’aucun  autre  eves- 
que ès  premiers  six  cents  ans  fust  chef  ou  supérieur 
de  toute  l'Eglise,  sinon  celuy  de  Rome,  duquel  on 
11c  mit  point  en  doute  l’authorité;  mais  on  tint  pour 
tout  résolu,  qu’il  estoit  le  seul  successeur  du  prince 
des  apostres.  Et  vous,  messieurs,  après  quinze  cents 
ans  passez,  vous  osez  mettre  cette  ancienne  tradition 
en  compromis!  Je  n’aurois  jamais  fait,  si  je  voulois 
produire  et  entasser  toutes  les  assurances  et  témoi- 
gnages que  nous  avons  de  celte  vérité,  dans  les  escrits 
des  anciens.  Cecy  cependant  suffira  pour  prouver 
que  l evesque  de  Rome  est  le  successeur  de  S.  Pierre, 
et  que  S.  Pierre  a esté  et  est  mot  t evesque  de  Rome; 
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Briefve  description  chronologique  «le  la  vie  de  S.  Pierre, 
et  de  l’institution  de  ses  premiers  successeurs. 

Vous  avouerez  qu’il  n’est  point  de  question  ec- 
clesiastique, où  les  ministres  s’exercent  si  fort,  pour 
combattre  l’antiquité,  que  celle-cy;  car  voyant  que 
c’est  un  coup  de  partie,  ils  taschent  à force  de  con- 
jectures, de  présomptions,  de  dilemmes,  d’explica- 
tions, et  de  tous  moyens  possibles,  de  montrer  que 
«•  S.  Pierre  ne  fut  jamais  à Rome,  excepté  Calvin  : 
Celuy-cy  prévoyant  que  c’estoit  démentir  toute  l’an- 
tiquité, et  que  cela  n’estoit  pas  requis  pour  establir 
son  opinion,  se  contente  de  dire,  qu’au  moins 
S.  Pierre  ne  fut  pas  long-temps  evesque  de  Rome: 
‘Propter  scriplorum  eonsensum,  non  purjno  qirin  illic 
moituus  fuerit:  sed episcopum fuisse,  prœsertim  iontjo 
tempore , persuaderi  nrtpieo  (1).  Poussons  nostre  ad- 
versaire; quand  il  seroit  vray  qu’il  n’eust  esté  que  fort 
peu  de  temps  evesque  de  Rome,  s’il  y est  mort  eves- 
que, il  faut  conclure  qu’il  y a laissé  son  siegp  et  sa 
succession;  de  façon  qu’au  regard  de  Calvin,  nous 
n’aurions  pas  grandement  à débattre,  pourvu  qu’il 
fust  résolu  dé  confesser  que  S.  Pierre  est  mort  à 
Rome,  et  qu’il  y estoit  evesque  quand  il  mourut. 
Pour  le  regard  des  autres,  nous  avons  abondamment 
prouvé  cy-dessus , que  S.  Pierre  est  mort  evesque  à 
Rome;  les  discours  que  l’on  fait  au  contraire,  sont 

(1)  Calv.  Instit.  Christ,  lib.  IV,  c.  vi,  pag.  4°9?  «dit»  Robert.  Ste- 
phan.  i559,  in-fol. 

18 
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plus  ennuyeux  que  difficiles  à détruire:  celuy  qui 
aura  le  vray  discours  de  ta.  vie  de' S.  Pierre  devant 
les  yeux,  aura  assez  de  quoy  respondre  à toutes  ces 
objections;  j’en  diray  brefvemenc  ce  que  j’en  crois 
estre  le  plus  probable,  en  quoy  je  suivray  l’opi- 
. nion  de  cet  excellent  théologien  Gilbert  Gene- 
brard , arckevesque  d’Aix,  en  sa  Chronologie;  et  Ro- 
bert Bellarmin,jesuite,  en  ses  Controverses,  qui  sui- 
vent de  près  S.  Jerosme,  et  Eusebe  en  sa  Chronique. 

Avant  que  nostre  Seigneur  fust  monté  au  ciel  (1), 
qui  fut  en  l’année  dix-huitiesme  de  Tibere,  il  com- 
manda à ses  apostres  qu’ils  arrestassent  en  Jerusalems 
(environ  douze  ans  selon  l’ancienne  tradition  de 
Trazeas,  martyr,  non  pas  certes  tous,  mais  quel- 
ques uns)  pour  vérifier  la  parole  dite  par  Isaïe;  et  il 
semble  qu’on  le  peut  recueillir  de  S.  Paul  et  de  * 
S.  Barnabe;  car  S.  Pierre  fut  en  Lidde  et  Joppé, 
avant  que  les  douze  ans  fussent  escoulez,  si  bien 
qu’il  suffisoit  que  quelques  uns  des  apostres  demeu- 
rassent en  Jérusalem  pour  témoignage  aux  Juifs. 
S.  Pierre  de  sa  part  demeura  en  Judée  environ  cinq 
ans,  depuis  l’Aseension,  preschant  et  annonçant 
l’Esvangile:  suc  la  fin  de  la  première  année  „ ou  bien- 
tost  apres,  S.  Paul  fut  converty;  et  celuy  -cy  trois 
ans  aprez,  vint  en  Jérusalem  pour  voir  S-  Pierre  (3)» 
avec  lequel  il  demeura  quinze  jours  (3»)..  S.  Pierre 
ayant  presché  cinq  ans  ou  environ,  en  Judée,  sur  la 
fin  de  la  cinquiesme  année  passa  en  Antioche,  où 

(i)Eusel>.  Hist.  eccles.  lib.  I et  II. 

(a)  Act.  IX * a6.  — (3)  Ad  Calai.  I,  18 
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msques  à l'année  deuxiesme  de  Claudius,  ne  lais- 
sant pour  cela  de  faire  des  courses  evangeliques  en 
Galilée,  en  Aide,  en  Capadoce,  et  ailleurs,  pour  la 
conversion  des  peuples,  f /année  septiesme  de  son 
pontificat  en  Antioche,  ayant  remis  sa  charge  épis- 
copale au  bon  Evodius,  il  revint  en  Jérusalem,  ou 
il  demeura  evesque  environ  sept  ans;  c’est-à-dire, 
estant  arrivé,  il  fut  emprisonné  par  l’authorité  d’Ile- 
rode  (t),  en  faveur  des  Juifs,  vers  la  festc  de  Pasques; 
mais  sortant  de  prison  miraculeusement,  et  par  la 
conduite  de  l’ange,  il  vint  en  cette  mestne  année, 
(qui  estoil  la  deuxiesme  de  Claudius,)  en  la  ville  de 
Rome,  où  il  posa  son  siégé,  et  le  tint  environ  vingt- 
cinq  ans,  pendant  lesquels  il  ne  laissa  point  de  vi- 
siter plusieurs  provinces,  selon  le  besoin  de  l’Eglise 
chrestienne.  Environ  l’an  dix-huitiesme  depuis  la 
passion  et  ascension  du  Sauveur  (qui  concourait 
avec  la  neuviesme  de  Claudius)  il  fut  chassé  avec  le 
reste  des  liebreux  de  la  ville  de  Rome  (2),  et  se  trans- 
porta en  Jérusalem,  où  le  concile  jerosolymitaiu  fut 
aux  célébré,  auquel  S.  Pierre  présida,  comme  il  se  voit 
actes,  chap  XV  (3).  Claudius  estant  mort,  S.  Pierre 
retourne  à Rome  poury  continuer  son  premier  train, 
d’enseigner  et  de  visiter  diverses  provinces.  Enfin 
Néron  le  poursuivant  à mort,  avec  son  compagnon 
S.  Paul,  pour  s’échapper  selon  les  saintes  sollicita- 

(1)  Ant.  XII,  4-  — (a)  Sueton.  Tranquil.  Lit).  V.  Tib.  Claud.  Cé- 
sar. pag.  519,  edit.  llackii.  1647. (Judæos  iinpulsurechresto  assidue 
lumuhuaotes  Romà  expulit.  ) 

(3)  Sacrosanct.  concil.  I.abb.  Ions.  I,  pag.  19,  20,  63, 64,  65. 
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tions  des  fidèles,  il  voulut  sortir  la  nuit  de  la  ville. 
Ce'futlà,  que  rencontrant prez de  la  porte  delà  ville 
nostre  Seigneur,  il  luy  dit  (i):  Domine,  quù  vadis ? 
Seigneur,  où  allez-vous?  Je  viens,  repondit-il,  à 
Rome  pour  y estre  de  rechef  crucifié  ( Venio  Ro- 
, mam  ilerum  crucifuji.)  Cette  réponse  fit  connoistre 
à S.  Pierre  qu’il  y devoit  rentrer  pour  y souffrir  la 
mort  de  la  croix  ; de  façon , qu’après  avoir  esté  envi- 
ron cinq  ans  en  la  Judée,  sept  ans  en  Antioche,  vingt- 
cinq  ans  à Rorne,  en  l’année  quatorziesme  de  l’em- 
pire de  Néron , il  fut  crucifié  pieds  contre  mont  (a)  ; 
et  à mesme  temps  que  S.  Paul  eut  la  teste  tranchée. 

11  est  vray  que  S.  Pierre  avant  que  de  mourir, 
prenant  par  la  main  son  disciple  S.  Ciement,  il  le 
nomma  successeur  en  sa  charge  ; mais  S.  Ciement  ne 
la  voulut  pas  prendre,  nÿ  en  faire  l’exercice,  qu’a- 
près la  mort  de  Linus  et  Cletus,  qui  avoient  esté 
coadjuteurs  de  S.  Pierre  en  l’administration  de  l’e- 
vesché  de  Rome.  Si  quelqu’un  veut  savoir  pourquoy 
quelques  auteurs  très  anciens  ont  mis  S.  Ciement  le 
premier  au  rang  après  S.  Pierre,  et  pourquoy  quel- 
ques autres  ont  placé  S.  Lintis  avant  S.  Ciement,  je 
luy  ferai  repondre  par  S.  Epiphane,  autheur  digne 
de  foy,  ces  paroles  expresses:  Nemo  mirelur,  quod 
ante  Clementem , Linus  et  Cletus , èpiscopalmn  as- 
sumpserunt,  curn  sub  apustolis  hic  fuerit  cori tempo- 

■'(l)  Flos  sanctorum  pelri  Hibadeiieira.t.  l,p.  302,9(1:  Colo.  1700. 
(2)  Tertul.  de  præscript.  edit.  de  Goiircy.  Athana*.  apojofp  de 
fugà  snà.  tom.  I,  j>a(j.  33 1,  edit.  BB'.  Ilierouym.  cataiojj.  scriptorum 
«cclesiastic.  tom.  II,  pa{*.  8i4f*edit  Y&ron.  • 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  XXXVIII. 


277 

raneus  pétri  et pauli,  nam  et  illi  cunlemporanei  apos- 
tolorum fuerunt;  iure  igitur , adhuc  ipsis  snperstitibus, 
à Petro  accepit  impositionern  manuum  cpiscopalûs, 
scd  recusatnr  episcopatiis,  quomodo  post  apostolorum 
snccessionem  à Cleto  episcopo,  constituitur,  non  ita 
date  sciants  ( 1). 

Ainsi,  parceque  S.  Clement  avoit  esté  choisi  «le 
•S.  Pierre,  comme  luy-mesme  le  témoigné,  et  que 
neanmoins  il  ne  voulut  pas  accepter  la  charge  avant 
la  mort  de  Linus  et  Cletus;  les  uns  en  considération 
de  l’election  faite  par  S.  Pierre,  le  mettent  le  pre- 
mier en  rang:  les  autres  ayant  égard  au  refus  qu'il 
en  fit,  et  à l’exercice  qu’il  en  laissa  à f anus  et  Cletus, 
le  mettent  le  quatriesme;  mais  ce  point  est  indiffe- 
rent à nostre  question,  puisque  ces  trois  ont  esté  suc- 
cessivement en  la  chaire  de  S.  Pierre. 

Au  reste,  S.  Epiphane  peut  avoir  eu  sujet  de 
douter  de  l’election  faite  de  S.  Clement,  par  la  no- 
mitation  de  S.  Pierre,  faute  d’en  avoir  eu  des  preuves 
suffisantes;  et  se  peut  faire  encore  que  Tertnllien, 
Damase,  Ruffin  et  autres,  ont  eu  occasion  de  n’en 
douter  point:  car  le  defaut  de  bon  mémoire,  qui 
fait  parler  ainsi  sans  resolution  S.  Epiphane,  par 


(1)  Voici  le  texte  de  S.  Epiphane  : 

Reque  verô  mirelur  aliquis,  quôd  antè  ipsum  (Clementem)  in 
pontificiam  dignitatem  alii  dpostolis  successerint,  cum  Pétri  ac 
Pauli  essel  æqualis,  iisdein  enim  il  le  temporibus  vixit.  Utrum  illis  ad- 
huc snperstitibus  impositis  manibus  episcopus  à Petro  consecratus, 
caque  detrectata  provincia  ab  ornni  administra  tione  vacavcrit...  8c- 
cundum  apostolos  nb  episcopo  Cleto  sit  constitutifs,  liquide»  non 
constat.  Hœres.  XXVII , pag.  107,  tom.  I,  edtl.  Petavii. 
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contre-raison  fait  si  fermement  assurer  à Tertullien 
plus  ancien,  que  Romanorum  Ecclesia,  Clemenlem  à 
Petro  ordinatum  ( refert ).  Quant  à moy,  je  me  range 
très  volontiers , et  avec  raison  ce  me  semble,  au  party 
de  ceux  qui  l’assurent;  parceque  qui  doute  de  ce 
qu’un  homme  de  bien  et  d’entendement  confirme 
résolument,  dement  le  diseur;  au  contraire,  ce  dont 
un  autre  doute,  je  le  confesse  au  moins  à moitié,  et 
sans  nier,  laisse  le  reste  incertain. 

Ce  discours  abrégé  de  la  vie  de  S.  Pierre,  qui  est 
très  bien  authorisé  (1),  nous  fait  connoistre  que  cet 
apostre  n’a  pas  tousjours  esté  résident  à Rome,  et 
que  quoy  qu'il  y eust  son  siégé,  il  n’a  pas  laissé  de 
visiter  plusieurs  provinces , revenir  en  Jérusalem , ét 
faire  l’office  apostolique.  Toutes  ces  frivoles  raisons 
qu’on  nous  déduit  de  l’authorité  négative  des  épis- 
très  de  S.  Paul,  n’auront  plus  aucun  crédit  en  vos 
jugemens,  messieurs:  car  si  on  nous  oppose  que 
S.  Paul  a escrit  à Rome,  et  de  Rome,  et  qu’il  n’a 
point  fait  mention  de  la  présence  de  S.  Pierre,  on  ne 
le  trouvera  pas  étrange , parcequepeut-estre  S.  Pierre 
11’y  estoit  pas  alors.  Après  tout,  il  est  certain  que  la 
première  epistre  de  S.  Pierre  a esté  escrite  à Rome, 
comme  l’atteste  S.  Jerosme  (2).  Petrus,  dit-il,  in 
epislolâ  prima,  sub  nomme  Babylonis figuraliter  Ro- 
nuvn  significans  : salutat  vos,  inquit,  Ecclesia  quœ 
est  in  Babylone  coëlecta.  Ce  qui  auparavant  avoit 

(l)  Tout  ce  discours  du  saint  évécjüe  a besoin  d*étre  rectifié  sur 
Bail  (et , Fleury,  Godoscard,  Pezron. 

(a)  Catalorj,  script,  fcclesiast.  c.  vm,  pag.  829,  tom.  II, 'édit.  Veron. 
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esté  déclaré  par  Je  .très  ancien  l’apias,  disciple  des 
apostres,  au  récit  d’Eusebe  (i).  Mais  je  vous  de- 
mande si  cette  conséquence  seroit  bonne?  S. Pierre 
en  cette  epistrc  ne  donne  point  de  signe  ny  d’argu- 
ment,  que  S.  Paul  fust  avec  luy;  donc  S.  Paul  n’a 
jamais  este  à Rome.  Cette  epistre  ne  dit  pas  tout;  et 
si  elle  ne  dit  pas  qu’il  y fut,  aussi  ne  dit-elle  point 
qu’il  n’y  fust  pas;  il  est  probable  qu’il  n’y  estoit  pas 
lors,  ou  que  s’il  y estoit,  qu’il  ne  fust  pas  expédient 
de  l’y  nommer,  pour  quelque  bonnes  raisons  que  le 
temps  nous  a cachées.  Autant  en  disTje  de  celle  de 
S.  Paul  : Enfin  pour  accorder  le  temps  de  la  vie  de 
S.  Pierre  aux  empires  de  Tibere,  de  Caius  Caligula, 
de  Claudius,  etde  Néron,  on  pourra  les  réduire  à, peu 
près  en  cette  façon.  x\n  dix-huitiesme  de  Tibere, 
nostre  Seigneur  montaau  ciel;  cinq  ans  après  (qui  fut 
en  la  derniere  année  de  l’empire  de  Tibere  ) S.  Pierre 
vint  en  Antioche,  où  ayant  demeuré  environ  -sept 
ans,  c’est  à sçavoir  de  ce  qu’il  resta  du  temps  de  Ti- 
bere, quatre  ans  de  Caius  Caligula,  etdeuxdeGlau- 
dins,  sur  la  fin  du  deuxiesme  de  Claudius  il  vint  à 
Rome,  où  il  demeura  environ  sept  ans,  à sçavoir  jus- 
ques  au  ueuviesme  de  Claudius,  auquel  temps  tous 
les  Juifs  furent  chassez  de  Rome:  ce  qui  fit  retirer 
S.  Pierre  en  la  Judée.  Environ  cinq  ans  après,  Clau- 
dius estant  mort,  l’an  quatorziesme  de  son  empire, 
Néron  luy  ayant  succédé,  S.  Pierre  revint  à Rome, 
où  il  demeura  jusques  au  temps  de  son  martyre,  le- 
quel il  souffrit  en  Tan  quatorziesme  et  dernier  de 

(i)  J tht.  ecclesiast.  lib.  II,  cap.  xv. 
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Néron,  qui  sont  environ  trente-sept  ans  en  somme 
que  S.  Pierre  vescut  après  la  mort  de  son  cher  Mais- 
tre, desquels  il  demeura  l’espace  d’envirçn  douze 
ans,  tant  en  Judée  qu’en  Antioche,  et  demeura  le 
reste,  c’est  à dire  vingt-cinq  ans  evesque  de  Rome. 

DISCOURS  XXXIX. 

Les  éloges,  titres  et  prérogatives  que  les  anciens  Pères  et  les 
conciles  ont  attribué  aux  papes  de  Rome. 

Or,  pour  confirmer  ce  que  nous  avons  allégué  des 
evesques  de  Rome,  vous  plaist-il,  messieurs,  ouïr  en 
peu  de  paroles  ce  que  les  anciens  pensoient  de  leur 
successiou,  et  en  quel  rang  ils  tenoient  l’evesque 
Romain.  Voicy  comme  ils  appellent  le  siégé  de 
S.  Pierre,  son  grade,  son  Eglise,  sou  evesque,  sa 
dignité;  et  tout  cela  revient  en  un. 

1 . Pétri  cathe-  i . La  chaire  de  S.  Pierre.  S.  Cy- 

H ram.  prian.  1.  I,  epist.  111. 

2.  Ecclesiam  i.  L’Eglise  principale.  S.  Cy- 

pi  incipalem.  • . pr.  epist.  LV.  ad  Cornel. 

3.  Exordium  3.  L’origine  de  l’uuité  sacer- 
unitatis  sacerdo-  dotale,  1. 111,  epist.  IL 

lalis. 

4-  Vinculum  4-  L’Eglise,  où  est  le  lien  de 
unilatis.  l’unité.  Cypr.  1.  IV,  epist.  II. 

1.  Ad  Pétri  cathediam.  Çyprtan , epist.  LV,  pag.  86,  édit.  Baluzü. 

2.  Atquc  ad  Ecclesiam  principalem.  Ibid- 

3.  Unde  unitas  sacerdotaiis  exorta  est.  Ibid. 

4.  Una  Ecclesia  à Christo  domino  super  petrum  origine  unitatis 
et  ratione  fonda  ta.  Ibid.,  epist.  LXX,  png.  1 25. 
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5.  Le  sommet  sublime  du  sa- 
cerdoce. S.  Irenée,  1.  III.  c.  III. 

6.  L’Eglise  où  résidé  la  plus 
puissante  principauté.  Cypr.  lib. 
III,  p.VIll. 

7.  L’Eglise  racine,  ou  matrice 
des  autres  Eglises.  Ànaclel.  Pap. 
epist.  ad  omnes  episcopos  et  fi- 
dèles. 

8.  Le  siégé  sur  lequel  est  éta- 
blie l’Eglise  universelle.  Damase 
pap.  epist.  ad  universos  episco- 
pos. 

g.  Le  gond  et  le  chef  de  toutes 
les  Eglises.  Marcelin.  I.  Pap. 
epist.  ad  episcopos  Antiochenœ 
Ecclesiœ. 

» 

5.  Nous  ne  pensons  pas  cpie  ce  passage  soit  de  S.  Iri'nëe. 

6.  Ad  liane  cnim  Ecclesiam  propter  potiorcm  principalifatem  nc- 
cçsse  est  omnem  convenire  Ecclesiam.  Irenaus , lib.  III 9 cap.  tu, 
pag.  , edit.  BB. 

7.  Lettre  supposée;  et  d’ailleurs  cette  qualification  ne  s’y  trouve 
pas.  Sacrosançt.  concil.  Labb.  tom.  I , pag.  5a3.  Elle  est  de  S.  Cypr  ion, 
epist.  XLII  ad  Cornelium.  pag.  56,  edil.  Baiuzii. 

8.  Firmamentum  à Deo  fixum  et  immobile,  atque  titulura  luci- 
dissiouim  suorum  sacerdotum,  id  est,  omnium  episcoporuni,  opos- 
tâlicam  sedem  esse  constitutain,  et  verticem  Ecclesiarum.  Dumasus 
PP. unitferiis  episcopis  Af ricanas  provincial.  Edit.  Roms,  1 7* 54-  ■>  *d- 
dend.  pag.  12,  apocryphe. 

9.  Cardo  et  caput  omnium  Ecclesiarum.  Ànacletus  PP.  epist.  III, 
sacrosanct.  concil.  Labb.  tom.  I,  pag.  5 29.  Supposée.  Ces  paroles  sont 
du  pape  Anaclet,  epist.  III,  sacrosanct.  concil.  Labb.  tom.  l,pag.  529. 


5.  Sacerdotii  su- 
blime fastigium. 

6.  Ecclesia,  in 
quâ  est  potentior 
principalilas. 

7 Ecclesia  ra- 
dix  vel  matrix. 

S.  Sedes  super 
quam  Dominus 
universam  con- 
struxit  Eccle- 
siam. 

9.  Cardo  et  ca- 
put omnium  Ec- 
clesiarum. 
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10.  Episcopo-  i o.  Le  refuge  et  l’appuy  des  eves- 

rutnrefugium.  ques.  Synod.  Alexandr.  apist. 

ad  Felirem  Pap. 

1 1 . Sutnma  se-  11.  Le  siégé  supresme  aposto- 

dcs  apostolica.  lique.  S.  Athanase. 


12.  Caput  pas- 
toralis  honoris. 

13.  Apostolicœ 
cathedrœ  princi- 
patus. 

1 4-  Princi- 
palis  apostolici 
sncerdotii  digni- 
las. 

i5.  Caput  om- 
nium Ecclesia- 
nim. 


12.  Le  chef  de  l’honneur  pas- 
toral. Prosp.  I.  de  ingratis. 

1 3.  La  principauté  de  la  chaire 
apostolique.  S.  August.  epist. 
CLXII. 

14.  La  dignité  principale  du 
sacerdoce  apostolique.  Prosp.  de 
vocal,  gent.  1.  II,  c.  VI. 

1 5.  Le  chefde  toutes  les'Eglises. 
Prosp.  in  prœfat.  concilii  Calee- 
don. 


10.  Lettre  supposée;  texte  tronque.  Sacrosanct.  concil  Labb 
tom.  II,  pag.  840. 

1 1 ■ Sed  apostolica.  Summa  est  ajouté.  Athanasius,  epist.  ad  soli- 
tarios. 

13.  Quæ  pastoralis  honoris  facta  caput  mundo.  Piosper.  carmen 
de  ingratis,  pag.  1 19.  edit.  BB. 

13.  In  quà  (Romani  Ecclesià)  seinper  apostolica'  cathedra.'  viguit 
principatas.  Augustinus,  epist.  XLlty;  pag.  91,  tom.  II,  edit.  BB. 

14.  Quæ  tain  en  per  apostolici  sacerdotii  principatnm  amplior 
facta  est  arce  religion» , quam  solio  potestatis.  Auctor  libri  de  vocat. 
omn.  gent.  lib.  II,  cap.  xvi,  inter  opéra  Prosp.  pag.  905, edit.  BB. 

)5.  Vestræ  sedis  auctoritate  quæ  est  mater  et  caput  omnium  ec- 
clesiarum.  Voyez  la  note  29.  ■ Caput  omnium  Ecclesianim.  Concil. 
Chalc.  act.  I,  S.  Cône.  Labb.  tom.  IV,  pag.  9i 
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16.  Caput  or-  16.  4ie  chef  de  l’univers  et  de 

bis',  et  mundi  re-  la  religion  du  monde.  Imperatoi 
lig  ion  is.  Valentin  ian  ns. 

‘l’j.Caterispnt-  17.  L’Eglise  préposée  et>pre- 
lata  Ecclesia.  ferée  à tomes  les  antres  Eglises. 

Victor  Vticensis,  1.  II.  de  perfec- 
tione. 

18.  Ecclesia  18.  TÆglise  presidetlte.  'Vttiid. 

prœsidens.  lib.  II  lmp.  Justinian.  c.  de  som- 

ma triait. 

19.  Prima  se-  19.  Le'siege  supresme,  qui  ne 

des  à nemitie  ju-  petit  cstrejugé  par  aucun  autre. 
dicanda.  S.  Léo  in  Nat.  Ss.  Apoü. 

20.  Prima  se-  20.  Le  premier  de  touslcs  sie-  , 
des  omnium.  ges.  S.  Prosp.  I.  de  ingratis. 

2 1 . Tutissimus  2 1 . Le  port  très  assuré  de  toute 

communionis  ca-  communion  catholique.  Synod. 
t ho  lie  a-  portas.  Rom.  sub  Gelasio. 

22.  Fons  apos-  22.  Ln  fontaine  apostolique 

il».  Caput  orhh. J Fincéntius'Lirin.  Cfffrim.  pag.  3fi6,  edit.  Bahizii. 

1 7.  Romana  Ecclesia...  cæteris  Ecclesiis  prælata  est.  Getatius , PP. 

suppose.  p 

18.  Primus  omnium  sacerdotum.  Justinianus  impêrator.  Hovel.  C. 

ty.  Ces  paroles,  prises  des  fausses  décrétales , ont  été  souvent 

répétées,  mais  elles  ne  paroissent *pas  étre’de  S. -Léon. 

20.  Prima  rendit  sedes  Roma  Pétri.  Profper.  carmen  Je  rngratis. 
pag.  1 ir>,  ed.  BB.  Ce  passage  précède  immédiatement  celuide  la  nei2. 

1 1 . Synode  supposé,  et  texte  tronqué.  Cependant  ce  titre  se  trouve 
à peu  près  dans  les  mêmes  termes  dans  S.  Jérôme , epist.’CXXVH, 
pag.  f)f8,  tom.  I,  edit.  Véron. 

22.  Ces  termes  n’y  sont  pas,  mais  il  y en  a de  pins  forts.  Au. 
reste  la  pièce  est  supposée. 
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tolicus. 

23.  Ad  sanctis- 
simum  catholicœ 
Ecclesiæ  episco- 
pum. 

24.  Sanctissi- 
mus  et  bcatissi- 
inus  Palriarcha. 

25.  Universalis 
Palriarcha. 

26.  CaputConc. 
Calcedon. 

27.  Caputurbis 
Ecctcsiœ. 

28.  Beatissimus 
Dominas. 

29.  Apostolico 


S.  Ignat.  epist.  ad  Rom.  in  sub- 
scriptione. 

23.  Au  très  saint  evesque  de 
l’Eftl  ise  catholique.  Synod.  Si- 
nuessana.  3oo.  episcoporum. 

24.  Le  très  saint  et  très  heu- 
rèhx  patriarche.  Ibid.  totn.  Vil. 
Concil. 

25.  Le  patriarche  universel. 
S.  Léo  P.  epist.  LXI. 

26.  Le  chef  du  concile.  I lie - 
ron.  epist.  XVI. 

27.  Le  chef  de  l’Eglise  du 
monde  Innocent,  ad  patres  coii- 
cil.  Milevit.. 

28.  Le  très  heureux  Seigneur. 
S.  Aug , epist.  XCI11. 

29.  L’evesque  elevè  sur  le  som- 


a3.  Ces  paroles  ne  sont  point  du  concile  de  Sinuessc , qui  d'ail- 
leurs est  supposé. 

24.  Apostolicæ  sedis  atque  universalis  Ecclesiæ  pap:c.  Lettre  di:ja 
citée,  n1'1  t5  et  29. 

25.  Léo  catholicie  Ecclesiæ  episcopus.  S.  Cotic.  tom.  IV,  pag.  883. 

26.  Expressions  employées  par  quelques  conciles. 

27  Quem  præter  ilia  quæ  sunt  intrinsecùs,  sollicitudo  manct  om- 
niam  Ecclesiarum.  Innocentius  PP.  rescript,  adMilevitanumconc.il. 
Sacrosanct.  concil.  Lait.  Tom.  Il,  pag.  1287. 

28.  Domino  beatissimo  meritoque  venerabili,  et  in  Cbristo  liono- 
rando  papæ  Innocentio,  etc.  Augustinvs  et  patres  Milevitani.  epis- 
tol.  CLXXVI,pag.  620 , tom.  IJ,  edit.  IÎB. 

29.  Domino  sanclo  et  apostolici  culminis  venerando  sa  ne  tu:  Ro- 
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culmine  sublima - 
tus. 

3o.  Pater  pa- 
trum. 

3 1 . Summus 
omnium  prœsu- 
lum  ponlifex. 

32.  Summus 
sacerdos. 

33.  Princeps  sa- 
cerdotum. 

34-  Hector  do- 
mus  Domini , et 
vineœ  custos  Do- 
minicœ. 

35.  Christi  vi- 
carius  et  fratrum 
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met  apostolique.  Cypr.  1.  III, 
cpist.  XI. 

30.  Le  l’ere  des  peres.  Concil. 
Calcedon.  act.  III. 

3 1 . Le  souverain  pontife  entre 
les  prélats.  Ibid,  in  prœfat. 

32.  Le  souverain  prestre.  Ibid. 
act.  XVI. 

33.  Le  prince  des  prestres.  Ste- 
phanus  episc.  Carlhagin. 

34.  Le  recteur  de  la  maison 
.de  Dieu,  et  le  gardien  de  la  vigne 

du  Seigneur.  Conc.  Carlliagin. 
Epist.  ad  Damasum. 

35.  Le  vicaire  de  Jesus-Christ. 
Hieron  prœfat.  in  Evamj.  ad  Da- 


manæ...  Papæ.  Alhanasius  et  alii  episcopi  Ægypt.  Sacrosanct.  con- 
cil.  Labb.  tom.  II,  pag.  469.  Supposée,  Eoyez  aussi  la  ne  suivante. 

3o  Beatissimo  domino  et  apostolico  culmine  sublimato,  sancto 
patri  patrum  Datnaso.  Epist  Stephani , etc.  Sacrosanct.  concil.  Labb. 
tom.  H,  pag.  869,  apocryphe. 

31.  Summo  omnium  præsulum  pontifici.  Ibid.,  et  Hieronymus , 
tom.  X,  pag.  661,  edit.  Veron. 

32.  Ibid.  Ces  mots  n’y  sont  pas. 

33.  Ibid.  Meme  observation. 

34.  Tous  les  titres  du  saint-siège,  n€*  28,  29,  3o,  3i,  32,  33  et 
34 , sont  censés  pris  de  la  même  pièce;  mais  les  trois  derniers  ne  s’y 
trouvent  pas.  On  lit  dans  S.  Ambroise  quelque  chose  de  semblable 
à eette  qualification. 

35.  O passage  n’est  pas  à l’endroit  indiqué,  et  il  semble  plutôt 
de  S.  Bernard  que  de  S.  Jérôme. 


2 86  controverses, 


cunfmnalor. 

36.  Sacerdos. 
muynus. 

l 

3 '].  Summus 
j>onlifex,  et  pr in- 
ceps episcopo- 
rum. 

38.  Hères  apos- 
tolorum. 

3g.  Primatix 
Abel. 

4q.  Putriar- 
chatu  Abraham. 

il . OrdimMel- 
dmeAec  h. 

42.  Dujnitate 
Aaron. 


masum.  Le  confirmateur.de  la 
foy  des  chrestiens.  Ibid. 

36.  Le  grand  prestre.  Valen- 
iùuanuSf  et  oum  illu  Iota  antiqui- 
tés. 

37.  Le  souverain  pontife.  Con- 
cil.  Calcedon.  in  epist.  ad  Theo- 
dosium  imperat.  Le  prince  des 
evesques.  Ibid. 

38.  L’heritier  des  apostres. 
Bernard.  Il  de  Considérât. 

39.  Abel  en  primauté.  Ibid. 

40.  Abraham  en  patriarchat. 
Ambros.  in  I 77m.  3. 

4t-  Melchisedech  en  ordre. 
Concil.  Calcedon.  epist.  a,d  Leo- 
nem. 

42.  Aaron  en  dignité.  Cypr. 
1. 1,  epist.  Ul. 


36.  Sacerdos  magnus.  Bernardus  du Consideralione , lib.  Il,c.  vmii, 
pag.  4*2.  tom.  I,  edit.  RB,  1G90.  S.  Bernard  adresse  soi)  ouvrage 
a«  pape  Eugène  III. 

37.  Summus  pontit'ex,  lu  princeps  cpiscoporum.  Ibid.  S.  Bernard 
dit  ailleurs  : Non  es  dominus  episcoporum,  sed  unus  ex  ipsi*.  Voyez 
le  Discours  sur  l’unité  de  l’Église,  par  Bossuet. 

3B.  Tu  Heres  apo&tolorum.  Ibid. 

3p.  Tu  prrmatu  Abel.  Ibid. 

4#i.  Patriarchatu  Abraham-  Ibid.  3.  François  a oublié  gubernaiu 

JVoe. 

4c  Online  Melohisedecb.  Ibid. 

\o.  Dignitate  Aaron.  Ibid 
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43-  AuÜiotilaüs 
Moyses. 

44.  Judiculu 
Samuel. 

45.  Poteslate 
Peints. 

46. 1 Unctione 
Christus. 

47.  Ovitis  Do- 
miiiici  jMStor. 

43.  Clauiger 
domus  Domini. 

49.  Pastor  Pas- 
torum  omnium. 

5o.  In  plenitu- 
dine  potestatis  vo- 
catus. 


43.  Moïse  en  authorité.  Bern. 
epist.  XCC. 

44-  Samuel  en  judicature.  Ibid. 
et  L de  Consider. 

45.  Pierre  en  puissance.  Ibid: 

46.  Christ  en  onction.  Ibid. 

47.  Le  pasteur  de  la  bergerie  de 
Jesus-Christ.  Ibid.  1.  II  deConsid. 

48.  Le  porte-clefs  de  la  mai- 
son de  Dieu.  Ibid.  c.  vin. 

49.  Le  pasteur  de  tous  les  pas- 
teurs. Ibid. 

50.  Le  pontife  appelé  en  la  plé- 
nitude de  la  puissance.  Ibid.. 


43.  Auctoritate  Moyses.  Ibid. 

44-  Judicatu  Samuel.  Ibid. 

45.  Potestate  Peints.  Ibid. 

46.  Uuctiooe  Ckrislus.  Ibid. 

47.  Tu  es  cui  oves  crédita1  sunt.  Ibid. 

48.  Tu  es  cui  claves  traditz.  Ibid. 

49-  Nee  modo  oviurn,  sed  et  pastorum  lu  unus  omnium  pastor.' 
Ibid. 

5o.  Alii  in  partent  sollicitudinis,  tu  in  plenitudinem  potestatis  vo- 
uants es.  Ibid.  Voyez  S.  Le'on.  epist.  XII,  ad  .Inastasium  episcopum 
Thessalonicensem , pag.  aaa,  edit.  Lugd.  1 700. 

S.  François  de  Sales  a recueilli  au  hasard  cinquante  titres  accor- 
dés au  saint-siège;  il  lui  eut  été  facile,  sans  recourir  à des  pièces 
fabriquées,  aux  fausses  décrétales,  ou  à un  docteur  moderne  f d'en- 
augmenter  le  nombre;  et  cependant  encore  on  n'y  trouveroit  pas 
ce  qu'on  y chercha  avec  tant  d’ardeur. 
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Je  n’aurois  jamais  fait,  si  je  voulois  entasser  tous 
les  titres  d’excellence  que  les  anciens  ont  donnez  au 
saint  Siégé  de  Rome,  et  à son  evesque:  cecy  doit 
suffire,  ce  semble  aux  cerveaux  mesmes , les  plus  bi* 


On  lit  dans  un  ouvrage  du  comte  de  Maistre,  intitulé  du  Pape , 
imprimé  à Lyon,  1819,  in-8°,  livre  I,  chapitre  x,  pag.  94,  ce9  pa- 
roles remarquables  : 

« S.  François  de  Sales  terminera  ce  chapitre.  Il  eut  jadis  l’ingé- 
« nieuse  idée  de  réunir  les  différents  titres  que  l’antiquité  ecclésias- 
« tique  a donnés  aux  souverains  pontifes  et  à leur  siège.  Ce  tableau 
« est  piquant  et  ne  peut  manquer  de  faire  une  grande  impression  sur 

* les  bons  esprits...  (Suit  ce  tableau,  un  peu  interverti .) 

« La  réunion  de  ces  différentes  expressions  est  lout-à-fait  digne 
a de  l’esprit  lumineux  qui  distinguait  le  grand  évêque  de  Genève. 
« On  a vu  plus  haut  quelle  idée  sublime  il  se  formoit  de  la  supré- 
« inaiie  romaine... 

u Je  n’ai  pu  me  refuser  le  plaisir  de  faire  parler  un  instant  ce 
«grand  et  aimable  saint,  parcequ’il  me  fournit  une  de  ces  observa- 
« lions  générales,  si  précieuses  dans  les  ouvrages  011  les  détails  ne 
« sont  pas  permis  Examinez,  l’un  après  l’autre,  les  grands  docteurs 
« de  l’Eglise  catholique;  h mesure  que  le  principe  de  sainteté  a do- 
it miné  chez  eux,  vous  les  trouverez  toujours  plus  fervents  envers 
« le  saint-siège,  plus  pénétrés  de  ses  droits,  plus  attentifs  à les  dé- 
« fendre.  C’est  que  le  saint-siège  n’a  contre  lui  que  l’orgueil-,  qui  est 

• immolé  par  la  sainteté.  » 

Tout  ce  qui  précède  et  tout  ce  qui  suit  ce  passage,  dans  Je  traité 
Mu  comte  de  Maistre,  est  écrit  pour  démontrer  l’infaillibilité  du 
pape,  sa  supériorité  sur  les  conciles  ecuinéniques  et  sur  l’Égliso 
universelle,  sa  toute-puissance  directe  sur  le  temporel  des  rois, 
etc.,  etc.  ..  j - 1 ’ \ • ■*’  " * 

M.  l’ahbe  Baslon , docteur  de  Sorbonne,  s’exprime  en  ces  terme* 
dans  scs  Réclamations  pour  l'Église  de  France  et  pour  la  vérité , contre 
l'ouvrage  de  Mwle  comte  de  Maistre. * Paris,  1821,  in-&°,  page  188,. 
toinedcr..  n u * * > . *;*•;, 

m S.  François  de  Sales  terminera  ce  chapitre , dit  l’auteur  On  ne 
« s’y  attendoit  pas.  Qu’a  de  commun  ce  grand  et  aimable  saint  avec 
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zares,  pour  faire  voir  la  magnifique  imposture  que 
Beze  avance,  après  son  monsieur  Jean  Calvin,  en 
son  traité  des  marques  de  l’Eglise,  où  il  dit:  que 
Phocas  a esté  le  premier,  qui  a donné  autliorité  à Ce- 

* les  témoignages  Je  l’Eglise  russe  et  Je  l’Église  grecque  dissidente 
Écoutons-ie  pourtant.  O11  cite  de  lui  une  collection  de  tous  les  titres 
« que  l’antiquité  ecclésiastique  a donnés  aux  souverains  pontifes  et  à 
« leur  siège.  Ce  tableau  est  piquant , observe-t-on,  et  ne  peut  man - 
« quer  défaire  impression  sur  les  bons  esprits.  Vous  qui  jetterez  les 

■ yeux  sur  ce  recueil,  tenez-vous  pour  avertis;  s’il  ne  fait  pas  sur 

* vous  une  grande  impression  y l’arrêt  est  prononcé;  vous  n’étes  pas 

« un  bon  esprit.  * 

« Je  le  connoissois  : je  l’ai  relu  avec  attention  ; et  voici  le  résultat 
« des  réflexions  qu’il  m’a  suggérées. 

« Les  qualifications  sont  au  nombre  de  quarante-six. 

« Celles  qui  se  rapportent  au  siège  de  Pierre  et  à l’Église  romaine 
« ne  peuvent  nous  embarrasser,  tant  que  la  vérité  ne  nous  interdira 
« pas  la  distinction  faite  par  nous  entre  l’Église  ou  le  saint-siège, 
« et  celui  qui  préside  l’une  et  est  assis  sur  l’autre.  D’ailleurs,  aucune 
« de  ces  qualifications  n’est  en  opposition  avec  la  doctrine  gallicane. 
« Nous  disons  très  volontiers  du  siège  qu’il  est  le  siège  sur  lequel  le 
« Seigneur  a construit  l’Église  universelle  ; le  siège  suprême  aposto- 
ulique;  le  siège  suprême  qui  ne  peut  être  jugé  par  aucun  autre;  le 
u premier  de  tous  les  sièges.,..  Nous  disons  aussi  très  volontiers  de 
h l’Église  romaine  qu’elle  est  le  lien  de  l'unité  sacerdotale;  l'Eglise 
« où  réside  la  puissance  principale  ; l’Eglise  racine , matrice  de  toutes 
u les  autres  (eeci  néanmoins  doit  être  pris  morafement,  car  il  est  des 

■ Églises  qui  n’ont  pas  leur  origine  dans  l'Église  de  Rome,  mais 

■ dans  les  autres  Églises  fondées  par  les  apôtres  et  leurs  premiers 
« disciples,  même  par  S.  Pierre,  avant  qu’il  fût  évéque  de  Rome); 
« l’Église  présidente;  l'Église  préposée  et  préférée  à toutes  les  autres. 

* lUne  faut  que  la  primauté  pour  que  tous  ces  titres  soient  mérités. 

« Quant  aux  qualifications  qui  se  rapportent  directement  au  pape, 
«je  ferai  observer:  i°  qu’elles  ne  nous  offrent  pas  chacune  un  té- 
« moin  ; par  exemple,  neuf(  quinze  au  moins)  sont  de  S.  Bernard,  qui 
u n’est  pas  tout-à-fait  l 'antiquité;  a°  que  quelques  uns  sont  de.* 
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vesque  de  Rome  sur  tous  les  autres,  et  l’a  mis  en  pri- 
mauté. Mais  à quoy  bon  de  débiter  un  si  gros  men- 
songe? Phocas  vivoit  au  temps  de  S.  Grégoire  le 
grand,  et  tous  ces  autheurs  que  j’ay  citez  sont  plus 
anciens  que  S.  Grégoire,  excepté  S.  Bernard,  lequel 
j’ay  allégué  aux  livres  de  la  Considération parceque 
Calvin  les  a tenus  pour  si  authentiques,  qu’il  luy 
semble  que  la  vérité  mesme  ait  parlé  par  sa  bouche. 

On  objecte  que  S.  Grégoire  ne  voulut  pas  estre 


a papes  bien  respectables  sans  doute , mais  pourtant  qui  parlent 
«d’eux-mêmes  et  témoignent  dans  leu*  propre  cause...;  2®  qu’un 
« assez  grand  nombre  sont  complètement  insignifiantes,  je  veux  dire 
u quelles  n’ont  aucun  trait  à la  question  de  la  suprématie:  telles  que 
•*  le  très  heureux  seigneur;  le  préfet  de  la  maison  de  Dieu  ; le  gardien 
« de  la  vigne  du  Seigneur ; l'héritier  des  apôtres;  Abraham  par  le 
« patriarchat  ; Melchisedech  par  l’ordre;  Samuel  par  la  juridiction  ; 
« Christ  par  l’onction.  Je  défie  qu’on  trouve  dans  ces  titres  divers  le 
*«  moindre  élément  de  monarchie  et  d’infaillibilité...  ; 4*  que  le  reste, 
«je  veux  dire  les  qualifications  qui  annoncent  une  supériorité: 
« comme  patriarche  universel  ; évégue  élevé  au  faîte  apostolique  ; père 
» des  pères;  prince  des  evégues ; grand-prétre;  chef  de  l’Église  du 
« monde;  trouvent  dans  la  primauté  attribuée  aux  souverains  pon- 
« tifes  par  l’Église  gallicane , de  quoi  remplir  leur  signification  ; 5°  je 
« pourrois  ajouter  que  quelques  unes  de  ces  qualifications  sont  tirées 
« d écrits  ou  actes  apocryphes , et  même  tronqués. 

« Ainsi  un  bon  esprit  peut  ne  pas  voir  dans  le  tableau  de  S.  Fran- 
« çois  de  Sales  ce  que  M.  de  Maistre  voudroit  qu'on  y vît,  à peine 
«d’être  relégué  dans  la  classe  de  ces  intelligences  bornées,  qui, 
u dans  la  république  des  lettres,  ne  se  comptent  pas.  » 

Nous  ne  cesserons  de  le  répéter  avec  les  plus  sages  théologiens  : 
ceux  qui  outrent  la  puissance  du  pope,  bien  loin  de  la  rendre  respec- 
table, la  rendent  odieuse.  On  peut  voir  un  exemple  de  ce  que  nous 
disons  dans  la  lettre  de  S.  François  de  Sales  à son  frère,  qui  est  la 
5o8e  de  l’édition  de  Biaise,  tome  II,  page  554,  et  dans  1®  nouvelle 
édition  des  œuvres  complètes,  Lettres,  tom.  III,  la  54a%  Paris,  1821 . 
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appelle  evesque  universel;  mais  ce  terme  d’evesque 
universel  se  peut  entendre  de  deux  maniérés:  ou 
d’un,  qui  soit  totalement  evesque  de  l’univers;  si 
bien  que  les  autres  ne  soient  que  ses  vicaires,  et  ses 
substituez  : ce  qui  n’est  point,  caries  evcsqucs  sont 
véritablement  princes  spirituels,  chefs  et  evesques 
en  l’Eglise  de  Dieu,  non  pas  les  lieutenans  du  pape, 
mais  de  nostre  Seigneur,  aussi  il  les  appelle  frères: 
Ou,  on  peut  l’entendre  d’un  evesque  particulier, 
qui  est  surintendant  sur  tous,  auquel  les  autres  qui 
sont  surintendans  en  une  portion,  luy  sont  inferieurs 
dans  l’etendue  de  la  puissance,  quoy  qu  ils  ne  soient 
pas  ses  vicaires,  ny  substituez;  et  c’est  en  ce  sens 
que  les  anciens  l’ont  appelle  evesque  universel  (1). 

On  produit  le  concile  de  Carthage,  qui  ordonne 
qu’aucun  ne  se  puisse  appeller,  princeps  saccrdor 
lum  (2).  Mais  c’est  faute  d’autre  entretien  qu’on  al- 
légué cecy,  car  qui  ne  sçait  que  c’estoit  un  concile 
provincial,  qui  a réglé  les  choses  qui  touchoient 
simplement  les  evesques  de  cette  province,  de  la- 
quelle l’evesque  de  Rome  n’estoit  pas,  car  la  jmer 
Mediterranée  est  entre  deux. 

Il  nous  reste  à examiner  le  nom  de  pape,  lequel 
j’ay  réservé  pour  fermer  ce  discours,  et  qui  est  le 
titre  ordinaire  par  lequel  nous  entendons  l’evesque 
de  Rome.  Ce  nom  estoit  autrefois  commun  aux  eves- 
ques, témoin  S.  Jerosme,  qui  appelle  ainsi  S.  Au- 
gustin en  une  epistre  : Incolumem  te  et  memorem 

(1)  Très  conforme  à la  doctrine  de  l’Église  gallicaue. 

fa)  !If,  Conctl.  Can.  XXV?,.?/jero$.  cnn  cil.  Labb.  tom.  If,  pag.  1171. 

f9 
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mei  Christus  Dominus  noster  tuealur  omnipotens , 
Domine,  verè  sancte , et  suscipiende  papa  ( 1 ).  Mais  ce 
nom  a esté  rendu  particulier  au  pape  de  Rome  par 
excellence,  à cause  de  l’université  de  sa  charge  ; ainsi 
il  est  appellé  au  concile  de  Calcédoine,  pape  univer- 
sel, et  pape  tout  court,  sans  addition  ny  limitation  : 
ce  mot  ne  veut  dire  autre  chose  que  ayeul  ou  grand 
pere.  Anteferunt  patribus , papas , avosque  tremen- 
les,  seri  nova  cura  nepo tes.  Et  afin  que  vous  sçachiez 
combien  est  ancien  ce  nom  de  pape  parmy  les  gens 
de  bien,  S.  Ignace  disciple  des  apostres,  epistola  ad 
Mariam  proselylam{i ),  en  parle  ainsi  : Adhuc  exis- 
tente  te  in  Româ  apud  beatum  papam  Cletum.  Voyez, 
messieurs,  dès  ce  temps-là  il  y.  avoit  des  papistes,  et 
de  quelle  sorte  ? jugez-en  par  ce  S.  Martyr. 

Nous  appelions  le  pape , Sa  Sainteté ; et  nous  trou- 
vons que  S.  Jerosme  l’appelloit  desja  de  son  temps 
en  cette  maniéré.  Facessat  invidia:  Romani  culini » 
nis  recédât  ambitio,  cum  successore  piscatoris  et  dis- 
cipulo  crucis  loquor.  Eyo  nullum  primum , nisi 
Chrislum  sequens , beatitudini  tuœ,  id  est,  cathedra- 
Pétri,  communione  consocior  (3).  Nous  l’appelons 
Saint  Pere ; mais  nous  avons  vu  que  S.  Jerosme  ap- 
pelle ainsi  S.  Augustin. 

Au  reste,  ceux  qui  vont  expliquant  malicieuse- 
ment le  chapitre  second  de  la  deuxiesme  aux  Thes- 
saloniciens,  pour  vous  faire  croire  que  le  pape  est 

(1)  Ilierony.  epist.  CI1I  ad  Aiigust.  pag.  628,  tom.  I,  edit.  Veron 

(2)  Ap  ocrypbe.  Oper.  S.  IgMtit,  pag.  224,  “’dit.  Oxoniæ,  1 644- 

(3)  llierun.  XV,  ad  Baniasum,  pag.  3y,  tan.  I,  edit.  Veron. 
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l’Ante-christ,  et  qui  disent  qu’il  se  fait  appeler  Dieu 
sur  la  terre,  ou  fils  de  Dieu,  sont  les  plus  grands 
menteurs  du  monde  ; car  tant  s’en  faut  que  les  papes 
prennent  aucun  de  ces  titres  ambitieux,  que  dès  le 
temps  de  S.  Grégoire,  ils  se  sont  ordinairement  ap- 
pelez, serviteurs  des  serviteurs  de  Dieu  ( 1 ) ; certes  ils 
11e  se  sont  jamais  appelez  de  la  façon , ny  Dieux,  ny 
enfans  de  Dieu , sinon  au  sens  de  ceux  qui  gardent 
religieusementlescommandemens  de  Dieu  mesme, 
selon  le  pouvoir  concédé , ( iis  qui  credunt  in  nomine 
ejus).  Mais  nous  pouvons  nommer  re’ellement  et  vé- 
ritablement enfans  du  diable,  ceux  qui  mentent  s» 
ouvertement,  comme  font  vos  ministres. 

DISCOURS  XL. 

L’estime  et  l’estât  qu’on  doit  faire  de  l'authorité  du  pape  dans 
l’Eglise. 

Toute  obstination  mise  à part,  il  faut  confesser 
que  ce  n’est  pas  sans  mystère  que  très  souvent  en 
l’Evangile,  quand  il  est  question  que  tout  le  college 
des  Apostres  parle,  & Pierre  seul  parle  pour  tous; 
en  S.  Jean  ce  fut  luy  qui  dit  pour  tous  : Dorhine,  ad 
que  mibimus?  verba  vitee  ætemee  habes , et  nos  crcdidi- 
mus,  et  cognovimus,  quia  tu  es  Christus Jilkis  Dei  (2). 
Ce  fut  luy  en  S.  Matthieu,  qui  au  nom  de  tous 
comme  chef  fit  cette  noble  confession  : Tu  es  Christus 
Jilius  Dei  vivi  (3).  Il  demande  pour  tous  : Fc  ce  nos 
reliquimus  omnia,  et  secuti  sitmus  te:  quid  ergo  erit 

(1)  S.  Gs^goire  «st  le  premier  qui  se  soit  senti  de  celte  formule. 

(a)  Joaa.  VI,  fiq,  70.  — (3)  MaU.  XVI,  tf>. 
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nobis(i)?  Il  répond  pour  tous  en  S.  Luc:  Domine,  ad 
nos  dicis  liane  parabolam,  et  ad  ommes  (2)?  Enfin 
c’est  l’ordinaire  que  le  chef  parle  pour  tout  le  corps, 
et  ce  que  le  chef  dit,  on  le  tient  dit  pour  tout  le  reste. 
Et  en  effet , messieurs,  ne  voyez  vous  pas  qu’en  l’e- 
lection  de  S.  Mathias,  c’est  S.  Pierre  seul  qui  parle,  et 
détermine  (3).  Les  Juifs  demandèrent  à tous  les  apos- 
tres:  Quid  faciemus , viri  Jratres  (4)?-  S.  Pierre  seul 
répond  pour  tous  : pœnilentiam  agite,  etc.  c’est  pour 
cette  raison  que  S.  Chrisostome  et  S.  Cyrille  l’ont 
appelle  : Os  et  verticem  Apostotorum,  comme  noue? 
avons  vu  cy-dessus,  parce  que  c’estoit  son  ordinaire 
de  parler  pour  tous  les  apostres.  Le  mesme  S.  Ghry- 
sostome  l’appelle  : Os  Clirisli,  parce  qu’il  s’enonce 
pour  toute  l’Eglise  et  à tonte  l’Eglise  en  qualité  de 
chef  ét  de  pasteur;  et  ce  qu’il  dit  n’est  pas  tant  par 
une  parole  humaine  que  par  celle  mesme  de  nostre 
Seigneur.  Amen  dico  vobis  : qui  accipit  si  quem  mi- 
sero , me  accipit  (5).  Ainsi  ce  que  S.  Pierre  disoit  et 
determinoit,  ne  pouvoit  eâtre  faux  ; et  de  vray,  si  le 
confirmateur  estoit  tombe',  tout  le  reste  ne  seroit~il 
pas  renversé?  si  le  confirmateurdnaize  et  chancelle , 
qui  le  confirmera?  si  le  confirmateur  n’est  pas  fermé 
et  stable  en  luy-mesme,  quand  les  autres  s’affoibli* 
ront,  qui  les  affermira?  Il  est  écrit  : si  l’aveugle  con- 
duit l’aveugle,  iistomberont  tousdeuxdans  tafosse(6); 
si  l’instable  et  le  foible  veut  soutenir  et'àssurer  lé 
foible,  ils  donneront  tous  deux  en  terre;  d’où  s’en* 

(1)  Mau.  XIX,  a?.  — ,(a)L«c.  XII,  41.  — (3)  Act.  I,  l». 

(4)  Act.  II,  3;.  — (5)  Joan.  XIII,  ao.  — (6)  Ma«;  XV,  14 


Digîlfzed  by  Google 


DISCOURS  XL.  * 2g5 

suit  que  nostre  Seigneur  en  donnant  l’authorité  et  . 
le  commandement  à S.  Pierre  de  confirmer  les 
autres,  il  luya  quant  et  quant  donné  le  pouvoir  et 
les  moyens  de  le  faire,  autrement  pour  néant  luy 
eut-il  ordonne'  une  chose  impossible.  Les  moyens 
necessaires  pour  confirmer  les  antres  et  rassurer  les 
foibles,  c’est  de  n’estre  point  sujet  à la  foiblesse  ny 
à l’erreur , c’est  d’estre  solide  et  ferme  en  soy-mesine, 
comme  une  vraye  pierre  et  comme  un  roc;  et  tel 
estoit  ce  saint  apostre,  en  tant  que  pasteur  general 
et  gouverneur  de  l’Eglise  universelle. 

Ainsi  quand  S.  Pierre  fut  posé  au  fondement  de 
iiï8i  ise  Chrcstiennte , et  que  l’Eglise  fut  asseurée  que 
les  portes  d’enfer  neprevaudroient  point  contre  clic , 
ne  fut-ce  pas  assez  nous  dire  : que  S.  Pierre  (comme 
pierre  fondamentale  du  gouvernement  et  adminis- 
tration ecclesiastique)  ne  pourroit  jamais  se  froisser 
ny  rompre  par  l’infidélité,  qui  est  la  principale  porte 
d’enfer?  car  qui  ne  sçait,  que  si  le  fondement  ren- 
verse, et  si  l’on  y peut  porter  la  sappe,  tout  l’edi- 
(ice  renversera  (1)?  1 

Après  tout,  s’il  estoit  possible  que  le  pasteur  su- 
prestne  ministerial  put  mener  ses  brebis  aux  pastu- 
rages  veneneux,  il  est  certain  que  tout  le  parc  seroit 
bientôt  perdu.  Si  le  sopresme  pasteur  ministerial 
nous  Cohduisoit  au  mal,  qui  relereroit  la  bergerie? 
si  elle  s'égarait,  qui  la  ramènerait  à la  vérité  ? Nous 
n’avons  qu’à  le  suivre  simplement,  non  pas  à le 

(i)Pour  apprécier  ces  assertions,  le  lecteur  peut  avoir  recours  au 
grand  ouvrage  de  Bossuet,  Gai  lia  ortliodoxa. 
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quitter  , autrement  les  brebis  seroient  pasteurs. 
Certes  l’Eglise  ne  peut  pas  tousjours  estre  ramassée 
en  un  concile  general  ; dans  les  trois  premières  cen- 
taines d’années  il  ne  s’en  fit  aucun.  Or,  parmy  les 
difficultez  qui  surviennent  journellement^  à qui 
pourroit-on  mieux  s’adresser?  de  qui  pourroit-on 
prendre  une  réglé  et  une  loy  plus  assurée  et  plus 
certaine , que  du  chef  general  et  du  vicaire  de  nostre 
Seigneur?  Tout  cecy  n’a  pas  eu  lieu  seulement  en 
S.  Pierre,  mais  en  ses  successeurs,  car  puisque  la 
cause  demeure,  l'effet  demeure  ; l’Eglise  a tous- 
jours  besoin  d’un  confirniateur  qui  soit  permanent, 
auquel  on  puisse  s’adresser  pour  trouver  un  solide 
fondement,  que  les  portes  d’enfer , et  principale- 
ment l’erreur  ne  puissent  renverser;  il  faut  que  son 
pasteur  ne  puisse  conduire  à l’erreur,  ny  nous  por- 
ter au  mal ^ les  successeurs  de  S.  Pierre  ont  seuls 
(hors  du  concile  general)  ces  privilèges,  qui  ne 
suivent  pas  la  personne,  mais  la  dignité  et  la  charge 
publique  de  la  personne. 

S.  Bernard  appelle  le  pape,  un  autre  Moyse  en 
authorité  (i)  ; or,  combien  grande  fut  l’authorité  de 
Moyse,  il  n’y  a parmy  nous  personne  qui  l’ignore, 
car  il  s’assit  et  jugea  de  tous  les  differens,  qui  nais- 
soient  parmy  le  peuple,  etconnust  de  toutes  les  dif- 
ficultez qui  survenoient  aux  serviteurs  de  Dieu  (2); 
irconstitua  des  juges  pour  les  affaires  de  peu  d’im- 
portance, mais  les  grands  doutes  estoient  reservez  à 

(1)  De  Consid.  lib.  II,  8. 

(i)  Exod.  XVIII,  i3.  
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sa  connoissance  (i).  Si  Dieu  veut  parler  à son  peu- 
ple , c’est  par  sa  bouche  et  par  sou  entremise  (2)  ; 
ainsi  le  sapresme  pasteur  de  l’Eglise  nous  est  un  juge 
coinpetaut,  et  suffisant  en  toutes  nos  plus  grandes 
difficultez,  autrement  nous  serions  de  pire  condi- 
tion que  cet  ancien  peuple vqui  avoit  un  tribunal, 
auquel  ilpouvoit  s’adresser  pour  la  resolution  de  ses 
doutes  , et  spécialement  en  matière  de  religion  ; que 
si  quelqu’un  veut  repondre  que  Moyse  n’estoit  pas 
prostré  ny  pasteur  ecclesiastique, je  le  renvoyeray 
à ce  que  j’en  ay  dit  cy- dessus,  car  ce  seroit  se 
rendre  fort  ennuyeux  de  faire  ce*  répétitions  trop 
importunes. 

Au  Deuteronome  il  est  dit  : Faciès  quodeum- 
que  dixerint , qui  prœsunt  loco,  quern  elegerit  Do- 
minas , et  docuerint  le  juxta  legem  ejus ; sequeris- 
que  senlentiam  eorum,  nec  declinabis  ail  dexteram 
neque  ad  sinistram.  Qui  autem  superbierit,  nolens 
obedire  sacerdotis  imperio , qui  eo  tempore  ministral 
domino  deo  tuo,  et  decrelo  judicis,  morietur  borna 
ille  (3)?  Que  dira-t-on  icy?  qu’il  falloit  en  l’an- 
cienne loy  subir  le  jugement  du  souverain  pontife, 
et  qu'on  estoit  obligé  de  suivre  ce  jugement,  lors 
qu’il  estoit  selon  la  loy , non  autrement  ; j’en  de- 
meure d’accord  , mais  en  cela  il  falloit  tousjours 
suivre  la  sentence  du  prestre,  autrement  si  on  ne 
l’eut  pas  suivie , mais  examinée , c’eut  esté  pour  néant 
qu’on  fut  allé  à ltjy,  et  la  difficulté  n’eyt  jamais 

(1)  Kxori.  XVIU,  a G.  — (3)  Exotl.  XXXI,  1 8 , et  alibi  passim. 

(3) Dent  XVII,  10,  u,  iï. 
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esté  résolue  contre  les  opiniastfes , dont  il  est  dit 
simplement  : Qui  autan  superbierit  ndlens  obedirê  * 
mcerdotis  ifrtperib , judicis  scntentiâ  morietur  (i).  Il 
est  escrit  en  Malachie  : Labia  sacerdotis  custodient 
sctenliam,  et  ter/ em  requirent  ex  oreejas  (2).  D’où  il 
s’ensuit,  que  chacun  ne  pouvoit  et  ne  devoitpas  se 
résoudre  sur  les  points  de  la  religion,  ny  produire 
la  loy  à sa  fantaisie,  mais  selon  l’exposition  du  pon- 
tife (3).  Que  si  Dieu  a eu  une  si  grande  prévoyance 
pour  la  synagogue  et  pour  la  tranquillité  de  la  con- 
science des  Juifs,  que  de  leur  établir  un  juge  sou- 
verain et  ordinaift , à la  sentence  duquel  ils  dévoient 
tousjours  acquiescer,  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne 
nous  ait  pourvu  dans  le  christianisme  d’un  pasteur 
general,  qui  ait  cette  mesme  et  plus  grande  authorité 
pour  nous  lever  tous  les  doutes  et  les  scrupules  qui 
pouvoient  survenir  sur  la  déclaration  des  escritu- 
res  (4).  j\..  En  la  poitrine... 

Que  si  le  grand  prestre  portoit  ainsi  sur  Soy  lé 
national  du  jugement  où  estoient  escrits  ces  deux 
mots:  Vrim , thumim; c’est  à dire,  doctrine  et  vérité, 
comme  l’intetpretent  quelques  uns  ; ou  les  illumi- 
nations et  perfections,  comme  disent  les  autres,  qui 
n’est  presque  qu’une  mesme  chose,  puis  que  la  per- 
fection consiste  en  la  vérité , et  la  doctrine  n’est  rien 


(i)On  voit  combien  S.  François  do  Sales  s’égare,  pareequ’il  a 
tronqué  le  texte. 

(a)  Malac.  Il,  7.  — (3)  Et  du  Sanhédrin. 

(4)  Il  y a dans  l'original  une  omission  de  quelques  lignes,  qu’on 
n'a  pu  restituer.  (Note  du  premier  éditeur.) 
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qu’illumination , penserions-nous  que  le  grand  pres- 
é trede  la  Ioy  nouvelle  n’en  ai  pas  encore  les  effets? 
Certes,  tout  ce  qui  fut  ordonne!  de  bon  en  l’ancienne 
Eglise  et  accorde  à la  chambrière  Agar , a du  estre 
concédé  ën  beaucoup  meilleure  façon  à Sara,  et  à 
l’epouse;  nostre  grand  prestre  donc  a encore  le  Vïim 
thumim(i),  en  sa  poitrine,  c’est-à-dire  en  sa  dignité 
pontificale. 

DISCOURS  XLI. 

Le  rang  ou  l’ordre  dans  lequel  les  évangélistes  ont  toujours  nommé 
S.  Pierre  devant  les  autres  apostres. 

Enfin  c’est  une  chose  digne  de  considération  en 
cette  matière,  que  jamaifrles  evangelistes  ne  nom- 
ment, ny  tous  les  apostres,  ny  une  partie  d’eux  j en- 
semble, qu’ils  ne  mettent  toüsjours  S.  Pierre  dans 
le  haut  bout,  et  tousjours  à la  teste  de  la  trouppe, 
ce  qu’on  ne  sçauroit  dire  s’estre  fait  sans  raison  , 
car  c’est  une  observation  perpétuelle  entre  les  evan- 
gelistes, qui  ne  l’ont  pas  fait  quatre  ou  cinq  fois 
seulement,  mais  très  souvent;  pour  le  regard  des 
autres  apostres  , ils  n’observent  point  d’ordre  si 
précis , ny  tousjours  de  mesme. 

Duodecim  autem  apostolorum  nomina  sunt  liæc  : 
dit  S.  Matthieu  (2),  primus , Simon,  qui  dicitur  Pclrus, 
et  Andréas  fraler  ejus  ; Jacobtis  Zebedœi  et  Jouîmes 
fralcr  ejus;  Philippus  et  Bartholornœus ; Thomas  et 
Malthœus  pubticanuS  ; Jacobus  Alphœi  et  Thad- 

(i)  Exotî.  XXVHI , 3o.  (veritas)  D’onn('  loctrina  ) dhikh 

(3)  Matt.  X,  î,  3.4 
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t laits ; Simon  Cliananœiis  et  Judas  Iscariotes.  S.  Mat- 
thieu nomme  icy  S.  André  le  second;  S.  Marc  le  . 
nomme  le  quatriesme,  et  pour  mieux  montrer  qu’il 
n’importe,  S.  Luc,  qui  l’a  mis  en  un  lieu  le  deuxiesme, 
le  met  en  un  autre  lieu  le  quatriesme;  S.  Matthieu 
met  S.  Jean  le  quatriesme,  Si  Marc  le  met  le  troi- 
siesme,  S.  Luc  le  met  le  quatriesme , en  un  autre  en 
droit  il  le  place  le  second;  S.  Matthieu  met  S.  Jac- 
ques le  troisicsme,S.  Marc  le  met  le  deuxiesme,  bref, 
il  ny  aqueS.  Philippe, S.  Jacques  Alphéeet Judas , 
qui  ne  soient  tantost  plus  haut  et  tantost  plus  bas. 
Lorsque  les  evangelistes  nomment  tous  les  apostres 
ensemble,  ou  autrement,  il  n’y  a presque  point  du 
tout  d’observation  pour  le.ruug,  sinon  en  S.  Pierre, 
qui  va  devant  partout:  imaginez-vous , je  vous  prie, 
que  nous  voyons  aux  champs,  ou  par  les  rues,  ou 
dansles  assemblées  cette  sainte  trouppe,  et  que  nous 
les  considérions  dans  leurs  marches,  sans  doute 
nous  verrions  par  tout  S.  Pierre  le  premier,  et  tout 
le  reste  pesle-mesle,  ainsi  ne  jugerions-nous  pas 
raisonnablement  que lesautressontegauxet  compa- 
gnons entre  eu*,  et  S.  Pierre  le  chef  et  le  capitaine. 

Mais  outre  cela,  bien  souvent,  quand  les  evange- 
listes parleut  de  la  compagnie  apostolique,  ils  ne 
nomment  que  Pierre,  et  mettent  les  autres  en  compte 
par  accessoire  et  hors  de  suite,  Et  proseculusest  eum  Si- 
mon, et  qiticum  illo  erant  (i)  : dixilPetrus,  et  qui  cum 
illo  erant  (2);  Petrus  vero,  et  qui  cum  illo  erant , cjra- 
vali  erant  somno  (3).  Vous  savez  bien  que  nommer 
(1)  Marc.  I,  36.  — (a)  Luc.  VIII,  45.  — (3)  Luc.  IX,  3a. 
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une  personne  par  préférence,  et  mettre  les  autres 
en  un  bloc,  avec  elle,  c’est  la  rendre  la  plus  appa- 
rente, et  dire  que  les  autres  sont  ses  inferieures. 

Souvent  les  evangelistes  ont  nomme  S.  Pierre  à 
part  des  autres,  comme  fit  l’Ange;  Ditite  discipulis 
ejus,  et  Petro ( i ) : slans  auteni  Peints  cum  undecim  (a) , 
Jûixerunt  ad  Petrum , et  ad  reliquos  apostolos  (3). 
llespondens  autem  Peints,  et  apnstoli , dixemnt  (4) 

A ’umquid  non  habemus  potestatem  mu  lièrent  soro- 
rem,  circùmducendi , sicut  cceteri  apostoli,  et  fratres 
Domini,  et  Cephas  (5).  Que  veut  dire  cecy  : Dicile 
discipulis  ejus,  et  Petro?  Pierre  estoit-il  pas  apos- 
tre?  estoit-il  moins  ou  plus  que  les  autres?  estoit-il 
egalFjamais  homme,  s’il  n’est  du  tout  desespere',  ne 
dira  qu’il  fut  moins;  s’il  est  égal  et  va  de  pair  avec 
les  autres,  pourquoy  le  met-on  à part?  s’il  n’y  a rien 
en  luy  de  particulier,  pourquoy  ne  dit-on  aussi  bien, 
dicile  discipulis  ejus , et  Anilreœ  ou  Joanni?  Certes , il 
faut  que  ce  soit  pour  quelque  particulière  qualité' 
qui  soit  en  luy,  plus  que  dans  les  autres,  et  qu’il  ne 
fut  pas  simplement  apostre,  de  maniéré  qu’ayant 
dit  : Dicile  discipulis,  ou,  sicut  Petro  cæteris  diseipu- 
tis ; on  peut  demeurer  encore  en  doute  de  S.  Pierre, 
comme  estant  plus  qu’apostre  et  disciple.  Seulement 
une  fois  en  l’escriture,  S.  Pierre  est  nomme!  après 
S.  Jacques:  Jaeobus,  et  Ceplias,  et  Joannes...  dexlras 
dederunl...  societalis(6).  Mais  à la  vérité  il  ya  tropd’oc- 

(i)  Marc.  XVI,  y.  — (a)  Act.  II,  l4- 

(4)  Ibid.,  Il,  37.  — (4)  Act.  V,  29. 

(5)  I.  Corint.  IX,  5.  — (6)  Ait  Gai.  II,  9. 
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casion  de  douter,  si  en  l’original,  et  anciennement, 
S.  Pierre  estoit  nomme  le  premier  ou  le  second,  pour 
vouloir  tirer  aucune  conclusion  valable  de  ce  lieu 
seul;  car  S.  Augustin,  S.  Ambroise,  et  S.  Jerosme 
tant  au  commentaire,  qu’au  texte,  ont  escrit,  Pierre, 
Jacques  et  Jean,  ce  qu’ils  n’eussent  jamais  fait,  s’ils 
n’eussent  trouvé  en  leurs  exemplaires  ce  mesme 
ordre  estably.  Autant  en  a fait  S.  Chrysostome  en 
son  commentaire,  ce  qui  montre  au  moins  la  diver- 
sité des  copies,  qui  rend  la  conclusion  de  ce  rang 
en  ce  seul  texte,  douteuse  de  part  et  d’autre  dans 
l’original.  Mais  quand  bien  les  exemplaires  que  nous 
avons  maintenant  en  main  seroient  originaires,  on 
ne  sçauroit  que  déduire  de  ce  seul  passage  contre 
le  crédit  de  tant  d’autres,  car  il  se  peut  faire  que 
S.  Paul  tient  l’ordre  du  temps,  auquel  il  a reçu  la 
main  d’association,  ou  que  sans  s’amuser  à l’ordre, 
il  ait  escrit  les  noms  par  le  premier  qui  luy  vint  en 
pensée:  mais  S.  Matthieu  nous  montre  clairement, 
quel  ordre  il  y avoit  entre  les  apostres:  c’est  à savoir, 
qu’il  y en  avoit  un  premier,  tout  le  reste  estant  égal, 
sans  second  ny  troisiesme.  Primiis,  dit-il,  Simon  qui 
dicitur  Peints;  il  ne  dit  point,  secundus  Andréas , 
tertius  Jacobus.  Mais  les  va  nommant  simplement, 
pour  nous  faire  connoistre,  que  pourvu  que  S.  Pierre 
fut  le  premier,  tout  lé  reste  estoit  de  condition  au- 
dessous  de  luy,  et  égaux  entre  eux-mesmes,  sans 
aucun  droit  particulier  de  préséance.  Primas,  Pe- 
ints, etc.  C’est  d’icy  d’où  se  tire  le  nom  de  primauté, 
car  s’il  estoit  premier  en  chef,  sa  place  estoit  prer 

s 
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miere,  son  rang  premier,  et  cette  qualité  fonde  la 
primauté  de  cet  apostre. 

Nos  adversaires  nous  opposent:  que  si  les  evange- 
listes  ont  nommé  S.  Pierre  le  premier,  c’a  esté  pareé- 
qu’il  estoit  le  plus  avancé  en  asge  entre  les  apostres, 
ou  pour  quelques  autres  privilèges  qui  estoient  en 
luy;  mais  je  vous  prie,  que  S.  Pierre  fut,  ou  ne  fut 
pas  le  plus  vieil  de  la  troupe,  n’est-ce  pas  chercher  à 
crédit  une  excuse  frivole  à l’opiniastreté;  on  void  as- 
sez les  raisons  toutes  claires  en  l’escriture,  mais  par- 
cequ’on  est  résolu  de  soutenir  le  contre-poil,  on  va 
chercher  avec  l’imagination  çà  et  là  de  quoy  se  sé- 
duire. Pourquoy  dit-on  que  S.  Pierre  fut  le  plus  vieil? 
C’est  une  pure  fantaisie,  qui  n’a  point  de  fondement 
dans  l’evangile,  où  nostrt  Seigneur  parlan  t à S.  Pierre, 
luy  dit,  qu’un  jour,  dans  sa  vieillesse,  il  scroit  atta- 
ché et  ne  feroit  pas  son  vouloir  : cum  aitlcm  senue- 
ris...  alius  te  cinget,  etducet  quo  lu  non  vis  (c).  Di- 
sons mieux,  qu’il  estoit  celuy  sur  qui  Jesus-Christ 
fondoit  son  Eglise,  qu’il  estoit  celuy  auquel  il  avoit 
baillé  la  clef  du  royaume  des  deux,  qu’il  estoit  le 
confirma  leur  de  la  foy  de  ses  freres,  car  tout  cecy  est 
de  l’escriture.  Voyez-vous  l’injustice?  ce  qu’on  veut 
soustenir  avec.obstination,  on  le  débité  pour  bon, 
soit  qu’il  ait  fondement  en  l’escriture  ou  non,  n’im- 
porte, mais  lorsqu’il  faut  examiner  les  véritables  pri- 
vilèges, on  ne  s’en  soucie  point  du  tout,  quoy  qu’on 
n’eH  trouve  point  de  si  particulier  ny  de  si  évident  en 

(l)Joan.  XXI.  18. 
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S.  Pierre , que  ceux  qui  le  rendent  chef  de  l’E—  * 

8lise(0- 

DISCOURS  XLII. 

De  quelques  autres  marques  qui  sont  semées  en  l'Escriture,  et 
qui  autborisent  la  primauté  de  S.  Pierre. 

Si  je  voulois  rapporter  icy,  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  ce  sujet  en  l’escriture,  je  ferois  aussi  grande  cette 
preuve,  que  je  veux  faire  toute  cette  partie,  il  ne 
me  couteroit  que  la  longueur  du  temps,  car  cet  ex- 
cellent théologien  Robert  Bellarmin  (2),  me  met- 
troit  beaucoup  de  choses  en  main.  Mais  sur  tous,  le 
docteur  Nicolas  Sanders  (3)  a traité  de  cette  matière 
si  solidement  et  si  amplement,  qu’il  seroit  malaisé 
d’y  ajouster  aucune  chose  qu’il  n’ait  dit,  et  escrit  en 
ses  beaux  livres  de  la  visible  monarchie.  J’en  pre- 
senteray  quelques  pièces,  qui  nous  seront  utiles. 

(1)  Le  sujet  des  deux  derniers  discours  est  traité  dans  le  discours  sur 
l'unité  de  l'Eglise  avec  toute  la  supériorité  qui  appartient  à Bossuet. 

(2)  Robert  Bellarmin  naquit  à Montepulciano,  dans  la  Toscane, 
le  4 octobre  i542,  entra  chez  les  jésuites  en  i56o,  enseigna  la  con- 
troverse à Home  en  1676,  fut  fait  cardinal  en  1598,  archevêque  de 
Capoue  en  1601;  titre  dont  il  se  démit  lorsque  Paul  V le  nomma 
bibliothécaire  du  Vatican;  et  mourut  le  17  septembre  1621.  Il  sa- 
voit  l’hébreu,. la  théologie,  l’histoire,  le  droit  canon.  Ses  oeuvres 
diverses  ont  été  recueillies  en  3 vol.  in-fob,  Cologne,  1617;  et  ses 
controverses  en  4 vol.  même  format,  Paris,  161 3,  et  Prague,  17*21. 

Le  père  Frizon,  jésuite,  a composé  la  vie  de  cet  illustre  cardinal, 
Nancy,  1709?  in-4*. 

(3)  Nicolas  Sanders , théologien  anglais,  passa  en  Irlande  jfour 
consoler  les  catholiques  qui  avoient  pris  les  armes  pour  la  défense  de 
la  religion,  et  y mourut,  en  1 58 1,  de  fatigue  et  de  misère.  Il  a laissé 
nn  grand  nombre  d’ouvrages  de  controverse,  assez  estimés.  Celai 
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S’il  est  dit  que  l’Eglise  est  comparée  à un  basti- 
ment  (1),  comme  èlle  est  assise  sur  son  rocher  et 
sur  son  fondement  ministeriel,  je  trouve  cela  dans 
S.  Pierre:  si  vous  la  dites  semblable  à une  famille  (2), 
il  11’y  a que  nostre  Seigneur  qui  paye  tribut  comme 
le  chef  de  la  maison,  et  après  luy  S.  Pierre  comme 
son  lieutenant:  si  à une  nacelle  (3),  S.  Pierre  en  est  le 
vray  patron,  et  c’est  ce  que  nostre  Seigneur  ensei- 
gne luy-mesme  : si  à une  pesche  (4),  S.  Pierre  y est 
le  premier,  les  autres  disciples  de  Jcsus-Christ,  ne 
pescbent  qu’avec  luy  : si  l’on  compare  sa  doctrine 
aux  rets  et  filets  (5),  c’est  S.  Pierre  qui  les  jette  en  la 
iner,  c’est  S.  Pierre  qui  les  tire,  les  autres  disciples 
n’y  sont  que  Coadjuteurs,  c’est  S.  Pierre  qui  les  met 
au  bord  et  qui  présente  les  poissons  k nostre  Sei- 
gneur. Ajoustons  de  plus,  si  vous  dites  quelle  est 
semblable  à une  légation  (6),  S.  Pierre  y est  le  pre- 
mier: aimez-vous  mieux  que  ce  soit  un  royaume  (y)? 
S.  Pierre  en  porte  les  clefs  en  sa  main.  Voulez-vous 
que  ce  soit  un  parc  ou  un  betvail  (8)  de  brebis  et 
d’agneaux?  S.  Pierre  en  est  le  pasteur,  et  le  berger 
general  sous  Jcsus-Christ. 

Dites-nous  maintenant  en  conscience,  comment 
pouvoit  nostre  Seigneur  témoigner  plus  ouverte- 
ment son  intention?  Ja’opiuiastreté  ne  voit  goutte 

que  cite  "ici  S.  François  île  Sales,  est  intitulé  : De  visibill  monarchiû 
Ecclesiw , lib.  VIII,  Allemagne,  iSga , iu-fnl. 

(«)  Matt.  VII , a4-  — (*)  Mau.  XXIV,  4$.  -r-  (3)  Lnc.  V,  3. 

(4)  Matt.  IV,  19  — (5)  .loan.  XXI.  - (6)  Luc.  XIV,  3ï. 

jj)  Matt.  XVI,  19.  — (8) .loan.  X,  16. 
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parmy  tant  de  lumière;  S.  André  vint  le-prctnièr  & 
la  suite  de  nqstre  Seigneur,  et  ce  fut  luy  qui  y amena 
son  frere  S.  Pierre,  qui  ne  fut  pas  lejpremier  venu* 
neanmoins  il  est  préféré,  que  vent  dire  cela?  sinon 
que  l’avantage  que  l’un  avoit  selon  le  temps,  l’autre 
l’avoit  selon  la  dignité. 

Mais  passons  outre:  nostre  Seigneur  est-il  monté, 
au  ciel,  toute  la  troupe  apostolique  se  retire  chex, 
S.  Pierre,  comme  le  chef  et  commun  pere  de  la  fa- 
mille, c’est  l’escriture  qui  nous  le  marque;  le  mesme 
S.  Pierre  se  leve  au  milieu  d’eux,  et  parle  le  premier, 
il  y enseigne  l’interpretation  d’une  très  grave  pro- 
phétie; il  prend  le  premier  soin  de  l’election  de  ce- 
lu.y  qui  devoit  remplir  le  nombre  de  l’ordre  aposto- 
lique, comme  le  chef  et  colonel;  et  en  effet,  c’est 
luy  qui  le  premier  propose  de  faire  un  apostre,  qui 
n’estoit  pas  un  trait  de  petite  authorité,  car  les  apos- 
tres  n’ont  pas  tous  eu  des  successeurs,  et  par  la  mort 
n’ont  pas  perdu  leur  dignité;  mais  S.  Pierre  ensei- 
gnant l’Eglise,  montre  que  Judas  avoit  perdu  son 
apostolat , et  qu’il  en  falloit  élire  un  autre  en  sa  place, 
contre  l’ordinaire  de  cette  puissance,  qui  continue 
mesme  après  la  mort,  et  de  laquelle  ils  continueront 
encore  l’exercice  au  jour  du  jugement,  lorsqu’ils 
seront  assis  autour  du  juge , jugeant  les  douze  tribus 
d Israël  (i). 

Les  apostres  et  les  disciples  n’ont  pas  plustost  re- 
ceu  le  Saint-Esprit,  que  S.  Pierre,  comme  le  chef 
de  l’ambassade  evangclique,  commence  selon  le  dfi 

(i)  Malt.  XIX,  a8. 
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fie  sa  charge  la  Sainte  nouvelle  de  salut  aux  Juifs  en 
Jérusalem,  c’est  le  premier  catéchiste  de  l’Eglise  de 
Dieu  qui  presche  avec  grand  zele  la  pénitence  (1);  les 
autres  sont  vrayement  avec  luy,  et  on  les  interroge 
tous,  mais  S.  Pierré  seul  répond  pour  tous,  comme 
le  chef  de  tous:  s’il  faut  mettre  la  main  au  thresor 
des  miracles  concédez  à l’Eglise,  quoique  S.  Jean 
y soit,  et  soit  mésme  invoqud,  S.  Pierre  seul  y met 
la  main  tout  le  premier  (2). 

Faut-il  donner  commencement  à l’usage  du  glaive 
spirituel  de  l’Eglise  de  Jesus-Glirist,  pour  y châtier 
le  mensonge,  c’est  S.  Pierre  qui  Tance  le  premier 
coup  contre  Ànanie  et  Saphire  sa  femme  (3);  de-là 
vient  la  haine  mortelle  que  tous  les  menteurs  portent 
à la  sainteté'  de  son  siégé,  pareeque,  comme  dit  . 
S.  Grégoire  le  Grand:  Petrus  sibimet  mentientes , 
verbo  perèülit  et  occidit  (4). 

Cest  le  premier  qui  reconnoist  terreur,  et  qui 
réfuté  l’hercsie  en  la  personne  de  Simon  le  magi- 
cien (5);  et  de  là  vient  là  haine  irréconciliable  de 
tous  les  heretiques,  contre  sa  dignité  sacerdotale. 

C’est  le  premier  qui  a ressuscite'  les  morts,  quand 
il  pria  pour  la  devote  Tabithe  (6). 

Lorsqu  il  fut  temps  de  mettre  la  main  et  la  serpe 
à la  moisson,  pour  declurrer  le  paganisme;  cest 
S.  Pierre  à qui  s’en  adresse  la  révélation,  comme 


(1)  Act.  Il,  14.—  (a)  Ibid. , III,  7.  — (3)  Ibid.,  V,  3. 

(4)  Gregor.  rnagn-  in  Ezech.  hom.  VII,  pag.  ua8,  tom.  I,  edil. 
Benedict. 

(5)  Art.  VIII,  20.  — (6)  Ibid. j IX,  40 

■M. 
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au  chef  general  de  tous  les  ouvriers,  et  à l'economef 
de  la  métairie  (i). 

Le  bon  et  dévot  capitaine  italien  Cornélius,  est-il 
prest  de  recevoir  la  grâce  de  l’evangile,  on  le  ren- 
voie au  ministère  de  S.  Pierre,  afin  que  par  ses  mains 
fut  dediée  et  benite  la  vocation  du  gentilisme. 

C’est  le  premier  qui  commanda  qu’on  baptisast 
les  idolastres,  et  à qui  il  fut  révélé,  qu’il  n’y  avoit 
rien  devant  Dieu  qui  fust  impur,  et  qui  nepust  estre 
sanctifié. 

Si  les  apostres  se  rencontrent  en  un  concile  ge- 
neral, S.  Pierre  comme  president  ouvre  la  porte  au 
jugement  et  à la  définition  (2);  sa  sentence  est  suivie 
des  autres,  et  sa  particulière  révélation  y sert  de 
loy. 

S.  Paul  confesse  qu’il  est  venu  exprès  en  Jérusa- 
lem pour  y voir  S.  Pierre,  et  qu’il  demeura  quinze 
jours  avec  luy  pour  le  consulter  (3):  Il  y vid  S.  Jac- 
ques; mais  il  n’estoit  pas  venu  pour  le  voir,  ains 
seulement  pour  visiter  S.  Pierre;  que  veut  dire 
cecy?  que  n’alloit-il  aussi- bien  luy-mesmc  pour 
voir  ce  grand  et  signalé  apostre  S.  Jacques,  pour- 
quoy  plutost  S.  Pierre?  c’est  pareeque  Pierre  estoit 
le  premier  en  chef;  et  en  effet,  il  estoit  le  chef  de 
tous  les  apostres;  et  de  là  vient  qu’estant  en  prison, 
toute  l'Eijlise  fit  des  prières  continuelles  pour  sa  dé- 
livrance (4). 

Après  tout,  si  cela  n’est  pas  e$lre  le  premier  et  le 

( 1 ),Act.  X.  — (a)  Ibid. , XV,  7.  — (3)  Galai.  1 . 1 8- 
(4)  Act.  XII,  5.  ( . . .(  .. 
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chef  des  apostres,  je  confesse  que  les  apostres  ne 
sont  pas  apostres,  ny  les  pasteurs  pasteurs,  ny  les 
docteurs  docteurs;  car  en  quelles  paroles  plus  ex- 
presses, et  par  quelles  plus  solides  marques  pour- 
roit-on  faire  connoistre  un  pasteur,  un  docteur,  un 
apostre,  que  celles  que  le  Saint-Esprit  a mis  luy- 
mesme  en  ces  Escritures,  pour  faire  reconnoistre  en 
S.  Pierre  la  qualité  de  chef  de  l’Eglise? 


DISCOURS  XLIII. 

Les  témoignages  de  l'Eglise  pour  la  primauté  de  S.  Pierre. 

C J^ainement  l’Escriture  suffit  pour  prouver  cette 
vérité;  mais  considérons  qui  sont  ceux  qni  la  forcent 
et  qui  la  violent.  Si  nous  entreprenions  de  biaizer  et 
tirer  par  les  cheveux  la  conséquence  des  Escritures, 
pour  la  primauté  de  S.  Pierre,  par  des  expositions 
ambiguës  et  contraires,  on  pourrait  croire  que  nous 
la  blesserions;  mais  quoy?  elle  est  trop  claire  en  ce 
fait;  et  certes,  c’est  ainsi  qu’elle  est  entendue  de 
toute  l’Eglise,  mesme  de  l’Eglise  paissante,  qui  l’a 
prise  en  ce  sens:  ceux-là  donc  qui  la  forcent,  qui 
apportent  un  sens  nouveau , qui  la  tirent  et  tournent 
contre  la  nature  de  ses  paroles,  et  contre  le  senti- 
ment de  l’antiquité,  sont  ceux  qui  la  violent.  S’il  est 
loisible  à chacun  de  biaizer  le  sens  naïf  de  l’Escri- 
ture, elle  ne  servira  plus  que  de  jouet  aux  cerveaux 
fantastiques  et  opiniâtres.  De  grâce , dites-nous  d’où 
vient  que  l’Eglise  ancienne  n’a  jamais  tenu  pour 
sieges  patriarchaux,  sinon  ceux  de  Rome,  d’Alexan- 
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drie  et  d’Antioche?  On  peut  iey  former  mille  fan- 
taisies ; mais  il  n’y  a point  d’autre  raison  solide,  que 
celle  qpepçoduit  S.  Leon  pape;  parceque  S,  Pierre 
a fondé  ces  trois  sieges  (1):  ils  ont  esté  appeliez  et  te- 
nus par  excellence  pour  patriarchaux,  comme  tes- 
moignent  le  grand  concile  de  Nicée,  et  celuy.de 
Calcédoine,  où  l’on  fit  une  très  notable  différence 
entre  ces  trois  sieges,  et  les  autres  qui  le  preten- 
doient.  Au  regard  de  ceux  de  Constantinople  et  de 
Jérusalem,  qui  lira  ces  conciles,  verra  la  différence 
avec  laquelle  on  les  distingue  de  ces  trois  autres, 
fondez  par  S.  Pierre.  Je  ne  veux  pas  .dire  que  le  con- 
cile de  Nicée  ait  parlé  du  siégé  de  Constan^tople , 
car  cette  ville  n’estoit  point  encore  considérable  en 
ce  temps-lk,  n’ayant  esté  elevée  en  son  crédit  que 
par  le  grand  Constantin , qui  la  dédia  et  la  nomma 
l’an  vingt-cinq  de  son  empire;  mais  le  concile  de 
Nicée  traite  du  siégé  de  Jérusalem,  celuy  de  Calcé- 
doine traite  de  celuy  de  Constantinople. 
i '■  . Par  la  personne  et  la  prééminence  de  ces  trois 
sieges  l’Eglise  ancienne  a bien  tesmoigné  qu’elle  te- 
noit  S.  Pierre  pour  son  chef,  qui  les  avoit  fondées; 
autrement,  que  ne  mettoit-elle  encore  en  semblable 
rang  le  siégé  d’Ephese,  fondé  par  S.  Paul,  con- 
firmé et  affefmy  par  S.  Jean , ou  le  siégé  de  Jérusa- 
lem, auquel  S.  Jacques  avoit  conversé  et  presché 

l’Evangile,  et  qui  estoit  parent  de  Jesus-Christ  selon 

• • ' ; V- A ; ' ‘ 

tfivtov 

l (t)  Léo  I,  cpist.  LXXX  ad  Anatolium  episcop.  Constantinopoli- 
Janum pag.  ag8,  ectit.  Lugd.  1700.  S.  François  de  Sales  ne  fait 

nti'aldecer  cette  lettre  dans  son  discours.  • 

1 b ...  '.i  «.  - 
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la  chairPQue  vouloit  en  cecy  tesmoigner  l’ancienne 
Eglise,  lorsque  dans  ces  lettres  publiques  et  patentes 
(qu’on  appclloit  des  lettres  formées ) apres  la  prc-  ' 
miere  diction  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
«lie  y mettoit  le  mot  de  Simon  Petrus,  sinon  qu’a- 
près  Dieu  tout-puissant  qui  est  roy  absolu,  l’autho- 
rité  du  lieutenant  estoit  en  très  grand  prix  parmy 
ceux  qui  estoient  les  vrais  chrestiens. 

Pour  ce  qui  regarde  le  consentement  des  saints 
peres  sur  ce  fait,  Sanders  a levé  toute  occasion  à 
la  postérité  d’en  douter  jamais.  Je  veux  outre  les 
choses  susdites,  produire  seulement  les  noms  des- 
quels les  peres  l’ont  appellé,  qui  montrent  assez 
leur  creance. 

(i)  Optât.  Millevit.  l’appelloit,  caput  Ecclesiarum , 
lib.  II.  contra  Parmenian. 

Ils  l’ont  appellé  le  chef  de  l’Eglise,  comme  S.  Je- 
rosme  et  S.  Chrysostome,  Hom.  XI.  in  Matth.  Félix 
Ecclesiœ fundamentum;  comme  S.  Hilaire,  Cœli  Ja- 
nitorem,  primum  apostolorum  ; comme  S.  Augustin 
sur  S.  Matthieu  : Apostolorum  os  et  verticcm;  comme 
Origene  et  S.  Chrysostome  presque  en  mesmes  ter- 
mes : Os  et  principem  apostolorum;  comme  le  mesmc 
•S.  Chrysostome,  Hom.  EXXXII.  in  Joann.  Curato- 
rcm fralrum  etorbis  terrarum.  Idem,  ibidem.  Eccle- 
siœ paslorem  et  caput  udamante  finnius.  Ilom.  EV.  in 
Mau.  Pelram  indelebilem , crepidincrn  immobilem, 
aposlolum  magnum,  primum  discipulorum,  primum 

(i)  Le  saint  evesque  répété  icy  quelques  eld^es  qu’il  a desja  citez 
an  discours  XXXVIII.  (/Vole  du  premier  éditeur.  ) 4 
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uocatum  etprimum  obehientem.  Hom.  XIX.  de  pœ- 
nit.  Ecclesiæjirmamentum,  Christianorum  ducemet 
i magislrum,spiritalisJsraeliscolumnam;fluctiianlium 
yubernatorem , cœlerorum  magistrum;  Christios, 
summum  apostolorumverticem.  Bern.  Serm.  in  ado- 
rationem  venerab.  cathenarum  Pétri.  Ecclcsiœ  prin- 
cipem.  Bern.  Ilotn.  in  SS.  Petruin  et  Paulum,  et 
etiam  Porlum  fidei,  orbis  terrarum  magistrum,  et 
primum  in  apostolatus  culmine.  Greg.  Hom.  XVIII. 
in'Ezech.  Christianorum  primum,  primum  pontifia 
cem.  Euztb.  in  Chronico  anni  44-  Magister  militiœ 
Dei.  Hein  1.  II.  hist.  c.  XIV.  Aposlolum  cœterisprce- 
latum  discipulis.  Bazil.  Scrm.  de  Judicio  Dei.  Orbis 
terrarum  prccpositus.  Hom.  XI.  in  Matt.  Chrysost. 
Dominum  domus  Domini  et  principem  omnis  posscs- 
sionis  ejus.  Bern.  Epist.  CXXXVII.  ad  Eugen.  et 
• lib.  de  Gonsid.  plura  dixit  superius  præfata  (i). 

Je  vous  prie,  Messieurs,  qui  osera  désormais  s’op- 
poser à cette  société'  si  uniforme?  Ces  saints  peres 
parlant  ainsi,  ils  entendent  ainsi  TEscriture,  et 
nous  aussi.  Au  nom  du  Pere,  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  Amen. 

( i ) II  règne  une  telle  confusion,  une  telle  obscurité  dans  les  ci*» 
tâtions  de  S.  François  de  Sales,  que  la  sincère  vénération  dont  nous 
sommes  pénétrés  pour  les  divines  prérogatives  de  l'héritier  de 
Pierre,  ne  nous  permet  pas  de  les  laisser  subsister  dans  ce  désordre. 
Nous  croyons  donc  deiroir.  las  rétablir  dans  toute  leur  pureté,  et 
d’après  un  ordre  plus  méthodique.  . 

i°  S.  Optatus.  Igiiui4  negarc  non  potes,  scire  te  in  urbe  Romà 
Petro  primo  çathedram  episcopalem  esse  colla tam,  in  quâ  sederit 
omnium  apostoloiuiq  cqput  Petrus;  uude  et  Cepbas  appellatus  est  : 
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m quù  unâ  catbedr.i , imitas  ab  omnibus  servaretur;  ne  cæteri  apos- 
toli  singulas  sibi  quisque  défendirent  :•  ut  jam  scliisroaticus  et  pec- 
cator  esset,  qui  contra  siogularein  cathedra  m , aheram  collocaret,^ 

De  schismate  dqnatistarum  adversùs  Pannenianum , lib.  If,  pog.  28, 
edit.  Dupin. 

m 2"  S.  Chrysostomus.  Quid  igitur  Petrus  omnium  apnstoloruni  os, 
vertex  consortii  totius?  cùm  omncs  interrogati  csscnt,  ipse  solus 
respondet.  Ilomil.  LV,  in  cap.  xvi,  Mutth.  page  589,  tom.  J,  edit. 

F roiHon-Ducæi. 

Ecclesiæ  pastorem  constituit.  Ibid. , pag.  5pi. 

Nam  quæ  Deus  concedere  soins  potest,  pecoatorum  scilicet  re- 
missionem,  et  ut  Ecclcsia  tôt  tantisqne  fluctikus  impetu  imimpen- 
libus  itnmobilis  maneat,  eu  jus  pastor  et  caput  piscator  honio , atqac 
ignobibs,  terraruni  orbe  reluctante  adamantis  nattiratn  firmitato 
çuperet,  hæc  inquatn  omnia  quæ  solius  Dei  sunt,  se  pollieetur  da-  ♦ 

turum.  Ibid. 

Hespondcrem  hune  totius  orbis  magistrum  præposuisse.  IIo- 
mil.LXX.XVII,  in  cap.  xxi,  Evang.  Joan.  tom.  Il,  pag.  567. 

Ilic  commissa  sibi  fratrum  cura...  nam  cùm  magna  Chris  tus  Petro 
communicasset,  orbis  terrnrum  curam  demandasset,  martyrium  præ- 
dixisset,  etc.  Ibid.,  pag.  568. 

Petrus  i)le  apostolorum  princeps,  in  Ecclesiâ  primus,  amicus 
Chris  ti,  qui  revelationem  ab  horainibus  non  accepit,  sed  a Pâtre, 
sicut  ipsi  testimonium  dorainus  reddit  : Beatus  es  Simon  Bar-jnna  . 
quia  caro  et  su  n guis  non  révéla  vit  tibi  sed  Pater  meus  qui  in  coelis 
est.  Hic  idem  Petrus,  Petrum  cùm  dico,  Petram  noinino  infragiletn, 
crepidinem  immobilcm,  apostolum  magnum,  prirnum  discipulo- 
rum,  prirnum  vocatum,  et  primum  obedientem  ; Hle  non  parvam  ' 
rem  fecit,  sed  maximam,  qui  dominum  negavit:  hoc  dico,  non  jus- 
tum  accusans,  sed  tibi  pœnitentiæ  præbens  occasionem.  Homil.  IX 
de  pœnitentia , pag.  63o,  tom.  1. 

3°  Origines.  Petro,  cùm  stimrna  rerum  de  pascendis  ovibus  tra- 
deretur,  et  super  ipsum  velut  super  terram  fundaretur  Ecclesiâ 
nullius  alterius  ab  co,  virtutis  confessio,  nisi  charitatis  exigitur. 
Commentar.  in  epist.  Pauli  ad  Rom.  lib.  V,  pag.  .568,  tom.  IV, 
editi  BH. 

4°  S.  Basilius.  Porro  talîs  ac  tant!  judicii  exactor,  tantæqne  Dci  in 
peccamem  iræ  minister  beatus  iîle  Petrus,  omnibus  discipulis  præ- 
latus,  cni  ?oli  majora  data  qnàm  aliis  suflt  t est tm onia , qui  prvdi- 
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valus  est  bealus,  rni  elaves  regni  cœlurutn  concreditæ  suut,  etc. 
I‘nenti.  dejudicio  Dei,  pag.  aat,  tuin.  Il,  edit.  RB. 

5*  Eusebius.  Petrus  apostolus,  nationc  Galilvus,  Cfirislianorum 
pontifex,  primus  rvim  prinuim  Aiitiorlienam  Ecrlesiam  fundasset, 
Romain  proticiseitur,  ubi  rvangeiium  prædicans  viginti  quoique  an- 
nis,  ejusdem  urbis  episcnpiis  persévérai.  Chronic.  inter  opéra  Lite • 
ronjt.  loin.  VIII,  pag.TBfio,  cdit.  Veron. 

Renigna  et  rlementissiina  Dei  providentia  fortissimnm  et  maxi- 
mum inter  apostolus  Pclrum  et  viiiutis  merito  reliquorutn  omnium 
principem  ar  patronmn  Romain  adverses  illam  gencris  liumani  la- 
bern  ar  peslem  ( Simonom  ) pcrducit.  Ilist.  ecclesiast.  lib.  II,  c.  XIV, 
pag.  4 1 •>  «Ut.  Paris.  1678. 

6"  S.  Epipbanius.  Quare. Petru lu  discipulorum  suorum  principem 
clcgil,  un  perspicuc  decLaratum  est.  /Itérés.  Ll,  pag.  4 4U s loin.  1, 
edit.  Pfclovii. 

Itemque  princeps  apostolorum  Petrus,  qui  dominmn  aliquaud» 
negavit.  Qui  quidem  solidæ  petr*  instar  uobis  exlitit,  cui  velùt 
fundameuto  dumiui  lidcs  inuititur  : supra  quam  Ecclesia  modis  om- 
nibus cxtrucla  est.  1 Itérés ■ UX,  pag.  5oo,  tom.  I. 

7°  S.  JJilarius.  Tanta  enim  ei(Christo)  religio  fuit  pro  bumani  ge- 
neris  salute  patieudi,  ut  petrum  primum  Filii  Dei  confessorem , Ec- 
i-lesia:  fundamentttm,  cœlestis  regni  janitorem,  et  in  terreno  judicio 
judicem  cudi,  satanæ  ronvicio  nuncuparet.  Tract,  in  CXXXI  psal. 
pag.  447,  edit.  BI1. 

O in  nuncupatione  novi  nominis  felix  Ecclesia.-  fundamentum,  di- 
gnaque  a-diheatione  illius  petra,  qute  infernas  leges,  et  tartari  por- 
tas, et  omnia  rnortis  clausira  dissolveret!  O bealus  citli  janitor, 
cujus  arbitrio  elaves  «terni  aditûs  traduntur,  cujus  terrestre  judi- 
cium  præjudicala  auctoritas  sit  in  cœlis:  ut  que  in  terris  aut  ligala 
sint  aut  suluta , statuti  ejusdem  conditionem  obtiueant  et  in  codo. 
Comment,  in  Afatth.  cap.  xvt,  pag.  691. 

8°  S.  Auguslinus.  Ipse  enim  Petrus  in  apostolorum  ordine  primas, 
in  Cbristi  nmore  promptissimus , sæpè  unus  respondet  pro  omnibus. 
Serm.  LXXVI  de  Eerbis  Evangel.  Matth.  pag.  4 >8,  tom.  V,  ed.  RII. 

Inter  bus  penè  ubique  solus  Petrus,  totius  Ecoles!»  inernit  ges- 
lare  personain.  Propter  ipsam  personam,  quam  totius  Ecclesia?  solus 
gestabat,  audire  meruit,  tibi  dubo  elaves  regni  cœlorum.  lias  enim 
elaves  non  homo  unus,  sed  unitas  accepit  Ecclesiæ.  Serm.  CtiXCV 
in  natali  apostol.  pag.  I tg4-  tom.  V. 
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S.  Ambivsius.  Necotiose  post  confessionem  nimiæ  cantaiis  ju- 
bctur  plebem  regere  (Petrus),  qui  etiam  turbatus  non  amiserat, 
quemadtnodum  ipae  se  regeret.'  Apolog.  David,  pag.  69a,  tnra.  I, 
edit.  B8. 

Ipse  est  Petrus  cui  dixit  : Tu  es  super  Peinte,  et  super  banc  pe- 
' tram  œdijicabo  Ecclesiam  meam.  Ubi  ergo  Petrus,  ibi  Kcclesia  : ubi 
Ecclesia,  ibi  nulla  mors;  sed  vita  ætema...  in  terris  itaqur  positus 
ccelum  aperuit,  inferoa  clausit.  In  psalm.  XL,  Enarrat.  pag.  879, 
ton).  I. 

1 o®  S . Ilieronymüs.  Petrus  ex  pçrsonâ  omnium  apoatolomm  profi- 
tetur  : Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi.  Comment,  in  Matth.  lib.  III, 
pag.  ta3,  ton».  VII,  edit.  Veron. 

Sicut'ipse  lumen  apostolis  donavit,  ut  lumen  mundi  appellarcu- 
tur,  cæteraque  ex  domino  sortiti  sont  vocabula  : ita  et  Simoni,  qui 
rredebat  in  petram  Cliristum,  Pétri  largitus  est  nomen,  ac  seottn- 
dum  metaphoram  petre , rectè  dicitur  ei:  ædificabo  Ecclesiam  meam 
saper  te.  Ibid. , pag'  ia4- 

* II* S.  Bemardus.  Locus  in  quo  stas,  terra  sanctà  est;  locns  Pétri 
est,  locus  principes  apostolornm,  ubi  steterunt  pedes  ejus.  Locus 
illius  est,  quem  constitua  dominus  dominum  domus  suæ,  et  princi- 
pem  Omnis  possessions  suæ.  Epist.  CCXXXY1II  ad  Eugenium  Pa - 
pam,  pag.  a34,  tom.  I,  edit.  1690. 

Petrus  apostolornm  princeps.  Ibid. , pag.  670.  De  Fitâ  S.  Mala- 
chite. cap.  xtt. 

Plenitudo  siquidem  potcstatis  super  universas  orbis  Eeclcsias, 
siugulari  prorogative  Rpostolicæ  sedi  douât»  est.  Ibid. , pag.  141, 
epist.  CXXXI. 

Isti  sunt  Petrus  et  Paulus,  duo  magaa  htminaria,  quos  Béas  in 
corpore  Ecclesiæ  suæ  constituit  quasi  geminnm  lumen  oeulorum. 
Hi  raihi  traditi  suut  in  magistros  et  in  mediatores,  quibus  securè  me 
committerc  possim.  Ibid.,  pag.  988,  Serm.  prim.  in  festo  SS.  Apos- 
tol.  Petr.  et  Paul.  • 

Quoique  S.  Bernard  ait  relevé,  dans  ses  livres  de  la  Considération 
et  ailleurs,  la  dignité  du  siège  apostolique,  il  offre  néanmoins  quel* 
qttes  passages  qui  ont  donné  de  la  peine  à Bellarniin. 
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‘ 'SECTION  II. 

DE  LA  IIIe  PARTIE  DE  L’EGLISE. 

De  son  authorité,  de  sa  dignité,  et  de  ses  marques,  par  où  l'on 
reconnoit  la  véritable  d'avec  la  fausse  Eglise. 


OBSERVATION 

DU  PREMIER  ÉDITEUR  /. 

EN  FORME  DE  PRÉLUDE.* 

Le  saint  evesque,  qui  garde  exactement  son  ordre  en 
l’établissement  des  réglés  de  la  foy,  va  traiter  icy  de  l’E- 
glise et  de  l’authorité  des  conciles,  du  crédit  des  sainls- 
peres,  des  docteurs,  et  des  pasteurs;  il  montrera  l’injus- 
tice et  la  présomption  des  beretiques,  qui  ont  violé  la 
forme  et  les  membres  du  corps  mystique,  et  qui  ont  blessé 
son  crédit,  pour  établir  avec  plus  de  licence  leur  perni- 
cieuse doctrine;  les  raisonnemens  du  saint  sont  solides, 
et  les  preuves  dignes  du  zele  d’un  si  grand  serviteur  de 
Dieu. 

DISCOURS  XLIV. 

I/Eglisc  est  une  réglé  de  la  foy  dont  les  ministres  et  nouveaux 
reformateurs  ont  violé  l'authorité,  en  ne  la  prenant  plus  pour 
une  règle  de  la  foy  ebrestienne. 

Ressouvenez-vous  que  lorsque  le  perfide  Absalon , 
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fils  de  David,  eut  entrepris  de  conspirer  contre  son 
pere,  il  s’assit  près  des  portes  de  la  ville,  et  sur  le 
grand  chemin , et  disoit  aux  passans  : « 11  n’y  a per- 
« sonne  établi  du  roy  pour  vous  ouir,  et  vous  ren- 
« dre  justice.  Qui  m’establira  juge  sur  la  terre?  afin 
«que  celuyqui  aura  quelque  importante  negocia- 
« tion  vienne  à nioy,  et  que  je  juge  justement(i).); 
Ainsi  il  sollicitoit  contre  leur  Seigneur  le  courage 
des  Israélites.  Combien  d’Absalons  se  sont  trouve's 
en  nostre  asge,  qui  pour  seduire  et  distraire  les  peu- 
ples de  l’obeissance  de  l’Eglise,  et  solliciter  les  dires* 
tiens  à la  révolté , ont  crié  sur  les  avenues  d’Allema- 
gne, d’Angleterre  et  de  France:  Il  n’y  a personne 
en  ce  temps  qui  soit  estably  du  Seigneur,  pour  ouir 
et  résoudre  les  différents  qui  concernent  la  foy  et  la 
religion?  L’Eglise  donc  n’y  a point  de  pouvoir?  Mais 
celuy  qui  tient  ce  langage,  messieurs,  si"  vous  le 
considérez  bien  de  près,  vous  doit  estre  suspect: 
Vous  verrez  en  effet,  qu’il  veut  estre  juge  luy-mesme, 
quoy  qu’il  ne  l’ose  dire  à découvert;  et  en  cecy  il  est 
plus  rusé  qu’Absalon.  .l’a y vu  un  livre  des  plus  re- 
cens de  Théodore  de  Beze,  intitulé  : Traité  des 
■ vraies  et  visibles  marques  de  [Eylise  catholique.  Il  . 
me  semble  qu’il  vise  directement  à se  rendre  le 
juge  avec  ses  associez  et  collateraux,  de  tous  les 
differens  où  nous  sommes.  Il  dit  à la  conclusion 
de  son  discours:  « que  le  vray  Christ  est  la  seule, 

« vraye  et  perpétuelle  marque  de  l’Eglise  catho- 

(i)  Celle  comparaison  d’Abs.ilon  est  rapportée  ci-dessus,  dis- 
cours XIV. 
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«lique(i),'»  entendant  pour  vra y Christ  celuy  qui 
s’est  parfaitement  déclaré  dès  le  commencement, 
tant  dans  les  escrits  prophétiques  qu’apostoliques, 
en  ce  qui  appartient  directement  à notre  salut.  Et 
plus  bas  il  adjoute:  «Voilà  ce  que  j’avois  à dire  sur 
« la  vraye  unique  et  essentielle  marque  de  la  vraye 
« Eglise,  qui  est  la  parole  • escri  te,  prophétique  et 
«apostolique,  bien  et  dcuement  administrée  (a).  » 
Plus  haut,  il  avoit  confessé  qu’il  y avoit  de  grandes 
difficultez  dans  les  Escritures  Saintes  ; mais  non  aux 
endroits  qui  touchent  à nostre  creance.  A la  marge, 
il  observe  ces  advertissemens  qu’il  a insérés  quasi 
partout  le  traité:  « L’interpretation  de  l’Escriture  ne 
« se  doit  puiser  d’ailleurs  que  de  l’Escriture  mesm», 
«en  conférant  les  passages  les  uns  avec  Les  autres, 
« et  en  les  rapportant  à l’analogie  de  la.  foy  (3).  i> 
En  l’epistre  au  roy  de  France,  il  dit:  «Nous  de- 
« mandons  qu’on  s’en  rapporte  aux  saintes  Escritures 
«.canoniques,  et  s’il  y a du  doute  sur  l’interpretation 
«d’icelles,  que  la  convenance  et  le  rapport  qui  doit 
« estre  fait,  tant  entre  lesdits  passages  de  l’Escriturê, 
«qu’entre  les  articles  de  la  foy,  en  soient  les  juges.  « 
11  y reçoit  les  peres  avec  tout  autant  et  non  plus 
d’authorité  qu’ils  se  trouveront  avoir  d’appuy  et  de 
fondement  dans  l’Escriture , et  en  ce  qui  concerne 
les  points  de  la  doctrine  : « Nous  ne  sçaurions , dit-il , 
«appeler  à aucun  juge  non  reprochable,  sinon  au 
«Seigneur  mesme,  qui  a déclaré  tout  son  conseil  à 
« un  chacun,  touchant  nostre  salut,  par  les  peres  et 


1 0 PaR  — (»)  p»{î-  79  -r-  (3)  r.i(;.  4 1. 
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« les  prophètes.  » U déclaré  plus  bas  : « Que  luy  ny 
* les  siens  ne  desavouent,  ny  ne  voudroient  pas  des- 
« avouer  un  seul  concile  digne  de  ce  nom , general 
«ou  particulier,  ancien  ou  plus  recent:  Et  notez 
« cçcy,  pourvu,  dit-il,  que  la  pierre  de  touche,  qui 
« est  la  parole  de  Dieu,  en  fasse  l’eprenve.  » Voilà 
mot  pour  mot  ce  que  prétendent  tous  tant  qu’il  y a 
de  nouveaux  reformateurs.  Ms  veulent  qu’on  prenne 
l’Escriture  pour  le  seul  juge  des  differens.  A cela 
nous  répliquons,  Amen,  mais  nous  disons  que 
nostre  different  n’est  pas  là;  c’est  dans  les  differens 
que  nous  avons  sur  les  interprétations  de  la  mesme 
Escriture.  S’il  s’y  trouve  deux  sens  ou  deux  sentences 
obscures  et  douteuses;  nous  soustenons,  que  nous 
avons  besoin  d’un  juge.  A cecy,  ils  repondent  qu’il 
faut  juger  des  interprétations  de  l’Escriture,  en  con- 
férant passage  par  passage,  et  le  tout  au  Symbole 
de  la  foy  : Amen,  Amen,  leur  disons-nous;  mais  qui 
sera  juge?  car  après  avoir  conféré  tous  les  passages, 
et  le  toutau  niveau  du  symbole  de  la  foy,  nous  trou- 
vons que  par  ce  passage  {Tu  esPetrus,  et  super  hanc 
petram  œdificabo  Ecclesiam  mmm;  et  portes  inferi 
non prœvalebunt...  et  libi  dabo  elavesregni  cœlontm)- 
S.  Pierre  a esté  le  chef  ministerial  et  supresme  éco- 
nome dans  l’Eglise  de  Dieu  : vous  dites  de  vostrecosté  ' 
que  ce  passage  {Reges  genlium  dominantur  eorttm,  ’ 
vos  autem  non  sic),  ou  cet  autre  ou  quelque  pareil 
de  nulle  force  (car  ils  sont  tous  si  foibles,  que  je  ne 
sçay  lequel  peut  estre  parmy  eux  le-  fondamental) 
fundamenhtm  aliùd  nemo  pot  est  ponere.  Conférez 
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avec  les  autres  passages  et  les  réduisez  à l’analogie 
de  la  foy , tant  qu’il  vous  plaira,  vostre  interprétation 
vous  fera  oster  un  chef  ministeria!  ; flous  suivons  les 
uns  et  les  autres  un  mesme  chemin,  enja  recherche 
de  la  vérité  de  cette  question , à sçavoir  s’il  y a en 
l’Eglise  un  vicaire  general  de  nostrc  Seigneur,  et 
neantmoins  je  suis  arrivé  eh  l’affirmative,  et  vous, 
vous  estes  logez  en  la  négative,  qui  jugera  de  nostre 
different?  Certes  celuy  qui  s’adressera  à Théodore 
de  Beze,  dira  que  vous  avez  mieux  discouru  que 
moy,  mais  où  se  fonde-t-il  en  ce  jugement,  sinon 
en  ce  qui  luy  semble  ainsi,  selon  le  préjugé  qu’il  en 
a fait  il  y a long-temps?  mais  qu’il  dise  ce  qu’il  vou- 
dra, je  ne  le  croiray  point,  car  qui  l’a  estably  juge 
entre  vous  et  moy?  c’est  là  le  gros  de  nostre  affaire. 
Connoissez,  messieurs,  je  vous  prie,  l’esprit  chica- 
neur de  division;  on  vous  renvoyé  à l’Escriture; 
nous  y. sommes  avant  que  vous  fussiez  au  monde;  et 
nous  y trouvons  ceque  nous  croyons  clair  et  net.  Mais 
il  la  faut  bien  entendre,  confrontant  les  passages 
aux  passages , le  tout  selon  le  symbole,  nous  sommes 
en  ce  train,  il  y a quinze  cents  ans,  et  pensez-vous 
nous  y tromper?  Luther  répond;  qui  vous  l’a  dit? 
nous  disons,  l’Escriture;  quelle  Escriture?  telle  et 
telle  ainsi  conférée  et  appariée  au  symbole:  au  con- 
traire, Luther,  je  tiens  fortement  que  c’cst  vous,  qùj 
vous  trompez,  l’Escriture  me  le  dit  en  tel  et  tel  pas- 
sage, que  je  joins  et  ajuste  à telle  et  telle  piece,  et 
aux  articles  de  la  foy  : je  ne  suis  pas  en  doute  s’il  faut 
donner  creance  à la  sainte  parole,  je  sçay  qu’elle  est  . 
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au  supresme  degré  de  certitude,  ce  qui  me  tient  en. 
peine.,  c’est  l’intelligence  de  cette  Escriture  ; ce  sont 
les  conséquences  et  les  conclusions  qu’on  y attache, 
les  sens  divers  sans  nombre,  et  qui  semblent  souvent 
contraires  sur  un  mesme  sujet,  où  chacun  prend 
party,qui  d'un  costé,  qui  d’autre;  qui  me  fera  voir 
si  je  tiens  l’authorité  à travers  de  tant  de  variétés?  qui 
me  fera  voir  cette  Escriture  en  sa  couleur?  car  le  col 
de  cette  colombe  change  autant  d’apparences,  que 
ceux  qui  la  regardent  changent  de  posture  et  de  dis- 
tance. L’Escriture  est  très  sainte  et  très  in/aillible,  c’est 
la  pierre  de  touche,  toute  proposition  est  bonne  qui 
"soutient  son  epreuve.  Mais,  je  vous  prie , si  la  preuve 
faite  par  un  concile  general , n’est  pas  chez  vous  assez 
authentique,  pour  arrester  le  cerveau  des  hommes, 
comment  est-ce  que  l’authorité  d’un  quidam  le 
pourra  faire?  voicy  une  grande  présomption  des  plus 
hardis  ministres  de  Lauzanne,  produite  les  années 
passées.  Certes,  l’Escriture  et  l’analogie  de  la  foy 
sont  opposées  directement  à la  doctrine  de  Calvin, 
touchant  la  justification  : ncantmoins  ils  osent  sou- 
tenir par  l’effort  de  leurs  raisins  ce  point  de  consé- 
quence , ils  ont  fait  courir  certains  petits  livrets  mor- 
fondus  ,sansgoust  etsans  suavité  de  doctrine.  Quand 
les  gens  de  bien  fgnt  voir  le  contraire,  comment  les 
traite-t-on?  on  les  persécute,  on  les  fait  absenter, 
on  les  fait  menacer,  à quel  propos  cela?  parcequ’ils 
enseignent  une  doctrine  contraire  à la  profession 
nouvelle  de  la  foy  prétendue  de  vostre  Eglise.  Bonté 
de  Dieu  ! on  soumet  à l’espreuve  de  Luther,  de  Cal- 
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►: 


.vin  et  de  Beze,  la  doctrine  du  concile  de  Nicée,  après 
treize  cents  ans  d’approbation , et  on  ne  veut  pas  que 
l’on  fasse  l’epreuve  de  la  doctrine  calvinistique, toute 
nouvelle,  toute  chassieuse,  rapassée  et  bigarrée; 
que  ne  laisse  t-on,  au  moins,  à un  chacun  la  liberté 
de  faire  son  epreuve;  si  celle  de  Nicée  n’a  pu  arrester 
vos  chimères  et  vos  cerveaux,  pourquoy  laissez-vous 
par  de  nouveaux  venus,  mettre  nn  arrest  aux  cer- 
veaux de  vos  compagnons,  aussi  gens  de  bien  que 
vous,  et  aussi' doctes  et  pertinens  que  vous?  recon- 
noissez  l’iuiqjiké  de  ces  juges,  qui  pour  donner  li- 
cence à leurs  opinions  avilissent  l’authorité  des  an-# 
ciens  conciles,  et  veulent  par  là  leur  biffer  celle  des 
autres;  ils  cherchent  leur  gloire  avec  vanité;  ilscon- 
noissent  le  bien;  et  de  tout  ce  qu’ils  ont  lu  dans  les 
anciens,  iis  s’en  attribuent  tout  l’honneur  (i);  . 
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4 

Les  prétendus  reformateurs  ont  violé  l’authorité  des  saints  ^ 
conciles. 

, : ».  * f> 

ïcy^  messieurs , perrÆettez-nous  d’examiner  le  mé- 
pris qu’ont  fait  vos  ministres  de  l’authorité  des  con- 
ciles generaux  qui  sçnt  une  des  réglés  de  la  foy,  té- 
moin l’Eglise  universelle.  « 

Théodore  de  Beze  , en  I’epistre  adressée  aux  rois 
de  France,  et  au  traité  qu’il  leur  expose,  confesse 
que  Le  concile  de  Nicée  a esté  un  vray  et  legitimecon- 

(i)  Cë  discours  est  excellent.  Il  n'est  pas  possible  de  mieux  prou- 
ver la  nécessité  dfune  autorité  visible  pour  régie  de  f»L 

..  ® ' 
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èile,  s'il  y en  eut  jamais ; il  dit  vray,  car  jamais 
an  bon  ehicstien  n’en  a douté , ny  des  autres  trois’ 
premiers  generaux  ; mais  s’il  est  tel,  pourquoy  est-ce 
que  maistre  Calvin  appelle  obscure,  la  sentence  de 
ce  mesme  concile  dans  son  symbole:  Deum  esse 
de • Deo  (i)?  et  que  veut  dire  que  vous  ne  faites 
point  d’estime  de  cette  parole  homousion , et  qu’elle 
deplaist  si  fort  à Luther?  Anima  mea  odit  hoc  ver- 
bum , homousion , parole  neanmoins  si  recomman- 
dable en  ce  grand  concile;  que  veut  dire  que  vous 
ne  tenez  point  de  compte  de  la  réalité  du  saint  corps 
de  nostre  Seigneur  au  très  saint  sacrement  ? Pour- 
quoy  appeliez-vous  superstition  , le  très  saint  sacri- 
fice qui  se  fait  par  le  prestre  du  mesme  précieux 
corps  du  Sauveur  ? d’où  vient  que  vous  ne  voulez 
point  mettre  de  différence  entre  l’evesque  et  le  pres- 
tre? puisqu’en  ce  grand  concile  tout  cecy  y est  si 
expressemen* , non  tant  deffiny  que  présupposé, 
comme  chose  toute  notoire  dans  l’Eglise  ortho- 
doxe (2)  : 

Jamais  Luther,  ny  Pierre' Martyr,  ny  Heshusius 
n’eussent  esté  du-  nombre  de  vos  ministres,  s’ils 
eussent  eu  en  mémoire  les  actions  du  grand  concile 
de  Calcédoine,  car  il  est  ordonné  très  expressément 
que  les  religieux  et  religieuses  ne  se  marient  point  (3). 

. ’■*  O qu’il  feroit  beau  voir  1%  tour  de  vostre  Lac,  si 

on  eut  eù  en  reverence  ce  concile  de  Calcédoine  (4); 

--jw . 1 , v.  !>...»  ■ . , • . 

(l)  Advenus  Valenlinum  Gentilem,  pag.673,  edit.  161 1. 

(a)  Kojei  Carra  nza,  Summa  concilionon,  pag.  95,  edit.  1668,  in-8°. 

(3)  Can.  XV.  — (4)  Can.  XXI;  XXII,  XXIH. 

$ 31. 
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vos  ministres  sans  doute  se  fussent  bien  souvent 
émus,  et  bien  à propos,  car  il  y a exprès  comman- 
dement aux  séculiers  de  ne  toucher  aucunement 
aux  biens  des  ecclesiastiques;  il  y est  ordonné  à un 
chacun  , de  ne  faire  jamais  aucune  conjuration 
contre  les  evesques,  de  ne  calomnier  en  fait  nyen 
parole  les  prestres  de  l’Eglise  de  Dieu.  Le  premier 
concile  constantinopolitain  deffere  entièrement  la 
primauté  au  pape  de  Rome  (i),  et  la  suppose  comme 
notoire  à tout  le  monde;  ainsi  fait  celuy  de  Calcé- 
doine^), mais  y a-t-il  aucun  article,  ou  nousayons 
different  avec  vous , qui  n’ait  esté  plusieurs  fois  dé- 
cidé dans  les  conciles  generaux,  ou  dans  les  particu- 
liers generalement  reçus?  Neanmoins  vos  ministres 
•s’eu  sont  bravement  relevez  sans  honte  et  sans  scru- 
pule, non  plus  que  s’ils  eussent  osté  quelques  saints 
deposts  des  trésors  cachez  en  l’antiquité,  ou  que 
l’antiquité  les  eut  serrez  bien  curieusement,  afin 
que,  par  vous,  nous  en  eussions  la  jouissance  en  cet 
asge.  Je  sçay  bien  que  dans  les  conciles  il  y a des 
-articles  pour  l’ordre  et  la  police  ecclesiastique,  qui 
peuvent  estre  changez  selon  les  divers  temps,  ou 
expliquez  selon  les  rencontres.  Mais  ce  n’est  pas  aux, 
particuliers  à y mettre  la  main  ; la  mesme  authorité 
qui  les  a dressez,  les  doit  abroger;  si  quelque  autre 
-s’en  mesle  , c’est  pour  «teant , et  ce  n’est  pas  la 
mesme  authorité,  si  ce  n’est  un  concile,  ou  le  chef 
general , ou  la  coustume  de  toute  l’Eglise.  Pour  le 

(1)  t'au.  V,  Sacrosinict.  coneil.  Labb.  pag.  95g,  tom.  H. 

(2)  Aci.  IV  et  XVI  j Ibid. r toni.  lV.  " , ; jj;  ,, 
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regard  des  decrets  dp  la  doctrine  de  la  foy,  ils  sont 
■invariables , ce  qui  est  une  fois  vrây , l’est  tousjours, 
et  le  sera  dans  l’eternité  ; aussi  les  conciles  appellent^ 
fanons,  ce  qu’ils  en  déterminent,  parcequ’ils  sont 
des  réglés  inviolables  de  nostre  creance,  et  nous  re- 
cevons unanimement  tous  les  sentimens  des  vrais 
conciles,  ou  generaux,  ou  provinciaux,  avouez  par 
les  generaux,  ou  par  le  siégé  apostolique  ; tel  ne  fut 
pas  le  concile  des  quatre  cents  prophètes  qui  furent 
assemblez  par  Achab(i),  car  il  ne  fut  point  general , 
puis  que  ceux  de  Juda  n’y  furent  point  appeliez;  ny 
bien  coligregé,  puis  que  ce  ne  fut  point  de  l’autho- 
rité  sacerdotale;  les  prophètes  qui  le  composèrent 
n’estoient  pas  légitimés,  ny  reconnus  pour  tels 
par  Josaphat  roy  de  Juda,  quand  il  dit  : Non  est 
hic  propheta  Domini  quispiam , ut  interrogemus  per 
eum  (2)  ? comme  s’il  eut  voulu  nous  faire  entendre, 
que  les  autres  n’estoient  pas  vrais  prophètes , ou  qu’ils 
n’estoient  pas  des  prophètes  légitimés  du  Seigneur, 
non  plus  que  l’assemblée  des  prestres  et  pharisiens  , 
qui  se  melererit  de  juger  Jésus- Christ , car  cette 
troupe  de  confusion  ne  tint  aucune  forme  de  con- 
cile, ce  fut  une  conspiration  tumultuaire,  et  sans 
aucune  procedure  requise,  laquelle  tant  s’en  faut 
qu’elle  eut  aucune  assurance  en  l’Escriture,  de  l’as- 
sistance du  saint  esprit,  au  contraire , elle  avait  esté 
déclarée  nulle  par  la  prévision  du  roy  des  prophètes  ; 
et  de  vray,  la  raison  vouloir,  que  Jésus -Christ  le 
vray  pontife  estant  présent , les  lieutenans  perdissent 
(0  MI  R<8-  XXII,  6.  — (i)  Ibül,  7.  •* 
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Pauthorité  (1),  et  que  le  grand  prestre  présent,  la 
majesté  du  vicaire  fut  ravalée  à la  condition  des 
autres,  sans  droit  de  tenir  le  supresme  chef  de  PE*, 
glise,  qui  estoitnostre  Seigneur,  alors  présent  d’une 
presence  actuelle  visible , et  duquel  ils  estoient  obli- 
gez de  connoistre  la  vérité  et  de  subir  le  jugement: 
et  en  effet,  quand  le  grand  sacrificateur  est  présent 
visiblement,  le  vicaire  ne  se  peut  appeller  le  chef; 
quand  le  gouverneur  d’une  forteresse  est  présent, 
c’est  à luy  de  donner  le  mot,  non  pas  à son  lieute- 
nant, sinon  de  son.  consentement;  outre  cela  toute 
la  synagogue  devoit  estre  changée  et  transférée  en 
ce  temps-là , et  cette  sienne  decision  avoit  esté  pré- 
dite (2).  Mais  l’Eglise  catholique  chrestienne  ne 
doit  jamais  estre  transférée  pendant  que  le  monde 
sera  monde;  nous  n’attendons  point  un  troisième 
législateur,  ny  aucun  autre  sacerdoce  légitimé,  le 
nostre  doit  êstre  eternel  ; il  est  vray  que  nostre  Sei- 
gneurfitencorecethonneuràlasacrificatured’Aaron 
çn  la  personne  de  Caïphe,  en  ce  que  nonobstant 
toute  la  mauvaise  intention  de  ceux  qui  la  posse- 
doient,  il  voulut  que  ce  grand  prestre  prophetisast 
et  prononçast  une  sentence  très  certaine  ( expedit 
unwn  Itominem  mon  pro  popub , ut  non  tota  gens 
pereat)  (3)  ce  qu’il  ne  dit  pas  de  luy  mesme,  et  par 
cas  fortuit,  mais  prophétiquement,  comme  le  mar- 
que l’evangeliste , parcequ’il  estoit  pontife  de  cette 

(1)  y oyez  la  conférence  «le  Bossuet  avec  le  ministre  Claude,  dans 
laquelle  cette  vérité  est  démontrée. 


(a)Juan.XH.  — (3)Woan.  XVJlf,  f a.  . • 
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annce-là  : ainsi  voulut  nostre  Seigneur  conduire 
cette  synagogue,  et  l’authorité  sacerdotale,  avec  un 
remarquable  honneur , mesrae  en  sa  sépulture , pour 
luy  faire  succéder  l’Eglise  catholique , et  le  sacer- 
doce evangelique;  et  là,  où  la  synagogue  prit  fin 
(qui  fut  au  momentoù  elle  se  résolut  de  faire  mourir 
Jésus-Christ),  l’Eglise  fut  fondée  et  entée  en  son  lieu 
et  place,  ce  qui  se  voit  en  ces  paroles  : Opus  consmn- 
inavi,  quod  dedisli  mibi  ut faciam(  1).  Après  la  cene, 
et  en  la  cene,  nostre  Seigneur  avoit  institué  en  son 
précieux  corps  et  sang  le  nouveau  Testament,  si 
bien  que  le  vieil,  avec  ses  ceremonies,  et  son  sacer- 
doce, perdit  toutes  ses  forces  et  ses  privilèges,  quoy 
que  la  confirmation  du  nouveau  ne  se  fil  j>ar  après 
(/ueparla  mort  du  testateur,  comme  parle  S.Paul(2). 
Il  ne  fautdonc  plus  mettre  en  compte  les  prérogatives 
de  la  synagogue,  qui  estoient  fondées  sur  un  testa- 
ment ancien,  suprimé  et  abrogé,  quand  les  Juifs 
dirent  ces  abominables  paroles  ( crucfige ) ou  ces 
autres,  en  blasphémant  : quid  adliuc  egemus  les- 
tibus ? Car  ce  n’estoit  autre  chose  qu’heurter  à la 
pierre  d’achoppement,  selon  les  anciennes  tradi- 
tions. J’ay  voulu  lever  icy  toute  occasion  à ces  deux 
objections,  qu’on  nous  fait  contre  l’infaillible  au- 
thorité  des  conciles  et  de  l’Eglise  ; les  autres  seront 
résolues  cy-après  dans  les  eclaircissemens  particu- 
liers que  nous  ferons  de  la  doctrine  catholique  : il 
n’y  a chose  si  certaine,  qui  ne  puisse  souffrir  des 
oppositions,  mais  la  vérité  demeure  plus  ferme 
• (i)Joan.  XVII,  4.  — (a)Heb.  IX,  i5. 
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et  glorieuse,  par  les  assauts  mesme  de  ses  «con- 


traires. 


DISCOURS  XL VI. 

Los  ministres  ont  violé  l'authorité  des  anciens  Pères  de  l'Eglise, 
qui  est  la  cinquiesmc  réglé  de  la  foy.  L’on  void,  en  ce  discours. 


combien  l’authorité  de  S.  Pierre  et  des  anciens  Pores  est  véné- 
rable. 


Véritablement  Theodose  le  vieil , empereur  chres- 
tien , ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  repri- 
mer lçs  contentions  survenues  de  son  temps  dans  les 
points  de  la  religion , qu’ensuivant  le  conseil  de  Si- 
sinnius(i),  de  faire  venir  les  chefs  des  deux  partis, 
et  leur  demander  franchement  s’ils  tenoient  les  an- 
ciens peres  pour  gens  de  bien,  saints,  bons  c^lho-» 
liques  et  apostoliques?  à quoy  les  sectaires  ayant , 
répondu  qu’ils  les  recounoissoient  pour  tels,  il  leur 
repartit  : examinons  donc  vostre  doctrine  et  la  leur, 
et  si  elle  se  trouve  conforme,  retenons-la,  si  moins, 
qu’on  l’abolisse;  et  en  effet,  il  n’y  a point  de  plus 
solide  expédient  au  monde.  Calvin  et  Beze  confes- 
sent ingénument  que  l’Eglise  demeura  pure  durant 
les  six  premières  centaines  d’années;  mais  si  nous 
regardons  vostre  Eglise  nouvelle  et  prétendue , trou- 
verez-vous qu’elle  ait  la  mesme  foy  et  la  mesme  doc- 
trine que  celle  des  anciens;'  Or,  qui  nous  pourra 
mieux  témoigner  la  foy  que  l’Eglise  suivoit  en  ces 
bienheureux  temps,  que  ceux  qui  yivoient  alors  avec 
elle,  et  mangeaient  en  sa  table?  qui  pourra  mieux 

(l)  Histoire  île  Tliéodose-lr-Grand , par  Herbier,  liv,  III.  * . 
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déduire  les  deportemens  de  cette  celeste  épousé,  ert 
la  fleurdeson asge,  que  ceux  qui  onteucet  honneur, 
que  d’avoir  exercé  chez  elle  les  principaux  offices 
De  ce  costé  les  peres  anciens  méritent  certes  qu’on 
leur  ajouste  foy , non  seulement  pour  l’exquise  dot-1 
triue  dont  ils  estoient  pourvus,  mais  encor  pour  la 
sainteté  de  leur  conscience , et  la  fidelité  avec  la- 
. quelle  ils  ont  marché  dans  leur  témoignage. 

On  ne  requiert  pas  tant  dans  les  témoins  le  sça- 
voir,  que  la  prud’homie  et  bonne  foy;  nous  ne  les 
voulons  pas  pour  autheurs  de  nostre  croyance,  mais 
seulement  pour  rapporteurs  de  celle  en  laquelle  vi- 
voit  l’Eglise  de  leur  temps.  Personne  ne  peut  dépo- 
ser plus  pertinemment,  que  ceux-là  mesmes  qui 
commandoient;  ils  sont  irréprochables  de  tous  cos- 
tez:  Qui  veut  donc  sçavoir  le  chemin  que  l’Eglise  a 
tenu  en  ce  temps-là  i qu’il  le  demande  à ceux  qui 
l’ont  si  fidèlement  accompagnée.  Sapientiain  om- 
nium antiquorum  exquiret  sapiens,  et  in  proplielis 
vacabit:  narrationem  virorum  nominatorum  cotiser- 
vabit  (t).  Oyez  de  grâce  ce  que  dit  .leremie:  Hœc 
dicil  Dominas:  State  super  vins,  el  videte,  et  inlerro - 
gâte  de  semitis  anliquis,  quœ  sil  via  bona,  et  ambulale 
in  ed,  et  invenietis  refrigerium  animabus  vestris  (2); 
LeSage  en  dit  autant:  Non  te prætereat  nanaliose- 
niorurn,  ipsi  enim  didicerunt  à patribus  suis  (3).  Nous 
11e  devons  pas  donc  seulement  honorer  leurs*témoi- 
gnages  comme  très  assurez  et  irréprochables;  mais 

(1) Ecclesiast.  XXXIX,  1,  3.' — (a)Jnrt'm.  VJ.  16. 

• (3)  fade  sia  si.  VHI,  »i . 
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encore  accorder  un  grand  crédit  à leurs  doctrines, 
par-dessus  toutes  nos  inventions  et  nos  nouvelles  cu- 
riosités; nous  ne  sommes  pas  en  doute  entre  nous, 
-si  les  peres  anciens  doivent  estre  tenus  pour  les  au» 
theurs  de  nostre  foy,  nous  sçavons  mieux  que  tous 
vos  ministres,  que  cela  n’est  point  et  ne  peut  estre; 
nous  ne  sommes  pas  en  dispute,  s'il  faut  recevoir 
pour  certain  ce  qu’un  ou  deux  des  peres  auront  et» , 
en  opinion  particulière:  nous  nous  tenons  au  gros, 
et  c’est  icy  le  point  de  nostre  different  : vous  vous 
vantez  que  vous'  avez  reformé  nostre  Eglise  sur  le 
patron  de  l’église  ancienne,  nous  le  nions,  et  pre- 
nons à témoins  ceux  qui  l’ont  veue,  qui  l’ont  con- 
servée, qui  l’ont  deffendue,  et  qui  l’ont  gouvernée; 
n’est-ce  pas  là  une  preuve  franche  et  nette  de  toutes 
supercheries?  Icy  nous  ne  produisons  que  la  preu- 
d’homie  et  bonne  foy  de  ces  témoins:  outre  cela, 
vous  dites  que  nostre  Eglise  a esté  accommodée  se- 
lon le  caprice  des  hommes,  non  pas  taillée  à la  réglé 
rt  au  compas  de  l’escriture;  nous  le  nions,  et  disons 
de  plus,  que  vous  l’avez  accourcie,  etrecie,  et  pliée 
contre  cette  réglé,  comme  faisoient  ceux  (t)---  pour 
l’accommoder  à vostre  cerveau.  Vous  dites  que  vous 
l’avez  reformée  selon  la  vraye  intelligence  de  l’Es- 
criture;  nous  le  nions  encore,  et  disons  que  les  an- 
ciens peres  ont  eu  plus  de  suffisance  et  d’érudition 
que  volts;  neantmoins  ils  ont  jugé  que  l’intelligence 
des  Escritures  ne  se  doit  pas  entendre  de  telle  ma- 
nière que  vous  le  faites.  N’est-ce  pas  une  preuve  bien 

(l)  Icy  manque  un  root  au  manuscrit.  (JVo te  Ju  premier éilileur.)' 
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certaine?  Vous  dites  que  selon  1rs  Escrituves  il  faut 
abolir  la  messe;  tous  les  anciens  peres  le  nient  avec 
nous:  à qui  croirons-nous,  ou  à celte  troupe  d’eves- 
ques  et  martyrs  très  célébrés,  ou  à cette  bande  de 
nouveaux  venus?  Voilà  où  nous  en  sommes:  qui  ne 
void  touchant  le  premier  point,  que  c’est  une  im- 
pudence intolérable,  de  refuser  creance  à cette  mi- 
liade  de  martyrs,  confesseurs,  et  docteurs  qui  nous 
ont  précédez?  Si  la  foy  de  l’ancienne  Eglise  nous 
doit  servir  de  réglé  pour  bien  croire,  nous  ne  sçau- 
rions  mieux  trouver  cette  réglé  que  dans  les  escrits 
et  les  dépositions  de  ces  très  saints  et  signalez  ayeux. 
J’applique  le  tout  à l’analsgie  de  la  foy;  cette  expli- 
cation joint  fort  bien  à la  première  parole  du  sym- 
bole (i),  là  où  le  credo,  nousoste  toute  la  difficulté 
du  discours  humain:  omnipo tentent ; cette  parole  me 
confirme  la  création,  et  me  recrée  : car,  qui,  ex  ni - 
hilo  fecit-omnia,  quare  car  pane,  non  faciet  corpus 
ChristiPlje  nom  de  Jésus  m’y  conforte , car  sa  misé- 
ricorde et  magnifique  volonté  y est  exprimée:  S’il  est 
le  Fils  consubstantiel  de  Dieu  son  pere,  cela  montre 
son  pouvoir  illimité;  de  sa  conception  d'une  vierge 
(hors  le  cours  naturel)  de  ce  qu'il  n’a  point  dedai-, 
gné  de  s’y  loger  pour  nous;  de  ce  qu’il  est  né,  avec 
pénétration  de  dimension  du  corps  (ce  qui  surmonte 
et  outre-passe  l’ordre  de  la  nature)  cela  me  rend  plus 
. , i 

(l)  Cette  digression  de  l'expli^uon  du  Credo  ou  du  Symbole 
montre  que  la  religion  reçoit  i'autlioii ' è des  Peres.  qui  nous  l'ont 
rerueilly  comme  un  raccourcy  de  nos  lut  -teres.  (A 'oie  du  premier 
• éditeur.)  . • ’ ■ • 
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assuré,  et  de  la  volonté,  et  du  pouvoir:  Sa  mort  m’af- 
fermit; car  s’il  est  mort  pour  nous,  que  ne  fera-t-il 
pas  pour  nous?  Son  sepuldtre  et  sa  descente  aux  en- 
fers me  confirme;  et  je  ne  douteray  point  qu’il  ne 
pu  isse  descendre  en  l’obscurité  de  mon  corps:  Sa 
résurrection  me  ravive;  car  la  nouvelle  pénétration 
de  la  pierre,  l’agilité,  la  subtilité,  la  clarté,  et  l’im- 
passibilité de  son  corps,  n’est  plus  sujette  aux  loix 
trop  grossières  de  nos  cervelles:  Son  ascension  me  ' 
fait  monter  à cette  foy  divine;  car  si  son  corps  pé- 
nétré les  ci  eux , s’eleve  par  sa  seule  volonté,  et  se 
place,  sans  place,  à la  dextre  du  Pere,  pourquoy 
ne  sera-t-il  encore  ça  bas*où  bon  Iny  semble,  sans  y 
occuper  autre  place  que  selon  sa  volonté?  s’il  est  as- 
sis à la  dextre  du  Pere,  cela  me  montre  que  tout  luy 
est  soumis,  le  ciel,  la  terre,  les  distances,  les  lieux 
et  les  dimensions:  de  ce  qu’il  est  dit  qu’il  viendra 
juger  les  vivons  et  les  morts , je  me  pousse  à la  rréance 
de  l’immutabilité  de  sa  gloire  et  que  parlant  sa  gloire 
n’est  pas  attachée  au  lieu,  pareequ’il  la  porte  par-tout 
avec  soy,  et  mesme  au  très  saint  sacrement;  car  il  y 
est  sans  laisser  sa  gloire,  et  sans  se  devestir  de  Ses 
• perfections.  Ce  mesme  Saint-Esprit,  par  l’operation  jj. 
duquel  il  a esté  conçeu,  et  est  né  d’une  vierge,  pourra 
bien  encore  avec  son  operation  faire  cette  admirable 
besogne  de  la  transsubstantiation.  L 'Eglise,  qui  es- 
tant sainte  ne  peut  nous  induire  à l’erreur,  estant 
catholique,  n’est  pas  astreinte  au  caprice  de  ces  mi-;  • * 
serables  siècles;  mais  doit  avoir  son  étendue  en  long 
dès  le  temps  des  apostres;  en  large,  par  tout  le  monde  » 
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en  profondeur  jusques  au  purgatoire,  en  hauteur 
jusques  au  ciel,  embrassant  toutes  les  nations,  et 
tous  les  siècles  passez.  Les  saints  canonisez,  et  nos 
ayeux  avec  qui  nous  avons  union  étroite,  les  pré- 
lats, les  conciles  recents  et  anciens,  tout  par  tout 
chantent,  amen,  amen,  à cette  première  creance. 
C’est  icy  la  parfaite  communion  des  saints,  car  c’est 
la  viande  commune  des  anges,  et.  des  belles  âmes 
du  paradis,  et  de  nous  autres.  C’est  le  vray  pain  au- 
quel tous  les  vrais  chrestiens  participent.  La  rémis- 
sion des  pecliez,  et  l’autheur  de  la  remission,  qui 
sont  clairement  exprimez  dans  ce  symbole,  con- 
firme la  croyance  et  la  semence  de  nostre  résurrec- 
tion, jettée  pour  la  vie  eternelle,  préparée  icy  bas, 
aussi  bien  que  conservée  en  la  foy  et  vérité  du  très 
saint  Sacrement  ( i )qui  est  la  réalité  et  la  substance  du 
vray  et  naturel  corps  de  nostre  Seigneur, qui  est  vraye- 
ment  l’abrégé  de  nostre  foy,  suivant  le  dire  du  Psal- 
miste:  Memoriani fecit  mirabilium  suorum.  O saint 
et  parfait  memorial  de  l’Eglise!  admirable  recueil 
de  nostre  foy!  qui  croit,  ô Seigneur!  vostre  presence 
en  ce  très  saint  Sacrement,  comme  le  propose  vostre 
sainte  Eglise,  a recueilly  sans  doute,  et  succé  le  doux 
miel  de  toutes  les  fleurs  de  vostre  sainte  religion.  A 
grand  peine  puis-je  en  quitter  le  sujet;  mais  je  re- 
viens à vous,  messieurs,  et  je  vous  demande  ce  qu’on 
m’opposeia  de  plus  à ces  passages  si  clairs:  Cecy  est 

*•  . -, 

(i)  Cette  digression  du  sacrement  eucharistique  est  pour  mieux 

expliquer  l'article  du  symbole,  de  la  communion  des  saints  en  l’E- 

t fllise  militante.  {Note  du  premier  éditeur.) 
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mon  corps.  Voqs  dites,  que  la  chair  ne  profile  de  rietif 
non  pas  vostre  chair  ny  la  mienne,  qui  ne  sont  que'  . 
des  charognes;  ny  nos  sentiments  charnels;  ny  une 
chair  simple*  et  sans  esprit;  ny  une  vie  périssable:! 
mais  celle  du  Sauveur,  qui  est  tousjours  rempliede 
l’esprit  vivifiant  et  de  son  verbe  : Je  dis  qu’elle  pro- 
fite à tous  ceux  qui  la  reçoivent  dignement  pour  la' 
vie  eternelle:  que  repliquerez-vous?  que  les  paroles 
de  nostre  Seigneur  sont  esprit  et  vie;  qui  le  nie,  si-  * 
non  vous  qui  dites  que  ce  ne  sont  que  des  fantosmes1 
et  des  figures?  Mais  à quel  propos  cette  conséquence? 
les  paroles  de  nostre  Seigneur  sont  esprit  et  vie,  donc' 
elles  ne  se  doivent  pas  entendre  de  son  corps,  quand 
il  dit:  Filins  hominis  tradetur  ut  erucifiijatur  (i);- 
(Je  mets  en  exemple  les  paroles  les  premières  ve- 
nues.) Ces  paroles  n’estoient-elles  pas  esprit  et  vie:1 
Dites-donc,  a-t-il  este'  crucifié  en  figure?  quand  il 
dit  : Si  ergo  videritis  Filium  hominis  ascendenterti 
ubi  erat  priùs  (2).  S’ensuit-il  qu’il  ny  soit  monté 
qu’en  signe  et  en  figure?  Toutefois  elles  sont  com- 
prises avec  les  autres  paroles,  où  il  dit  : Spiritus 1 
et  vila  sunt.  Le  saint  Sacrement  aussi  bien  que  les- 
saintes  paroles  de  nostre  Seigneur,  y sont  donc,  qui; 
vivifient  la  chair;  autrement  la  figure  ny  la  réalité 
ne  profiterdient  de  rien;  mais  la  chair  ne  laisse  pas 
d’y  estre  avec  sa  vie  et  son  esprit:  Que  direz-vous  de 
plus?  que  ce  sacrement  est  appelé  pain,  aussi  est-il; 
mais  comme  nostre  Seigneur  l’explique,  un  pain' 
vivant  : Ego  sum  panis  vivus  : C’est  bien  assez  pour*' 

' (1)  Malt.  XXVI,  j.  — (a)  J«an.  VI.  63 
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cet  exemple;  mais  vous,  messieurs,  que  pouvez-vous 
produire  de  semblable?  Je  vous  montre  un  est , mon- 
tre z-moy  le  non  est , que  vous  prétendez,  on  le  si *■ 
gnificat.  Je  vous, ai  montré  le  corpus,  montrez-moy 
le  signe  simplement;  cherchez,  virez,  revirez,  metr 
tez-vous  sur  vostre  esprit  de  tournoyement,  je  vous 
dis  que  vous  ne  trouverez  jamais  ce  que  vous  dites. 

A tout  rompre,  vous  vous  vantez  que  vous  montre- 
• rez , que  celuy  qui  voudroit  un  peu  tirer  ces  paroles,  ' 
trouveroit  quelque  semblable  phrase,  à celle  que 
vous  prétendez  estre  icy;  mais  il  les  faudrait  dresser 
à vostre  poste,  pour  en  tirer  une  si  lourde  conse^ 
quence.  Je  nie  mesme  que*vous  les  puissiez  faire 
accorder  au  sens;  et  je  dis,  que  si  chacun  les  manie 
à sa  main,  la  pluspart  les  prendrait  à gauche:  mais 
un  peu  de  patience,  laissons-nous  un  peu  tournoyer; 
vous  produisez,  comme  si  c’estoit  une  stiite  et  une 
connexion  verbale  : Qtiæ  ego  loquar,  spiritus « et  vila 
, sunt:  Et  y joignez  : Quotieseumque  manducabitis  pa - 
nem  : Vous  y ajoustez:  Hoc  facite  in  meam  comme - 
morationem  : Vous  y apportez  : Mortem  Domini  an- 
nuntiabitis  doneeveniat...  menutem  sempernon  har 
betis.  Or,  je  vous  prie,  considérez  un  peu  quel  rapport 
ont  ces  paroles  les  unes  aux  autres;  vousreduisez  tout 
eecy  à l’analogie  de  vostre  foy,  et  comment?  Nostre 
Seigneur  est  assis  à la  dextre  de  son  pere,  donc  il 
n’est  pas  icy:  montrez-moy  le  fil  du  discours  avec 
, lequel  vous  cousez  cette  négative,  avec  cette  affir- 
mative; parceque,  dites-vous,  un  corps  ne  peut  estre 
en  deux  lieux.  Voyez-vous  comme  vous  mettez  l’ap- 
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préhension  d’une  raison  purement  humaine,  avec 
la  sacrée  parole.  Vous  dites  que  uostre  Seigneur 
viendra  juger  les  vivans  et  les  morts  de  la  dextre  dft 
son  perç,  quoy  pour  cela?  s’il  estoit  besoin  qu’il  vint 
du  ciel  en  terre  pour  se  trouver  présent  au  très  saint 
Sacrement,  vostre  analogie  auroit  de  l’apparence,  . 
mais  non  pas  encore  de  la  vérité'  ; car  alors  qu’il  vien- 
dra juger,  personne  ne  dit  que  ce  soit  invisiblement, 
le  feu  précédera:  voilà  vostre  analogie.  Or  devinez 
qui  a mieux  travaillé,  ou  vous,  ou  moy?  Combien 
de  fois  et  en  combien  de  lieux,  l’Eglise  tant  mili- 
tante que  triomphante  (t);  dans  le  vieux  et  le  nou- 
vcari  Testament,  est-elle  appelée  maison  et  famille! 

Il  me  semble  que  ce  seroit  un  temps  perdu  d’en  vou- 
loir faire  la  recherche,  puisque  cela  est  si  commun 
dans  les  Escritures,  que  ceux  qui  les  ont  lues  n’en 
* douteront  jamais,  et  celuy  qui  ne  les  a point  lues, 
incontinent  qu’il  les  lira",  trouvera  quasi  par-tout; 
cette  façon  de  parler.  C’est  de  l’Eglise  que  S.  Paul  dit  . 
à son  cher  Timothée:  Ut  scias,  quomodo  oporteat  te 
in  domo  Dei  conversari , qpæ  est  ecetesia  Dei  uivi,  co- 
lumna  et  frmamentum  veritatis  (a).  C’est  d’elle  que 
'David  dit  : Beati  qui  habitant  in  domo  tud,  Domine(S). , 
C’est  d’elle  qpe  l’Ange  dit:  Begnabit  in  domo  Jacob 
in  œlemum  (4).  C’est  d’elle  que  dit  nostre  Seigneur:  » 

In  domo  Patris  mei  mansiones  multœ  surit  (5)  : Simile 

(i) Cette  digression  de  l'Eglise  est  pour  mieux  prouver  l’article^ 
de  la  croyance  en  une  seule  Eglise.  (tVofe  du  premier  éditeur.) 

(a)  I.  Tim.  III,  »5.  — (3)  Psal.  LXXXIH,  5 

(4) Luc.  I,  3a.  -*(5)Joan.  XIV,  a.  . , . 
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eslretjnum  cœlorum  homini  patri-familias  (1)  , et  en 
cent  autres  lieux. 

Or  si  l’Eglise  est  une  maison  et  une  famille;  puis 
qu’il  y doit  avoir  un  maistre  seul,  il  ne  faut  point 
douter  que  ce  maistre  ne  soit  Jcsus-Christ  : ainsi  elle 
est  appellée  maison  de  Dieu.  Mais  nostre  pere  de 
famille  s’en  allant  à la  dextre  de  Dieu  son  pere, 
quoy  qu’il  ait  laissé  plusieurs  serviteurs  en  sa  mai- 
son, voulut  en  laisser  un,  qui  fut  serviteur  en  chef, 
et  auquel  les  autres  se  rapportassent.  Ainsi  le  dé- 
claré Jesus-Christ:  Quis,  pu  las,  est  fidelis  seruus,  et 
prudens,  quem  constituit  Dorninus  suus  super  fami- 
Uum  suam  (2)?  De  vray,  s’il  n’y  avoit  un  Maistre- 
valet  en  une  boutique , pensez  comme  le  traffic  iroit? 
s’il  n’y  avoit  un  roy  en  un  royaume,  un  patron  en 
un  navire,  et  un  pere  de  famille  en  une  maison,  de 
vray  ce  ne  seroit  plus  une  famille,  mais  une  con- 
fusion insupportable.  Escoutez  nostre  Seigneur  en 
S.  Matthieu  : Omnis  civitas,  vel  domus  divisa  contra 
se,  non  stabitQ ).  Jamais  une  province  11e  peut  estre 
bien  gouvernée  d’elle-mesme,  principalement  si  elle 
est  grande.  Je  vous  demande,  messieurs  les  clair- 
voyans,  qui  ne  voulez  pas  qu’en  l’Eglise  il  y ait  un 
chef,  si  vous  pourriez  nous  donner  quelque  gouver- 
nement de  conséquence , où  tous  les  gouvernements 
particuliers  ne  fussent  point  rapportez  à un?  Il  faut 
laisser  à part  les  Macédoniens,  Babyloniens,  Juifs, 
Medes,  Perses,  Arabes,  Syriens,  François,  Espa- 
gnols, Anglois,  et  une  infinité  des  plus  remarqua- 

{«iMatt.  XX,  I.  — (î)Mau.  XXIV,  45.—  (3) XII,  iS. 


338  «CONTROVERSES, 

blés,  parmy  lesquels  la  chose  est  claire;  mais  venons 
aux  républiques.  Dites-moy,  où  avez-vous  vu  quel- 
que grande  province  qui  se  soit  gouvernée  d’elle- 
mesine?  jamais.  La  plus  belle  partie  du  monde  fut 
«autrefois  de  la  republique  des  Romains,  mais  une 
seule  Rome  gouvernoit;  une  seule  Athènes;  une 
seule  Carthage;  et  ainsi  des  autres  anciennes;  une 
seule  Venize,  une  seule  Genes,  une  seule  Lucerne, 
Fribourg,  et  autres.  Ainsi  vous  ne  trouverez  jamais 
que  la  partie  de  quelque  notable  et  grande  province, 
se  soit  advisée  de  se  gouverner  sans  chef.  Il  faut  et 
il  faudra  toujours,  ou  qu’uu  homme  seul,  ou  qu’un 
seul  corps  d’hommes  residens  en  quelque  lieu,  ou 
une  seule  ville,  ou  quelqu’autre  petite  portion  d’une 
province,  ayent  eu  le  gouvernement  de  la  province, 
si  la  proviuce  estoit  grande.  Or  vous,  messieurs,  qui 
vous  plaisez  aux  histoires,  je  suis  assuré  de  vostre 
voix,  vous  ne  permettrez  pas  qu’on  m’en  demande 
la  garantie.  Supposons  pourtant  (ce  qui  est  très  faux) 
que  quelque  province  particulière  se  fust  gouvernée 
4’elle-mesme,  comment  est-ce  qu’on  le  pourroit  véri- 
fier de  l’Eglise  chrestienne,  laquelle  est  si- univer- 
selle, qu’elle  comprend  tout  le  monde?  Comment 
pourroit-clle  estre  une,  si  elle  ne  se  gouvernoit  par 
que  réglé  d’unité?  Il  faudroit  tousjours  avoir  un  con- 
cile assemblé  de  tous  les  eveschez  : il  faudroit  que 
tous  les  evesques  fussent  tousjours  absens,  comment 
se  pourroit  faire  cela?  Mais  si  tous  les  evesques  cô- 
toient pareils,  qui  les  assembleroit?  et  quelle  peine 
seroit-ce,  quand  on  auroit  quelque  doute  eu  la  foy. 
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de  faire  assembler  un  concile?  cela  n’est  pas  possi- 
ble. Vouloir  donc  que  toute  l’Eglise,  et  chaque  par- 
tie de  l’Eglise  se  gouverne  par  elle-mesme,  sans  se 
rapporter  l’une  à l’autre,  c'est  establir  non  pas  une 
Eglise,  mais  une  Babylone. 

Posé  donc  pour. certain  ce  que  j’ay  suffisamment 
prouvé,  qu’il  faut  en  l’Eglise  qu’une  partie  se  ra- 
' porte  à l’autre  : je  vous  demande  où  est  la  partie  à 
laquelle  on  se  doit  rapporter?  ou  c’est  une  province, 
ou  une  ville,  ou  une  assemblée,  ou  un  particulier; 
si  c’est  une  province , où  est-elle?  Ce  n’est  pas  l’An- 
gleterre; car  quand  elle  estoit  catholique,  elle  avoit 
son  recours  ailleurs  dans  le  besoin  : Ce  n’est  pas  une 
autre  ville;  car  où  sera-t-elle?  et  pourquoy  plustot 
celle-là  qu’une  autre?  aucune  province  n’a  jamais 
demandé  ce  privilège  : Si  c’est  une  ville , il  faut 
qu’elle  soit  l’une  des  patriarchales  ; entre  les  patriar- 
chales, il  n’yen  a quecinq, Rome, Antioche,  Alexan- 
drie, Constantinople  et  Hierusalem.  Les  quatre  des 
cinq  sont  hors  de  l’Eglise  (excepté  Rome).  Si  donc 
vous  voulez  que  ce  soit  une  ville,  c’est  Rome  ; si 
une  assemblée,  c’est  celle  de  Rome.  Mais  non,  ce 
n’est  ny  une  province,  ny  une  ville,  ny  une  simple 
et  perpétuelle  assemblée  ; c’est  un  seul  homme,  chef 
constitué  sur  toute  l’Eglise:  Fidelis  servus,  et  pmdens, 
quem  constituit  Dominus.  Ainsi  je  conclus,  que  nos- 
ire  Seigneur  en  partant  de  ce  monde,  afin  délaisser 
toute  son  Eglise  unie , luy  a laissé  un  seul  gouver- 
neur et  lieutenant  general,  auquel  on  doit  avoir  re- 
cours en  toutes  les  nécessitez  de  la  religion.  Voila  ce 

22. 
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qu'ont  cru  les  anciens  peres , et  ce  que  nous  croyons 

aussi  bien  qu’eux  (1). 

DISCOURS  XLVI1. 

DE  L’ESSENCE  ET  DE  L’EXISTENCE  DE  L’EGLISE. 

Si  l’Eglise  est  visible. 

OBSERVATION 

DU  PREMIER  ÉDITEUR 

Ce  discours  est  sans  commencement,  et  se  trouve  hors 
de  son  rang  dans  l’original;  nous  l’avons  fait  suivre  Je 
precedent,  où  le  saint  evesque  fait  voir,  par  les  derniers 
articles  du  Credo,  que  l’Eglise  doit  estre  visible  sous  un 
chef  visible;  car  il  semble  que  ces  matières  ont  beaucoup 
de  rapport. 

(2)  Après  cela  nos  adversaires  vont  et  courent  pat- 
divers  chemins  à leur  opinion  de  l’invisibilité  de 
l’Eglise;  car  les  uns  disent  qu’elle  est  invisible,  en 
ce  qu’elle  consiste  seulement  dans  les  personnes  elues 
et  predestine'es  ; les  autres  attribuent  cette  invi- 
sibilité à la  rareté  et  dissipation  des  croyans  et  vrais 
fideles.  Donc  les  premiers  tiennent  l’Eglise  estre  en 
tout  temps  invisible,  les  autres  disent  que  cette  in- 
visibilité a duré  environ  mille  ans,  plus  ou  moins, 


(1) lt  faut  voir  sur  tout  cela  les  con troverses  (le  Bcllarmin,  tom.Ii, 
édition  de  Paris,  i6i3. 

(2)  Cette  digression  de  l’invisibilité'  de  1’Kglise  manque  icy  de 
liaison, «t  semble  11’estre  qu’un  supplément  aux  choses  dite»?  autre 
riait.  (A Vie  du  premier  éditeur.) 
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c’est-à-dire  depuis  le  temps  de  S.  Grégoire , jusques 
à Luther,  durant  lequel  la  papauté  estoit  paisible 
parmy  les  chrestiens  ; car  ils  disent  que  durant  ce 
temps-là  il  y avoit  plusieurs  chrestiens  secrets,  qui 
ne  decouvroient  pas  leur  intention  , et  se  conten- 
toient  de  servir  ainsi  Dieu  à couvert.  Sans  doute 
cette  théologie  est  imaginaire  et  devinatoire.  Les 
autres  ont  mieux  aimé  dire  hardiment  que  durant 
ces  mille  ans,  l’Eglise  n’estoit  ny  visible,  ny  invisible, 
mais  du  tout  abolie  et  étouffée  par  l’impiété  et  l’i— ' 
dolatrie  introduite  en  sa  place.  Permettez-moy , je 
vous  prie,  de  déclarer  librement  la  vérité;  tous  ces 
discours  ressentent  assurément  le  mal  de  teste,  ce 
sont  des  songes  qu’on  fait  en  veillant , et  qui  ne  valent 
pas  celuy  que  Nabuchodonosor  fit  en  dormant;  aussi 
luy  sont-ils  du  tout  contraires  si  nous  croyons  à l’in- 
terpretation  de  Daniel  (1);  car  Nabuchodonosor  vit 
une  pierre  taillée  d’un  mont,  sans  œuvre  de  mains 
d’homme,  qui  vint  rouler  et  renverser  la  grande 
statue,  et  s’accrust  tellement,  qu’estant  devenue  une 
montagne , elle  remplit  par  après  toute  la  terre.  Et  Da- 
niel l’enteudoitdu  royaume  de  nostre  Seigneur,  qui 
devôit  demeurer  éternellement  (2).  Or,  si  l’Eglise 
est  comme  une  montagne  , et  si  elle  est  si  grande 
qu’elle  remplit  toute  la  terre,  comment  sera-t-elle 
invisible, ou  cachée,  ou  secrette?Si  elle  devoit  durer 
éternellement,  comment  aura-t-elle  manqué  mille 
ans  ? c’est  sans  doute  du  royaume  de  l’Eglise  mi- 
litante que  s’entend  ce  passage  ; car  celuy  de  la 
(1)  Daniel,  II,  34,  35.  — (a)i6W.,  44. 
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triomphante  remplira  le  ciel,  non  pas  la  terre  seu- 
lement, et  ne  s’elevera  plus  en  ce  temps  aucun  autre 
royaume,  comme  porte  exprez  l’interpretation  de 
Daniel,  jusques  à la  consommation  du  siecle;  joint 
que  ces  paroles  , d’estre  taillée  de  la  montagne  sans 
œuvre  manuelle,  appartient  à la  génération  tempo- 
relle de  nostre  Seigneur,  selon  laquelle  il  a esté 
conçue  au  ventre  de  la  Vierge,  engendré  de  sa  pro- 
pre substance  sans  operation  humaine,  par  la  seule 
bénédiction  et  vertu  du  Saint  Esprit.  Ainsi  , ou 
Daniel  a mal  deviné,  ou  lesadversaires.de  l’Eglise 
catholique  ont  resvé  , quand  ils  ont  dit  que  l’Eglise 
est  invisible,  cachée  , et  abolie.  Ayez  un  peu  de  pa- 
tience, au  nom  de  Dieu,  nous  irons  par  ordre  et 
brefvement,  montrant  la  vanité  de  toutes  ces  fauses 
opinions;  mais  il  faut,  avant  tout,  définir  ce  que 
nous  appelions  l’Eglise. 

( i ) Faciendum  erit  caput , de  publicatione  et  gloriâ 
evangelii  per  fidern  ecclesiœ ,’  contra  fidem  hœret. 
Quo  loco  rcpetendum  erit,  quod  dictum  est  in  fine 
cap.de  visibili  ecclesid,  nimirum  in  ecclesiâ  visibili 
posci  oculum  mentis  etcorporis , in  invisibilinullum. 
Vide  cap.  xn , lib.  III,  Reg.  Ubi  Jéroboam  noitarÿui- 
tur,  quod  regnum  scidcrit,  sed  quod  ecclesiarn  fccerit  et 
fana  in  excelsis,  et  sacerdoles  de  extremis  populi, 
qui  non  erant  de  filiis  Levi.  Nota  liïc  missionem  sa- 
cerdotalem.  Sed  veniamus  ad  propositum. 

(i)  Ce  sont  ioy  les  desseins  du  saint  evesque  qui  ne  se  trouvent 
point,  dans  le  manuscrit,  avoir  esté  achevez  ny  traitez  à fond  selon 
l’idée  de  ce  projet.  {Note  du  premier  éditeur.) 
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(1)  L’Eglise  vient  d’un  mot  grec,  qui  veut  dire 
convocation  ; l’Eglise  donc  , signifie  une  assemblée , 
ou  une  compagnie  de  gens  appelez  ; la  synagogue , à 
proprement  parler,  veut  dire  un  troupeau,  l’assem- 
blée des  Juifs  s’appelloit  synagogue,  celle  des  Chres- 
tiens  s’appelle  Eglise , parceque  les  Juifs  estoient 
comme  un  troupeau  de  bestail,  assemblé  etattroupé 
par  crainte  (2);  les  Ghrestiens  sont  assemblez  par  la 
parole  de  Dieu,  appeliez  en  semble  en  union  de 
charité,  par  la  prédication  des  apostres,  et  celle  de 
leurs  successeurs.  En  effet,  S.  Augustin  (3)  avoue 
que  l’Eglise  est  nommée  de  la  convocation , c t la  sy- 
nagogue du  troupeau,  parce  qu’estre  convoqué  ap- 
partient plus  aux  hommes,  estré attroupé  appartient 
plus  au  bestail.  C’est  donc  à bon  titre  que  l’on  ap- 
pelle le  christianisme  Eglise , ou  convocation  ; parce- 
que le  premier  bénéfice  que  Dieu  fait  à l’homme 
pour  le  mettre  en  grâce,  et  le  premier  effet  de  sa 
prédestination,  c’est  de  l’appeller  à l’Eglise  : « ceux 
« qu’il  aappellez,  il  les  a prédestinez,»  ditS.  Paul  aux 

(1)  Voiry  où  commence  le  sujet  du  discours,  qui  est  propre  au 
traité  de  l’Eglise,  et  il  semble  qu'il  soit  icy  hors-d’œuvre.  (^Vote  du 
premier  éditeur.) 

(2)  Cette  distinction  du  saint  cVéque  entre  synagogue  et  église  n’a 
pas  beaucoup  de  solidité. 

(3)  Enarrat.  in  psal.  LXXXÎ,  i,  pag.  870,  tom.  IV.  Nostram  vercV 
apostoli  nuuquain  synagogam  dixerunt,  sed  scmper'Ecclesiam  : sive 
discerocndi  causa , sive  quûd  inter  congregationem  uude  Ecrirais 
nouien  acccpit,  distet  aliquul  : quûd  seilicet  congregari  et  pecora 
soient,  atque  ipsa  proprit*,  quorum  et  greges  propriè  dirimus;  con- 
vocari  autem  tnagis  est  utcnlium  rationc , sic  ut  sunt  hommes. 
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Romains  (i),  et  aux  Colossiens  il  dit  encor  : « la 
« paix  de  Christ  surmonte  en  vos  cœurs,  en  laquelle 
■ « vous  estes  appelez  en  un  corps  (a).  » Estre  appelez 
en  un  corps,  c’est  estre  appelez  en  l’Eglise;  aussi 
dans  les  similitudes  que  fait  nostre  Seigneur,  eu 
S.  Matthieu , de  la  vigne  et  du  banquet  avec  l’Eglise, 
certes,  les  ouvriers  de  cette  vigne  et  les  conviez  à ces 
nopces  sont  dits,  appeliez  et  convoquez;  « plusieurs, 
« dit-il,  sont  appelez,  mais  bien  peu  sont  élus  (3).  >< 
Les  Athéniens  appelaient  l’EgJise,  la  convocation 
des  citoyens , mais  la  convocation  des  etrangers  s'ap- 
pelait autrement.  Par  conséquent  le  mot  d’Eglise, 
vient  expressément  aux  chrestiens,  qui  ne  sont  plus 
advenaires,  ny etrangers,  ny passants,  mais  conci- 
toyens des  saints,  et  domestiques  de  Dieu;  voila 
d’où  est  pris  le  vray  mot  d’Eglise,  et  en  voicy  la  dé- 
finition auxEpbes.  V,^  27,  en  S.  Jean XI, ÿ.  52,  et 
en  S.  Cyprien,  De  unitate  Ecclesiœ. 

« L’Eglise  est  une  université,  ou  generale  com- 
« pagnie  d’hommes  qui  sont  unis,  et  recueillis  en 

la  profession  d’une  mesme  foy  chrcstienne,  en  la 

« participation  des  mesmes  sacrements  et  sacrifices, 

» cl  en  l’obeyssance  d’un  mesme  vicaire  et  Ii,eute- 

.<  nant  general , en  terre,  de  nostre  Seigneur  Jesus- 

# Christ,  et  du  successeur  de  S.  Pierre,  sous  la  charge 

.1  des  légitimés  esvesques.  » Avant  tout,  c’est  une 

suinte  compagnie , ou  une  fidelle  assemblée , parce- 

que  la  sainteté  intérieure  de  ce  corps  est  sa  marque 

essentielle. 

% 

(,1)  Rom.  VIII,  3o.  — (a)Coloss.  111,  i5.  — (3)  Mau.  XX,  16 
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Je  vous  entretiens  trop,  messieurs,  sur  un  sujet, 
qui  ne  demande  pas  une  si  grande  inquisition  ; vous 
lisez  les  e'crits  de  Calvin , de  Zuingle,  et  de  Luther;* 
or,  je  vous  prie,  tirez-en  les  injures,  les  calomnies^ 
les  opprobres , les  médisances , les  risées  et  les  bouf- 
fonneries qui  y sont  contre  le  pape  et  contre  lesaint 
siégé  de'Rome,  et  vous  verrez  qu’il  ne  vous  demeu- 
rera presque  rien(i)  : vous  écoutez  trop  facilement 
parler  vos  ministres,  imposez-leur  silence,  supprimez 
les  inj  u res  qu’ils  vomissent  contre  le  siégé  deS.  Pierre, 
et  vous  aurez  vos  presches  et  vos  sermons  la  moitié 
plus  courts;  011  dit  mille  folies  surcecy,  c’est  le  ren- 
dez-vous general  de  tous  vos  predicants;  s’ils  com-  « 
posent  des  livres  hors  de  propos,  comme  las  et  re- 
creus  du  grand  travail,  ils  s’arrestent  sur  les  vices  des 
papes,  publiant  bien  souvent,  ce  qu’ils  sçavent  assu- 
rément n’estre  point  vray.  Beze  dit  que  dès  long- 
temps il  n’y  avoit  eu  aucun  pape  qui  se  fut  soucie  de 
la  religion , ny  qui  eut  esté  théologien  : il  veut  inu- 
tilement tromper  quelqu’un , car  il  sçait  bien  qu’^f- 
drien,  Marcel , et  les  cinq  derniers,  ont  esté  très 
grands  théologiens,  à quoi  bon  ainsi  de  mentir? 
mais  accordons  luy  qu’il  y eut  eu  du  vice  et  de  l’igno- 
rance en  quelques  uns;  cathedra  tibi , dit  S.  Augus- 
tin, quidfecit  ecclesiæ  romance,  in  qud  Pelrus  sedit, 
et  in  qud  Itodic  Anastasius  sedet?...  quare  apellas 


(1)  Le  saint  évêque  a raison  «le  blâmer  les  injures,  les  calomnies 
des  protestants  contre  le  »;ii  ut- siège.  A quoi  tout  cela  sert-il,  quand 
il  s’agit  d'atissi  grands  intérêts  que  ceux  du  salut?  les  emportements 
prouvent  que  celui  qui  les  emploie  a tort,  et  rien  de  plus. 
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cathedram  pesiilentiæ  cathedram- Âpostolicam  ? si 
propter  homines  quos  putas  legem  loqui  et  non  fa- 
*cere,  numquiÜ  Dominns  Jésus  Christus  propter  Pha- 
risœos,  dequibus  ait , dicunt  enirn,et  non  faciunt, 
cathedræ,  in  quâ  seclebant,  ullam  fecit  injuriam? 
Nonne  illam  cathedram  Moysi  commendavit,  et  illos 
servalo  cathedræ  honore  redarguit?  ait  enini:  cathe- 
dram Moysi  sedent;  quæ  dicnnt  facite,  quæ  autem 
faciunt,  facere  nolite;  dicunt  enim,  et  non  faciunt. 
Hœcsi  cogitarelis,  non  propter  homines,  quos  infa- 
matis,  blasphcmarelis  cathedram  apostolicam,  cui  non 
communicalis.  Sed  quid  est  aliud  quàm  nescire  quid 
dicere,  et  tamen  non  posse  nisi  maledicere  (i)? 

DISCOURS  XLVIII. 

L’Eglise  catholique  est  sous  un  chef  visible;  celle  des  hérétiques 
n'a  point  de  chef. 

Je  ne  m’amuseray  pas  beaucoup  en  ce  poinct; 
car  vous  sçavez  assez  que  tous  tant  que  nous  sommes 
de  catholiques,  nous  reconnoissons  le  Pape  pour  vi- 
caire de  nostre  Seigneur  ; l’Eglise  universelle  le  re- 
connut dernièrement  à Trente,  quand  elle  s’adressa 
à son  jugement  pour  obtenir  de  luy  la  confirmation 
de  ce  qu’elle  avoit  résolu , et  quand  elle  receut  ses 
députez,  comme  presidens  ordinaires  et  légitimés 
du  saint  concile;  d’ailleurs  je  perdrois  temps  aussi 
de  prouver,  que  vous  n’avez  point  de  chef  visible, 
vous  ne  le  niez  pas , car  quoyque  vous  ayez  en  quel- 
ques endroits  un  supresrne  consistoire,  comme  en 

(i)Lib.  li  Contra  litteras  Pcliitani , cap.  li,  paj».  s total.  IX 
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ceux  de  Berne,  de  Geneve,  dç  Zurich,  et  autres, 
qui  ne  dépendent  d’aucun  supérieur,  vous  estes  si 
éloignez  neanmoins , de  vouloir  reconnoistre  un 
chef  universel,  que  mesme  vous  n’avez  point  de 
chef  provincial  ou  national;  les  ministres  sont  autant 
entre  tous  l’un  que  l’autre,  et  non  seulement  n’ont 
aucune  prérogative  au  consistoire,  ains  sont  estimez 
inferieurs  et  en  science  et  en  suffrage  au  president 
qui  n’est  pas  ministre.  Pourle  regard  des  surveillans 
(qui  tiennent  chez  vous  le  lieu  d’evesques)  vous  ne 
vous  estes  pas  contentez  de  les  ravaler  assez  hon- 
teusement jusques  au  rang  des  ministres,  mais  vous 
les  avez  encore  rendus  leurs  inferieurs , afin  que  ne 
laissant  rien  du  tout  en  sa  place , il  vous  fût  loisible 
de  confondre  tout  l’ordre  dans  vos  Eglises. 

Les  Anglois  sont  arrivez  jusques  à ce  point  de  te- 
nir leur  reine  pour  chef  de  leur  Eglise,  contre  la 
pure  parole  de  Dieu;  je  sçay  bien  qu’ils  ne  sont  pas 
si  aveuglez,  que  de  vouloir  qu’elle  soit  le  chef  de 
toute  l’Eglise  catholique,  mais  seulement  de  ces 
misérables  pays  ; bref,  il  ne  se  trouve  aucun  chef 
parmy  vous  qui  puisse  gouverner  sur  les  choses  spi- 
rituelles, ny  en  un  lieu,  ny  parmy  tout  le  reste  de 
ceux  qui  font  profession  de  contredire  le  pape  : voyez 
maintenant  la  conclusion  de  tout  cecy. 

La  vraye  Eglise  doit  avoir  un  chef  visible  en  son 
gouvernement  et  administration;  la  vostre  n’en  a 
point,  donc  la  vostre  n’est  pas  la  vraye  Eglise;  au 
contraire,  s’il  y a une  église  au  monde  qui  soit  vraye 
et  légitimé,  il  faut  qu’elle  ait  un  chef  visible,  il  n’y 
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en  a point  qui  eu  ait  un,  sinon  la  nostre:  la  nostre 
donc  est  la  vraye:  passons  outre,  et  dénouons  le 
point  de  la  question  qui  sera  clairement  résolue  par 
les  discours  qui  suivent. 

DISCOURS  XLIX. 

Premièrement  la  vraye  Eglise  doit  estre  une  en  sa  doctrine 

■« 

Nostre  Seigneur  Jesus-Christ  est- il  divisé?  Non 
certes  il  ne  l’est  pas;  car  il  est  Dieu  de  paix  et  non 
de  dissention,  comme  S.  Paul  l’enseignoit  par  toutes 
les  Eglises  île  son  temps.  11  ne  se  peut  donc  faire, 
que  la  vraye  Eglise,  puisse  estre  en  divorce,  ou  di- 
vision de  creance  et  de  doctrine,  car  Dieu  n’en  se- 
roit  plus  l’auteur  ny  l’espoux,  et  comme  un  royaume 
divisé  en  soy-mcsme,  elle  périrait.  Tout  aussi-tost 
que  Dieu  choisit  et  prend  un  peuple  à soy,  (comme 
il  a fait  l’Eglise,)  il  luy  donne  l’unité  de  son  chemin 
et  de  sa  conduite;  l’Eglise  n’est  qu’un  corps,  duquel 
tous  les  Hilelles  sont  les  membres  unis  et  liez  en- 
semble admirablement  par  toutes  les  jointures;  il 
n’y  a qu’une  foy,  et  un  rnesme  esprit  qui  anime  ce 
corps,  et  Dieu  est  luy-mesme  son  lien , il  rend  sa  mai- 
son peuplée  de  personnes  de  mesme  société:  d’où  sen- 
suit  que  la  vraye  Eglise  de  Dieu  doit  estre  unie,  liée, 
jointe  et  serrée  ensemble  en  une  mesme  doctrine  et 
creance.  Or  voicy  ce  qu’il  y a de  question  entre  nous. 

L’Eglise  catholique  est  unie  en  creance;  la  prétendue  reformée 
ne  l’est  point. 

11  faut,  dit  S.  Irenée,  .que  tous  les  fidelles  s’as- 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  XLIX. 


349 

semblent  et  viennent  se  joindre  à l’Eglise  romaine, 
qui  est  la  plus  puissante  principauté;  c’est  «la  mere 
« de  leurs  dignitei  sacerdotales,  » disoit  Jule  Ier  (1), 

« c’est  le  commencement  de  l’unité'  de  la  prestrise,  et 
« le  lien  d’unité,  » dit  S.  Cyprien;  « nous  n’ignorons 
«pas,  ajouste-t-il,  qu’il  y a un  Dieu,  un  Christ,  et 
« un  Seigneur  lequel  nous  avons,  et  nous  confessons 
« un  Saint-Esprit,  et  un  evesque  en  l’Eglise  catholi- 
« que.  » Le  bon  Optât  disoit  aussi  aux  Donatistes: 

« Tu  ne  peux  nier  que  tu  ne  sçaches  qu’en  la  ville 
«de  Rome,  la  principale  chaire  a esté  premicre- 
« ment  conférée  à S.  Pierre,  en  laquelle  a esté  assis 
« le  chef  de  tous  les  apoàtrcs  S.  Pierre,  d’ou  il  fut 
«appelle'  Cephas;  c’est  sa  chaire  dans  laquelle  l’u- 
« nité  du  tout  est  gardée,  afin  que  les  autres  apostres 
« ne  voulussent  pas  la  prétendre,  et  deffendre  cha- 
« cun  la  sienne,  et  que  dès-lors  celuy-là  fust  schisma- 
« tique  et  pecheur,  qui  voudrait  se  bâtir  une  autre 
« chaire,  contre  cette  unique  chaire,  et  en  cette  pre- 
« miere  chaire  (qui  est  la  principale  de  ses  préroga- 
tives) fut  assis  premièrement  S.  Pierre  (2).  » Ce 

• . (1)  Incipiain  igitur  adjuvante  sannto  aposfoïo  Petro,  per  quem  et 

.ipostolatus  et  cpiscopatùs  in  Christ o ccepit  exordium.  Epist.  II  ad 
l'idricem  episc.  Rothomagenscm , sacrosanct.  concil.  Labh.  tom.  II, 
pag.  ii.jg. 

A quo  (Petro)  ipse  épiscopat  us  et  tota  aurtorilas  nominis  liujtis 
cmersit.  Ibid.,  pag.  1284»  Rescript,  ad  concil.  Carlhaqin. 

(2)  Lil>.  II  contra  Parmen.  pag.  28,  edit.  Lud.  Ellies-Dupin  Ne- 
gare  non  potes , scire  te  in  urbe  Komà  Petro  primo  cathcdram  épis* 
copalein  esse  collocatam,  in  quâ  sederit  omnium  apostolorum  ca- 
put  Petrus;  un  ie  et  Cephas  apprlh’us^p-.t  ; in  tju.t  tinâ  cathedra, 
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sont  les  paroles  de  cet  ancien  et  saint  docteur;  tous 
tant  qu’il  y a de  catholiques  en  nostre  asge  sont  de 
mesme  resolution;  nous  tenons  1 Eglise  romaine  pour 
nostre  rendez-vous,  en  toutes  nos  difficultez;  nous 
sommes  tous  ses  très  humbles  enfans,  et  prenons 
tous  nourriture  du  lait  de  ses  mammeiles  ; nous 
sommes  tous  branches  de  cette  tige,  hœc  est  arbor 
iona;  nous  ne  tirons  autre  suc  de  doctrine  que  de 
cette  racine,  c’est  elle  qui  nous  lie  tous  par  le  nœud 
d’une  livrée  de  mesme  creance;  car  sçachant  qu’il 
y a un  chef,  lieutenant-general  de  l’Eglise,  nous 
croyons  que  ce  qu’il  resoud  et  détermine  avec  l’avis 
des  autres  prélats,  lorsqu’il  est  assis  sur  la  chaire  de 
•S.  Pierre,  pour  enseigner  le  christianisme,  sert  de 
loy  et  de  niveau  à nostre  creance  (1).  Qu’on  par- 
coure le  monde , et  par-tout  on  verra  une  mesme  foy 
dans  les  catholiques;  quand  il  y a quelque  diversité 
d’opinion , ce  n’est  pas  en  chose  appartenante  à la 
foy,  ou  si  cela  est,  tout  incontinent  que  le  concile 
general,  ou  le  siégé  romain  en  aura  déterminé,  vous 
verrez  chacun  se  ranger  à leur  définition  ; nos  en- 
tendements ne  s’égarent  point  les  uns  des  autres  en 
leur  sentence , ains  se  tiennent  très  etroitement  unis, 
et  serrez  ensemble,  par  le  lien  de  l’authorité  supe- 


imitas  ab  omnibus  servaretur,  ne  cæteri  apostoli  singulas  sibi  quis- 
que  defemlerent  : et  jam  schismaticus  esset,  qui  contra  singularem 
catbedram  alteratn  collocaret.  Ergo  cathedram  umcaru,  quæ  e>t 
prima  de  dotibus , sedit  prior  Pefrus. 

(l)  y oyez  avec  quelle  sagesse  le  grand  Bossûet  traite  cet  article 
dans  sa  Défense  du  clergé  de  France. 
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rieure  de  l’Eglise,  à laquelle  chacun  se  rapporte  en 
toute  humilité,  et  y appuyé  sa  foy,  comme  sur  la 
colomne  et  fermeté  de  vérité ; ainsi  nostre  Eglise  ca- 
tholique n’a  qu’un  langage  et  un  mesme  parler  par 
toute  la  terre.  Au  contraire,  messieurs , vos  premiers 
maistres  n’eurent  pas  plustost  esté  sur  pié,  ils  n’eu- 
rent pas  plustost  pensé  de  se  bastir  une  tour  de  doc- 
trine et  de' science,  qu’elle  alla  toucher  à découvert 
dans  le  ciel  de  leur  orgueil,  et  leur  acquit  la  grande 
et’ magnifique  réputation  da  reformateurs;  mais 
Dieu  voulant  empescher  cet  ambitieux  dessein,  per- 
mit entre-eux  une  totale  diversité  de  langue,  et  de 
creance,  si  bien  qu’ils  commencèrent  à se  canton- 
ner qui  deçà  qui  delà,  et  toute  leur  besogne  ne  fut 
qu’une  misérable  Babel  et  confusion;  hclas!  quelle 
contrariété  a produit  la  réformation  de  Luther!  Je 
n’aurois  jamais  fait,  si  je  voulois  la  meure  sur  le  pa- 
pier; qui  la  voudra  voir,  qu’il  lise  le  petit  livret  de 
Seneque  Staphu,  de  concordai  discordi  (i),  et  San- 
ders  liv.  VU,  de  sa  visible  monarchie  (2),  et  Gabriel 
de  Preau , en  la  vie  des  lieretiques  (3)  ; je  diray  seule- 
ment ce  que  vous  11e  pouvez  pas  ignorer,  et  que  je 
vois  maintenant  de  mes  propres  yeux  (4). 

Vous  n’avez  pas  un  mesme  canon  des Escritu res; 
Luther  ne  veut  point  l’epistre  de  S.  Jacques,  que 


(1)  Ouvrage  inconnu  ri’un  auteur  inconnu*. 

(a)  Vürsbourg,  in- fol. 

(3)  Lien  chus  hœreticorum  omnium . Cologne,  i6o5,  in-4w. 

(4)  En  ce  temps  le  saint  estoit  en  scs  missions,  près  de  Genève, 
c’est-à-dire  ès  années  1 593,  94»  95.  ( A’OJjp  du  premier  éditeur.)  * 
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vous  recevez  : Calvin  tient  que  c’est  contre  l’Escriturè 
qu’il  y ait  un  chef  en  l’Eglise;  les  Anglois  tiennent 
le  contraire;  les  seigneurs  François  tiennent,  que  se- 
lon la  parole  de  Dieu,  les  prestres  ne  sont  pas  moins 
que  les  evesques;  les  Anglois  ont  des  evesques,  qui 
commandent  aux  prestres,  et  entre-eux,  deux  arche- 
vesques,  dont  l’un  est  appelé  primat,  nom  auquel 
Calvin,  veut  un  très  grand  mal;  les  puritains  en 
Angleterre,  tiennent  comme  article  de  foy,  qu’il 
n’est  pas  loisible  de  presclier,  de  baptiser,  et  prier 
dans  les  Eglises  qui  ont  esté  autrefois  aux  catholi- 
ques, mais  on  n’est  pas  si  scrupuleux  deçà  la  mer; 
or  je  vous  prie,  notez  ce  quej’ay  dit,  qu’ils  tiennent 
cela  pour  article  de  foy,  car  ils  souffrent  les  prisons 
et  les  bannissemens,  plustost  que  de  s’en  dedire.  Je 
sçay  très  bien  qu’à  Geneve,  l’on  tient  pour  suspers- 
tition  de  celebrer  aucune  feste  des  saints,  toutefois 
en  Suisse  l’on  les  fait,  et  vous  en  faites  une  de  Nostre- 
Daine;  il  ne  s’agit  pas  icy  que  les  uns  les  fassent,  les 
autres  non,  car  ce  ne  serait  pas  contrariété  de  doc- 
trine, mais  simplement  de  ce  que  vous  et  quelques 
Suisses  les  observent,  les  autres  les  condamnent 
comme  contraires  à la  pureté  de  la  religion.  Ne  sça- 
vez-vous  pas  que  l’un  de  vos  plus  grands  ministres 
dit  à Poissy,  que  le  corps  de  nostre  Seigneur  estoil 
aussi  loin  de  la  cene,  que  la  terre  est  éloignée  du 
ciel  ( i)?  Ne  sçavez-vous  pas  encore  que  cela  est  tenu 
pour  faux  par  plusieurs  des  autres?  Un  de  vos  mais- 
ires  n’a-t-il  pas  confessé  dernièrement  la  réalité  de 
-(i)  Théodore  de  Bèze.  f^oyet  X Histoire  des  variations,  liv-IX.  n°  j)3. 
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nostre  Seigneur  dans  la  ccne?  et  les  autres  la  nient: 
me  pourrez-vous  nier  qu’au  fait  de  la  justification 
vous  ne  soyez  autant  divisez  entre  vous  autres  comme 
vous  l’estes  d’avec  nous,  témoin  C anonyme  dispulci- 
teur  (t)  : bref,  chacun  parle  selon  son  langage  à part, 
et  de  tant  d’huguenots  ausquels  j’ay  parte,  en  vérité’ 
je  n en  ay  jamais  trouvé  deux  de  mesme  croyance. 

Mais  le  pis  est,  que  vous  ne  vous  sçauricz  accor- 
der: car,  où  prendriez-vous  un  ministre  assuré?  Vous 
navez  point  de  chef  en  terre  pour  vous  adresser  à 
luy  en  vos  difficnltez  ; vous  croyez  que  l’Eglise  peut 
s’abuser  et  abuser  les  autres;  vous  ne  voudriez  donc 
pas  mettre  vostre  ame  en  une  main  si  peu  assurée, 
aussi  vous  n’en  tenez  pas  grand  compte;  l’Escriturc 
ne  peut  estre  vostre  arbitre,  car  c’est  de  l’Escriture 
mesme  que  vous  estes  en  procez,  voulant  les  uns 
l’entendre  d’une  façon,  les  autres  de  l’autre.  Enfin 
vos  disputes  et  vos  discordes  sont,  et  seront  immor- 
telles, si  vous  ne  vous  rangez  à l’authorité  de  l’Eglise 
témoins  les  colloques  de  Marpourg,  de  Maulbrun  ’ 
de  Montbéliard,  et  celuy  de  Berne  (2),  dernièrement  : 
témoins  encore,  Tilmann  Hcshusius  (3)  et  Erasme. 

(1)  Le  saint  évêque  veut  parler  d’un  imprimé  anonyme,  publié 
par  un  ministre,  et  qui  lui  donna  occasion  de  composer  son  este»- 
dard  de  la  croix. 

(3)  Le  colloque  de  Marpourg  eut  lieu  en  tSag,  celui  de  Maulbrun 
en  i5G{,  celui  de  Montbéliard  en  «586,  celui  de  Berne  en  i588.  et 
celui  de  Ratisbonne  en  1 5i t . 

(3)  Tilmann  Heshusius  uaquit  en  i5u6.  11  eut  une  querelle  si  vive 
sur  la  présence  reelle  avec  des  professeurs  de  l’université, «le  Hci- 
de!beig,|u  i!  se  fit  cl.asser  «le  cette  ville  par  électeur  palatin,  fl 
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auxquels  j’adjouste  Brencc  etBullinger(i).  Certes,  la 
division  qui  est  entre  vous,  pour  le  nombre  des  sa- 
cremens,  est  pitoyable  à présent,  et  communément 
parmy  vous  on  ne  met  que  deux  sacremens,  Calvin 
en  a mis  trois,  adjoustant  l’ordre  au  baptesme  et  à 
la  cene;  Luther  y met  là  penitence  pour  le  troi- 
siesme,  et  puis  dit  autre  part  qu  il  n y en  a iju  un. 
Enfin,  les  protestans  au  colloque  de  Ratisboune,  au- 
quel Calvin  se  trouva,  témoin  Beze  en  sa  vie,  con- 
fessèrent qu’il  y avoit  sept  sacremens  ; et  cela  se  void 
en  l’article  de  la  toute-puissance  de  Dieu.  Comment 
est-ce  donc  que  vous  estes  si  divisez?  Pendant  que 
les  uns  nient  qu’un  corps  puisse  estre  (voire  mesme 
par  la  vertu  divine)  en  deux  lieux,  les  autres  nient 


mourut  à Juliers  en  i588.  Il  a composé  plusieurs  ouvraGes  esti- 
més dans  son  parti,  qui  le  regarde  comme  un  des  plus  savants  dis- 
ciples de  Luther.  Voyez  Melchior  Adam.  vit.  theolog.  germon .,  et 
LeuckfelJt,  qui  a écrit  sa  vie  avec  celle  de  Span'genberg. 

(l)  Ballinger  (Henri)  un  des  plus  habiles  réformateurs  de  la 
Suisse,  naquit  en  iSo.-j.  Il  étudia  la  the'ologie  à Cologne,  et,  dés 
l5a3  , il  en  donna  des  leçons  dans  l’abbaye  de  Cappel.  Il  travailloit 
avec  une  prodigieuse  ardeur,  prêchant,  enseignant  et  composant 
des  ouvrages  pleins  d’érudition.  Vers  i5a8  il  embrassa  la  réforme 
sans  adopter  la  turbulence  de  quelques  réformés.  En  l53i  il  suc- 
céda à Zwingle.  Il  fut  un  des  rédacteurs  de  la  confession  helvé- 
tique. De  concert  avec  Calvin,  il  dressa  le  formulaire  de.  1 549;  *' 
unit  par  des  liens  étroits  l’Église  anglicane  à l’Église  helvétique,  et 
mourut  eu  i5-5.  C’est  lui  qui  a recueilli  les  ouvrages  de  Zwingle. 
Les  siens  forment  10  vol.  in-fol.j  la  bibliothèque  de  Zurich  possède 
outre  cela  beaucoup  de  manuscrits  de  cet  infatigable  théologien. 
Voyez  les  Éloges  des  hommes  savants,  tirés  de  l’histoire  de  M.  de 
Thou , par  Antoine  Teissier,  et  V Histoire  de  la  réformation  de  In 
Suisse,  par  Euchat.^  , t ' . 
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toute  la  puissance  absolue:  les  autres  ne  nient  rieu 
de  tout  cela  : que  si  je  voulois  vous  montrer  les 
grandes  contrarietez  qui  sont  en  la  doctrine  de  ceux 
que  Beze  reconnoit  pour  glorieux  reformateurs  de 
l’Eglise,  Jerosme  dePrague  (i),  Jean  Hus  (2),  Wiclef, 


(1  ) Jét'ôme  de  Prague , beaucoup  plus  jeune  que  Jean  Hus,  son 
maître  et  son  ami,  avoit  étudié  dans  plusieurs  universités  avec  le. 
plus  grand  succès.  Cependant  il  ne  prit  que  le  degré  de  bachelier. 
Son  savoir  et  son  éloquence  le  tirent  rechercher  par  Jean  Hus,  qui 
le  regardoit  comme  le  rempart  de  son  parti.  Jérôme  de  Prague  ne 
fut  point  étranger  aux  horreurs  qui  désolèrent  la  Bohême,  si  toute- 
fois il  n‘en  étoit  pas  le  promoteur.  Pendant  que  Jean  Hus  gémissoit 
dans  les  prisons  de  Constance,  Jérôme  partit  de  Prague  pour  aller 
détendre  son  ami;  mais  comme  il  n avoit  pas  de  sauf-conduit,  et 
qu’il  ne  put  en  obtenir  de  l’empereur,  il  fut  contraint  de  sortir  de 
Constance.  Arrêté  en  route,  et  ramené  à Constance,  on  lui  fit  son 
procès.  Les  explications  qu’il  donna  de  sa  doctrine  parurent  une 
rétractation,  et  il  fut  relâché.  Bientôt  il  revint  contre  ce  qu’il  avoit 
fait,  et  on  remprisorma  de  nouveau;  il  fut  condamné  à mort  el 
exécuté  en  14*6»  Ses  ouvrages,  ainsi  que  ceux  de  Jean  llus  et  les 
pièces  relatives  à leur  procès,  ont  été  imprimes^  Nuremberg,  i558, 
a vol.  in'-fol.,  et  en  Allemagne,  1715. 

(2)  Hus  (/eau),  ou  des  /fussùiets,  vivoit  au  commencement  du 
xve  siècle.  U étudia  dans  l'université  de  Prague,  dont  il  devint  rec- 
teur après  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en  théologie.  La  lecture 
des  ouvrages  de  Wiclef  et  de  quelques  autres  écrivains  hardis,  lui 
inspira  des  idées  peu  conformes  aux  idées  reçues.  Persécuté  pai 
l’archevêque  Sbinko,  qui  auroit  du  le  ramener  par  la  douceur,  con- 
damne à Home,  indigné  de  la  croisade  contre  LadLslas,  roi  de  Na- 
ples, sa  tete  s’échauffa  et  il  se  mit  à dogmatiser  avec  enthousiasme  ; 
il  reprit  amèrement  les  désordres  du  clergé,  il  attaqua  tous  les 
genres  d’abus.  Obligé  de  sortir  de  Prague,  il  ne  garda  plus  de  me* 
«jure  clans  ses  invectives.  Le  peuple  les  lut  et  se  passion u a pour  sa 
doctrine.  Le  concile  de  Constance  anathéinatisa  ses  erreurs,  et  livra 
»n  personne  au  bras  séculier,  qui  le  coudatmia  au  supplice  du  feu. 
Jean  Hus  le  subit  sans  remords  et  sans  fravemvSes  ecrUs,  qui  sont 
« 

* • 
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Luther,  Bucer,Œcolampadc,Zuingle,Pomerain(i), 
et  les  autres,  je  n’aurois  jamais  fait;  Luther  seul  vous 
instruira  assez  de  la  bonne  concorde  qui  est  en- 
tr’eux,  en  la  lamentation  .qu’il  fait  contre  les  Tan- 
zuelins  et  les  sacramentaires,  qu’il  appelle  Absatons 
et  Judas,  et  esprits  vermeriques. 

L’an  t52y,  feu  son  altesse  de  Savoye,  dé  très 
heureuse  mémoire,  Emmanuel  Philibert,  raconta 
luy-mesme  au  docte  Antoine  Possevin , qui  se  trouva 
au  colloque  de  Cormasse,  que  quand  on  demanda 
aux  protestans  leur  confession  de  foy,  tous  les  uns 
après  les  autres  sortirent  hors  de  l'assemblée  pour 
ne  se  pouvoir  accorder  ensemble.  Ce  grand  prince, 
très  digne  de  foy,  dit  tout  cecy  pour  y avoir  esté  pré- 
sent. Toute  cette  étrange  division  a son  fondement 
sur  le  mépris  que  vous  faites  d’un  chef  visible  en 
terre;  car  n’estant  point  liez  pour  deferer  l’exposi- 
tion de  la  parole  de  Dieu  à aucune  supérieure  au- 
thorité,  chacun  prend  le  party  que  bon  luy  semble; 

devenus  des  arsenaux  pour  les  réformateurs  du  xvt*  siècle,  ont 
été  recueillis  en  trois  tomes,  l vol.  in*4°  sans  date  et  sans  nom 
de  ville.  Très  rares.  Ce  volume  renferme  aussi  les  actes  de  son 
procès. 

(i)  P orner  anus  (Jean- Bu  g en  h a g en)  docteur  et»  théologie  et  pas- 
teur à Wittemberg,  concourut  avec  Luther  à la  traduction  des  livres 
sacrés,  fut  appelé  en  Danemarek  pour  couronner  Christiern  111,  éta- 
blit la  réforme  à Lubeck,  dans  la  Poméranie,  visita  les  églises  de 
Saxe,  de  Brunswick,  et  composa  un  grand  nombre  d’ouvrages  sui- 
des points  controversés  pour  ou  contre  les  réformateurs.  Il  mouiut 
en  1 558  avec  la  réputation  d’un  grand  théologien.  Voyez  Secken- 
dorf.  Comment.  hi$t.  et  apologet.  deLulheranismo,et  Mclchior  Adam. 
tnl.  thcolog.  german » 
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c’est  ce  que  dit  le  Sage,  que  tes  superbes  sont  tous- 
jows  en  dissention,  ce  qui  est  une  marque  de  vraye 
heresie:  Or,  ceux  qui  sont  divisez  ainsi  en  plusieurs 
partis,  ne  peuvent  estre  appelez  du  nom  de  l’Eglise  ; 
car  c’est  un  nom  de  consentement  et  de  concorde. 
Mais  quant  à nous,  messieurs,  nous  avons  tous  un 
mesmc  canon  desEscritures,un  mesme  chef,  et  une 
mesme  réglé  pour  les  entendre;  vous  avez  diversité 
de  canons  en  recueil,  et  en  l’intelligence;  vous  avez 
autant  de  testes  et  de  réglés  que  vous  estes  de  per- 
sonnes; nous  sonnons  tous  au  son  de  la  trompette 
d’un  seul  Gedeon,  et  avons  tous  un  mesme  esprit 
de  foy  au  Seigneur  avec  le  concile,  et  son  lieutenant 
est  l’interpreste  des  decisions  de  Dieu  et  de  l’Eglise, 
selon  la  parole  des  apostres  ; Vision  est  Spiritui  sancto 
et  nobis.  Cette  unité  de  langage  est  en  nous  un  vray 
signe  que  nous  sommes  de  l’armée  du  Dieu  saint, 
et  vous  ne  pouvez  y estre  reconnus  que  pour  des 
Madianites,  qui  ne  faites  en  vos  opinions  que  criail- 
ler et  vetiller  chacun  à sa  mode,  chamailler  les  uns 
contre  les  autres,  vous  entre-egorgeant  et  massacrant 
vous-mesmes  par  vos  dissensions,  ainsi  que  dit  Dieu 
par  Isaïe  : Les  Egyptiens  chocqueront  contre  les  Egyp- 
tiens, et  Cesprit  d'Egypte  se  rompra.  S.  Augustin  dit, 
que  comme  Judas  avoit  lasebéde  diviser  Christ,  ainsi 
luy-mesrne,  par  une  juste  séparation , s’estoit  divisé 
en  luy-mesme.  Cette  seule  marque  vous  doit  faire 
quitter  vostre  prétendue  Eglise;  car  celuy  qui  n’est 
'pas  avec  Dieu,  est  contre  Dieu;  Dieu  n’est  point  en 
vostre  Eglise,  et  n’y  peut  estre,  puisqu’il  n’habite 


r 
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- ‘controverse», 
qu’en  lieu  de  paix  ; mais  en  vostrc  Eglise  il  n’y  a ny 
paix  ny  concorde  (i). 

DISCOURS  L. 

J)r  la  sainteté  «le  l'Eglise;  elle  doit  estre  sans  tache  et  sans  macule. 

Douter  de  la  sainteté  de  l’Eglise,  c’est  une  lourde 
erreur  : l’Eglise  de  nostre  Seigneur  est  sainte , et  le 
doit  estre,  c’est  un  article  de  foy;  le  Sauveur  s’est 
donné  pourelle , afin  de  la  sanctifier  : c’est  un  peuple 
saint,  dit  S.  Pierre;  l’espoux  est  saint  etkl’espouse 
sainte  ; elle  est  sainte  estant  dediée  à Dieu , ainsi  que 
les  aisnez  de  l’ancienne  synagogue  furent  appelez 
saints  pour  ce  seul  respect;  elle  est  sainte  encore, 
parceque  l’esprit  qui  la  vivifie  est  saint,  et  parce- 
qu’elle  est  le  corps  mystique  d’un  chef  qui  est  très 
saint;  elle  l’est  encore,  parceque  toutes  ses  actions  . 
intérieures  et  extérieures  sont  saintes  : elle  ne  croit, 
ny  espere,  ny  aime  que  saintement  : cela  se  void  en 
ses  prières,  en  ses  prédications,  sacremens,  et  sacri- 
fices. Enfin  , elle  est  sainte  en  elle-mesme;  car  cette 
Eglise  a une  sainteté  intérieure,  selon  la  parole  de 
David  : toute  la  gloire  de  celte  fille  royale  est  au  de- 
dans; elle  a encore  sa  sainteté  extérieure  en  sa  figure , 
car  elle  est  comme  un  jardin  clos  et  environné  de 
belles  varietez  ; sa  sainteté  intérieure  ne  se  peut  voir, 
l’exterieur  ne  peut  servir  de  marque  distinctive , par-’ 
ceque  toutes  les  autres  sectes  se  vantent,  quoyque  *' 

(i)  Le  grand  Bossuet  a fait  admirablement  ressortir  les  opposi-  * . 
lions  de  la  doctrine  des  protestants  dans  son  Histoire  des  variations, 
fjn’on  ne  saut  oir  assez  méditer. 
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faussement , de  cette  sainteté  et  il  est  mal  aisé  de 
reconnoistre  la  vraye  prière,  la  vraye  prédication  et 
administration  des  sacremens;  maisoutre  touteela, 
il  y a en  la  vraye  Eglise  des  signes  avec  lesquels  Dieu 
fait  connoistre  la  sainteté  de  son  espouse,  comme 
ses  parfums  et  ses  odeurs,  selon  ce  témoignage  des 
cantiques , l'odeur  de  ses  veslemens  est  comme  l’odeur 
de  l’encens.  Ainsi  nous  marchons  à la  suite  de  ces 
odeurs  et  de  ces  parfums , pour  trouver  la  vraye 
Eglise  dans  le  giste  du  fils  de  la  Licorne. 

OBSERVATION 

DU  PREMIER  ÉDITEUR. 

Il  y a de  l’apparence  que  ce  discours  si  bref  de  la  sain- 
teté de  l’Eglise  n’est  point  parfait,  ou  que  le  manuscrit  ne 
nous  en  a point  donné  la  suite,  ou  que  le  saint  evesque  l’a 
renvoyé  au  discours  LV  cy-après,  où  il  montre  que  la 
perfection  de  la  vie  doit  estre  dans  la  vraye  Eglise,  ce  qui 
comprend  sa  sainteté  (t). 

DISCOURS  LI. 

Du  crédit  des  miracles  dont  la  vraye  Eglise  est  depositaire. 

Est-il  pas  vrayqueles  miracles  sont  des  argumens 
hienpuissans,  pour  vous  assurer  de  la  foy?  Afin  que 
Moïse  fût  cru  eu  son  ambassade,  Dieu  luy  donna 
le  plein  pouvoir  de  faire  des  miracles.  Nostre  Sei- 
gneur, à ce  que  dit  S.  Marc , confirmoit  par  des  mi- 
racles signalez  la  prédication  evangelique.  Si  le  fils 

(l)  On  peut  consnlter  les  pères  <(ui  ont  écrit  contre  les  clcma- 
tiâtes. 
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de  Dieu  n eut  pas  fait  tant  de  merveilles,  il  dit  luy- 
mesme  qu’on  n’eut  pas  este'  coupable  de  ne  l’avoir 
pas  cru  : S.  Paul  témoigné  que  Dieu  confirmoit  la 
foy  du  christianisme  par  les  miracles;  d’où  s’ensuit 
que  le  miracle  est  une  juste  réglé  pour  soustenir  la 
vraye  religion,  une  juste  réglé  de  la  foy , et  un  argu- 
ment preignant,  pour  persuader  les  hommes  à leur 
creance  ; car  si  cela  n’estoit,  nostrc  Dieu  ne  s’en  fut 
pas  servy.  Il  ne  sert  de  rien  de  repondre  que  les  mi- 
racles 11e  sont  plus  necessaires  après  la  foy  générale- 
ment publiée  ; car  outre  que  je  montreray  le  contraire 
cy-après,  je  ne  dis  pas  maintenant  qu’ils  soient  ne- 
cessaires (1);  mais  seulement  que  là  ou  il  plaistàla 
bonté  de  Dieu  d’en  operer  pour  la  confirmation  de 
quelque  article  , nous  sommes  obligez  de  les  croire  : 
parceque,  ou  le  miracle  est  une  juste  persuasion  et 
confirmation,  ou  non?  S’il  ne  l’est  pas,  donc  nostre 
Seigneur  ne  confirme  pas  justement  sa  doctrine  par 
les  miracles;  si  c’est  une  juste  persuasion,  il  s’ensuit 
qu’en  quelque  temps  que  les  miracles  se  fassent,  ils 
nous  obligent  à les  prendre  pour  une  très  ferme 
raison  de  sa  divine  volonté  : aussi  le  sont-ils  en  effet, 
c’est  la  sentence  des  escrilures  : Tu  esDeus,  qui  facis 
, mirabilia , dit  Davql  au  Dieu  tout  puissant;  par 
conséquent , ce  qui  est  confirmé  par  le  crédit  des 
miracles,  est  confirmé  de  Dieu  , et  Dieu  ne  peut 


(i)  Il  semble  que  les  miracles  de  sont  pas  nécessaires  dans 
I Église  pour  les  catholiques;  il  y a l’autorité  qui  décide:  mais  ils 
sont  nécessaires  pour  montrer  où  est  l’Église  à ceux  qui  sont  de- 
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estre  autlieur  ny  confirmateur  du  mensonge,  puis- 
que son  essence  est  une  pure  vérité.  £ ^ 

Mais  afin  de  couper  chemin  à toutes  les  illusions 
et  les  phantaisies  de  nos  controleurs,  je  confesse 
qu’il  y a de  faux  miracles,  et  de  vrais  miracles;  et 
mesme  qu’entre  les  vrais  miracles , il  y en  a qui  sont 
un  argument  évident  d’eux-mesmes,  que  la  puis- 
sance de  Dieu  s’y  trouve,  les  autres  non,  si  ce  n’est 
par  leurs  circonstances;  les  m iracles  que  l’Ante-Christ 
fera,  seront  tous  faux,  tant  parcequc  son  intention 
sera  de  decevoiret  de  tromper,  que parceque  la  plus- 
part  ne  serontquedes  prestiges  illusoires etvainesap- 
parences  magiques;  l’autre  partie,  ne  seront  pas  de 
vrais  miracles  en  eux-mesmes,mais  seulement  des  mi- 
raclesdevant  les  hommes,  c’est-à-dire  ils  ne  surpasse- 
ront pas  les  forces  de  la  nature,  mais  pour  estre  extra- 
ordinaires, ils  sembleront  des  miracles  aux  hommes 
simples,  comme  la  descente  du  feu  du  ciel  visible- 
ment, inconspectu  /iommum;  ainsi  lepouvoir  de  fàire 
parler  les  images , l’euvoy  de  la  peste , la  guérison 
d’une  playe  mortelle , et,  entre  ces  merveilles,  la  des- 
cente du  feu  du  ciel  en  terre,  et  le  parler  des  images, 
ne  seront  proprement  que  des  illusions  qui  parois- 
trout,  in  conspeclu  hominum,  par  un  effet  de  magie  : 
la  guérison  de  la  playe  mortelle,  sera  un  miracle 
populaire,  non  reelny. véritable,  car  ce  que  le  simple 
peuple  croit  estre  impossible , il  le  tient  pour  miracle 
qucfnd  il  le  void  ; au  contraire  il  tient  plusieurs 
choses  impossibles  en  la  nature,  qui  ne  le  sont  pas 
réellement;  ainsi  plusieurs  guérisons  et  plusieurs 
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playes  sont  mortelles  et  incurables  à quelques  me- 
de^jns,  qui  toutesfois  sont  remediables  en  l’art  de 
ceux  qui  sont  plus  suffisans,  et  qui  ont  quelques 
remedes  plus  exquis  ; de  mesme  la  playe  dont  l’Ante- 
Christ  guérira,  sera  mortelle,  selon  le  cours  ordi- 
naire de  la  medecine;  mais  le  diable  qui  a plus  de 
subtilité  en  la  connoissance  des  vertus  des  herbes, 
des  odeurs,  et  autres  drogues,  que  n’ont  pas  les 
hommes  les  plus  sçavans,  fera  cette  cure  par  l’ap- 
plication secrette  des  medicamens  inconnus  aux 
hommes,  ce  qui  semblera  un  miracle  à ceux  qui  ne 
sçauront  discerner  entre  la  science  humaine  et  l’art 
diabolique(i).  Cellc-cy  devance  l’autre  de  beaucoup 
assurément,  mais  la  divine  surpasse  la  diabolique 
d’une  infinité  ; l’humaine  ne  sçait  qu’une  petite  par- 
tie de  la  vertu  qui  est  en  la  nature  ; la  diabolique  sçait 
beaucoup  plus,  mais  dans  les  confins  de  la  na- 
ture, la  divine  n’a  point  d’autres  limites  que  son  in 
finité.  4 

J’ai  dit  pour  mieux  discerner  les  vrais  miracles, 
qu’il  y en  a qui  sont  une  certaine  science,  et  qui 
font  voir  que  le  bras  de  Dieu  y opère  visiblement , 
les  autres  non , si  ce  n’est  en  la  considération  des 
circonstances;  cela  est  clair,  par  ce  que  j’ay  dit,  et 
encore  par  l’exemple  des  merveilles  que  firent  les 
magiciens  d’Egypte , qui  estoient , quant  à l’appa- 
rence extérieure,  tous  semblables  aux  miracles  que 

(i)  Dans  le  manuscrit  se  trouvent  eu  marne  les  paroles  suivantes  ï 
« Il  faut  abréger  ce  discours  en  peu  de  paroles  et  scholastiques.  » 
{Xotç  du  premier  éditeur.) 
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faisoit  Moyse(i);  mais  celuy  qui  regardera  de  près 
les  circonstances  , counoistra  bien  aisément  que  les 
uns  estoient  de  vrais  miracles,  et  les  autres  faux,  et 
cela  mesme  confessèrent  les  magisciens , quand  ils 
dirent  : digilus  Dei  est  liîc  (2).  Ainsi  pourrois-je  dire , 
si  nostre  Seigneur  n’eut  jamais  fait  autre  miracle 
que  de  dire  à la  Samaritaine  que,  l'homme  qui  hahi- 
toit  avec  elle  n estait  pas  son  mari , et  convertir  l’eau 
en  vin,  un  inçredule  aurait  pu  penser,  qu’il  y avoit 
en  cecy  de  l’illusion  et  de  la  magie  : mais  ces  mer- 
veilles partant  delà  mesme  main , qui  faisoit  voir  les 
aveugles,  parler  les  muets,  ouïr  les  sourds,  revivre 
les  morts,  il  n’y  restoit  plus  aucun  scrupule,  parce- 
quc  ramener  la  privation  à son  habitude,  le  non- 
estrc  à l’estre , et  donner  les  operations  vitales  aux 
hommes  morts , Sont  choses  impossibles  à toutes  les 
puissances  humaines;  ce  sont  des  coups  de  souverain 
maistrc , lequel  quand  puis  après  il  luy  plaist  faire 
des  cures  extraordinaires  par  sa  toute-puissance,  ou 
des  mutations  dans  les  choses,  ne  laisse  pas  de  les 
faire  reconnoistre  pour  miraculeuses,  quoyque  la 
nature  secrette  en  peut  faire  de  mesme  dans  un 
temps,  parcequ’ayant  fait  ce  qui  surpasse  la  nature, 
il  nous  a rendu  assurez  de  sa  qualité  et  de  sa  valeur; 
comme  quand  un  homme  a fait  un  chef-d’œuvre, 
quoyqu’il  fasse  puis  après  plusieurs  ouvrages  com- 
muns, on  nelaissepasdeletenirpourmaistreouvrier. 
En  somme,  le  miracle  est  une  très  certaine  preuve  et 
confirmation  en  la  foy,  q uand  c’est  unvray  miracle, 
Jt)  Exod.  IV,  V,  VI,  Vit.  — (a)  KxoJ.  VIII,  l*. 
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et  en  quelque  tetnps  qu’il  soit  fait;  autrement  ilfau- 
droit  renverser  toute  la  prédication  apostolique  (i). 
Certes.,  il  estoit  raisonnable  qu’en  établissant  la  foy 
des  choses,  qui  surmontent  la  nature,  elle  fut  averée 
par  des  œuvres  qui  surpassent  la  nature,  et  qui 
montrent  que  la  prédication  ou  la  parole  annoncée, 
sort  de  la  bouche  et  de  l’authorité  du  n?aistre  de  la 
nature,  le  pouvoir  duquel  n’est  point  limité  , et  qui 
se  rend  visible  par  le  miracle,  comme  témoin  de  la 
vérité  soussignée  ; car  Dieu  met  son  sceau  à la  pa- 
role portée  par  le  prédicateur,  eu  signe  de  sa  mis- 
sion légitimé. 


DISCOURS  LU. 


Combien  les  ministres  ont  viole  la  foy  qui  est  (luë  an  témoiguage 
des  miracles. 


Sans  doute,  les  miracles  sont  des  témoignages 
generaux  pour  les  simples  et  plus  rudes  fideles  ; car 
chacun  ne  peut  pas  sonder  l’admirable  convenance 
qu’il  y a entre  les  prophéties  et  l’Evangile,  ny  la  * 
grande  mer  des  msyteres  de  l’Escriture , et  sembla- 
bles marques  illustres , qui  sont  dans  la  religion 
chrestienne:  c’est  un  examen  propre  aux  doctes; 
mais  il  n’y  a celuy  qui  ne  comprenne  le  témoignage 
d’un  vray vmiracle  ; chacun  entend  ce  langage  de 
Dieu.  On  pourroit  dirc  qu’à  l’egard  des  vrais  chres- 
tiens,  les  miracles  ne  sont  pas  necessaires;  mais  ils 

fi)  Tim  sa{»e;  Mais  le  «lifficile  eut  tlo  savoir  au  juste  quand  cVsf  a 
un  vrai  miracle. 

* , 

G 
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le  sont  (i);età  la  vérité,  ce  n’est  pas  sans  cause,  que 
la  suavité  de  la  divine  providence  en  fournit  k son 
Eglise  en  toutes  les  saisons,  puisqu’en  tout  temps 
il  y a des  heresies,  lesquelles  bien  qu’elles  soient  suf- 
fisamment refutées  (selon  mesme  la  capacité  des 
esprits  médiocres)  par  l’antiquité,  par  la  majesté, 
l’unité,  la  catholicité,  et  la  sainteté  de  l’Eglise;  si 
est-ce  que  chacun  ne  sçait  pas  estimer  ses  douaires , 
(conime  parle  Optat^  selon  leur  vraye  valeur;  cha- 
cun l’entend,  parceque  la  sainte  Escriture  estime 
parole  commune  à toutes  les  nations,  neantmoins 
elle  est  semblable  à la  patente  d-une  sauvegarde, 
qui  n’est  pas  connue  d’un  chacun;  mais  aussitost 
qu’on  y void  la  croix  (2)  blanche  et  les  armes 
du  prince,  on  y connoist  le  témoignage  et  l’autho- 
rité  souveraine  , et  on  y porte  respect.  Il  n’y  a pres- 
que point  d’article  de  nostre  religion,  qui  n’ait  esté 
approuvé  de  Dieu  par  de  signalez  miracles  qui  se 
font  en  l’Eglise,  montrant  par  eux  où  est  la  vraye 
foy;  et  leur  preuve  est  si  suffisante,  qu’elle  mérité  la 
creance  de  l’Eglise  universelle:  car  Dieu  ne  porteroit 
jamais  ce  témoignage  k une  Eglise  qui  n’eut  point  la 
vraye  foy,  ou  qui  fut  errante,  idolastre,  et  trompeuse. 

(1)  Qu'on  y fasse  bien  attention,  les  miracles  ne  sont  necessaires 
que  pour  montrer  où  est  la  vraie  foi. 

(a)  Le  saint  prélat  note  icy  les  armes  des  durs  de  Savoie,  ses 
souverains.  (Note  du  premier  éditeur.) 
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DISCOURS  LUI. 

I.a  vrave  Eglise  doit  reluire  en  miracles  (i). 

Après  tout,  l’Eglise  sainte  porte  le  miel  et  le  laict 
sous  la  langue  et  dans  son  cœur,  qui  est  sa  marqué  A 
intérieure,  laquelle  nous  ne  pouvons  voir:  elle  est 
richement  parée  d’une  belle  robbe,  bien  recamée  et 
brodée  en  variété,  qui  êst  la  sainteté  extérieure,  la- 
quelle se  peut  voir;  mais  pareeque  les  sectes  et  les 
heresies  déguisent  leurs  vestemens  de  mesme  façon , 
sous  une  fausse  étoffé,  pour  ne  s’y  pas  tromper, 
outre  cela  elle  a des  parfums  et  des  odeurs  qui  luy 
sont  propres , et  qui  sont  certains  signes  et  lustres  de 
sa  sainteté,  qui  luy  sont  tellement  particuliers,  qu’au- 
cune autre  assemblée  ne  s’en  peut  vanter  en  aucune 
façon;  aussi  ceux  de  nostre  asge  ne  le  peuvent  faire, 
quoyqu  ils  le  voulussent:  car  premièrement  elle  re- 
luit en  miracles,  qui  sont  une  très  suave  odeur  et. 
parfum,  signe  évident  de  la  presence  de  Dieu  im- 
mortel avec  elle:  ainsi  les  appelle  S.  Augustin;  et 
de  fait,  quand  nostre  Seigneur  partit  du  monde,  il 
promit  aux  apostres  que  l’Eglise  seroit  suivie  de  plu- 
sieurs miracles:  «Ces  marques,  dit-il,  suivront  les 
« croyans  en  mon  nom,  ils  chasseront  les  diables, 

« ils  parleront  de  nouveaux  langages , ils  osteront  les 
« serpents , et  le  venin  ne  leur  nuira  point  ; et  par  l’im- 
« position  des  mains,  ils  guériront  les  malades  (a).  « 

, 't  .. 

(i)  La  première  partie  de  ce  chapitre  n’est  pas  entière,  elle  est 
dans  les  suivans  plus  amplement.  (iVote  du  premier  éditeur.) 
fa)  Marc.  XW,  o. 

* X 
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Considérons,  je  vous  pie,  et  suivons  de  près  ces 
paroles  si  claires;  il  ne  dit  pas  que  les  seuls  apostres  fe- 
roientces  miracles,  mais  simplement  ceux  qui  croi- 
ront : 11  ne  dit  pas  que  tous  les  croyans  en  particulier 
feroient  des  miracles;  mais  que  ceux  qui  croiront, 
seront  suivis  de  ces  signes  admirables  : il  ne  dit  pas 
que  ce  seroit  seulement  pour  dix  ou  vingt  ans,  mais 
simplement  que  ces  miracles  accompagneront  les 
croyans.  11  est  vray  que  nostre  Seigneur  parle  aux 
apostres  seulement,  mais  non  pour  les  apostres  seu- 
lement; il  parle  des  croyans en  corps  et  en  general, 
et  cela  s’entend  de  l’Eglise;  il  parle  absolument  sans 
distinction  des  temps  et  des  saisons;  ces  saintes  pa- 
roles annoncent  sans  restrinction , que  Dieu'donnera 
ce  pouvoir  aux  croyans  qui  sont  dans  l’Eglise;  les 
croyans  sont  suivis  de  ces  miracles  : donc  en  l’Eglise 
il  y a des  miracles,  et  en  tout  temps,  puisqu'il  y a, 
et  il  y aura  des  croyans  en  tous  lieux  et  en  tout 
temps. 

Mais  de  grâce , examinons  un  peu  pourquoy  le  pou- 
voir des  miracles  fut  laisse  à l’Eglise;  ce  fut, sans  dou  te, 
pour  confirmer  la  prédication  evangelique  (1)  : car 
S.  Marc  le  tesmoigue;  et  S.  Paul  dit,  que  Dieu  don- 
noit  témoignage  à lafoy  , qu’il  annonçait  par  des  mi- 
racles. Dieu  mit  en  la  main  de  Moïse  ces  instru- 
ments, afin  qu’il  fust  cru,  et  nostre  Seigneur  dit, 
que  s'il  n cust  fait  des  miracles , les  Juifs  n’eussent  pas 
esté  obligez  de  te  croire.  S'il  est  vray.  que  l’Eglise  doit 
tousjours  en  tout  temps  combattre  l’infidélité,  pour- 
ri) fi  Otez  bien  reri. 
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quoy  donc  lny  voudrions-nous  oster  ce  noble  instru-  ' 
inent  que  Dieu  luy  inesme  a mis  en  sa  main?  Je  sçay 
bien  qu’elle  n’en  a pas  une  si  grande  nécessite' qu’au 
^•ommencement;car  depuisque  la  sainte  plante  de  la 
foy  a pris  si  bonne  racine,  on  ne  la  doit  pas  si  sou- 
vent arroser,  mais  aussi  luy  vouloir  du  tout  lever 
l’effet  (la  nécessité  et  la  cause  demeurant  en  bonne 
partie)  c’est  très  mal  philosopher  en  religion. 

Après  cela,  messieurs,  je  vous  prie  de  me  mon- 
trer quelque  saison  en  laquelle  l’Eglise  visible  ait 
esté  sans  miracles,  dès  qu’elle  commença,  jusques 
à présent;  au  temps  des  apostres,  il  se  fit  par  tout 
infinis  miracles,  vous  lesçavez  bien.  Après  ce  temps- 
là  , on  sçait  assez  le  miracle  recité  par  l’empereur 
Marc  Aurele  Antonin,  fait  par  les  prières  de  la  lé- 
gion dessoldats  chrestiens  qui  estoient  en  son  armée , 
laquelle  pour  cela  fut  appelée  la  fulminante.  Qui  ne 
sçait  les  miracles  de  S.  Grégoire  Taumaturge,  et  ceux 
de  S.  Martin,  de  S.  Antoine,  de  S.  Nicolas,  de  S.  Hi- 
larion,  et  les  merveilles  faites  aux  temps  des  Theo- 
doze  et  Constantin,  empereurs  chrestiens?  de  quoy 
les  autheurs  sont  d’un  crédit  irréprochable  : Euzebe , 
Ruffin,  S.  Jerosme,  Basile,  Sulpiee  Severe,  Atha- 
nase,  etc.  Qui  ne  sçait  encore  ce  qui  arriva  en  l’in- 
vention de  la  sainte  croix,  et  au  temps  de  Julien  l’a- 
postat , au  temps  de  S.  Chrysostome , de  S.  Ambroise , • 
et  de  S.  Augustin?  On  a vu  en  leur  temps  plusieurs 
miracles  qu’eux-mesmes  recitent:  pourquoy  vonlez- 
vous  donc  que  la  mesme  sainte  Eglise  cesse  main- 
tenant d’avoir  le  pouvoir  des  miracles?  quelle  rais- 
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son  y anroit-il?  A dire  vray,  ce  que  nous  avons  tous- 
joars  vu  et  en  toute  saison,  accompagner  l’Eglise, 
luy  est  très  singulier;  et  il  est  juste  que  nous  l’ap- 

pellions  sa  propriété  inséparable:  d’où  s’ensuitque  la  * 
vraye  Eglise  a fait  et  fait  encore  paroistre  sa  sainteté 
par  les  miracles.  Si  Dieu  rendoit  si  admirable  son 
propitiatoire,  son  montSinaï,  et  son  buisson  ardent  , 
Parcequ’il  y vouloit  parler  avec  les  hommes,  pour- 
quoy  n’auroit-il  pas  rendu  miraculeuse  son  Eglise, 
en  laquelle  il  veut  à jamais  demeurer  avec  nous? 

DISCOURS  LIV. 

L’Kglisc  catholique  est  accompagnée  <le  miracles,  et  la  protendue 
ne  l’est  point. 

Il  faut  maintenant,  messieurs,  que  vous  vous 
montriez  justes  et  raisonnables,  sans  chicanner  et 
opiuiastrer;  informations  prises  deuement  et  au- 
tbentiqueinent,  on  trouve  qu’au  commencement  de 
ce  siecle , S.  François  de  Poule  a fleury  et  excellé  en 
miracles  indubitables  et  très  insignes,  comme  est 
la  ressuscitation  des  morts.  Nous  en  lisons  autant 
dei'.  Diogene  d’ArchacIti;  ce  ne  sont  point  des  contes 
ny  des  bruits  incertains,  mais  des  preuves  vérifiées 
en  contradictoire,  devant  le  jugement  de  toute  l’E- 
glise.  Oseriez  vous  nier  l’apparition  de  la  croix,  faite 
au  \ aillant  et  catholique  capitaine  Alhukerque,  et  à 
tous  ses  gens,  en  ses  caravanes,  que  tant  d’historiens 
écrivent,  et  à laquelle  tant  de  personnes  avoient  part? 
On  nous  assure  de  bonne  foy,  que  le  dévot  Gaspard 
Panée,  preschant  aux  Indes,  guerissoit  les  malades , 
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priant  seulement  Dieu  pour  eux  à la  sainte  messe;  et 
si  soudainement,  qu'autre  que  la  main  de  Dieu  ne 
l’eust  pu  faire.  On  nous  fait  une  foy  indubitable, 

* que  le  bienheureux  François  Xavier  a guery  les  para- 
lytiques, les  sourds,  les  aveugles,  et  les  muets  ; qu’il  a 
ressuscite'  un  mort,  et  que  son  corps  n’a  pu  estre  con- 
sommé jusques  icy,  quoyqu’il  eust  este'  enterre'  avec 
de  la  chaux,  comme  ont  témoigné  ceux  qui  l’ont  yen 
tout  entier,  quinze  mois  après  sa  mort;  et  ces  deux  der- 
niers sont  morts  depuis  environ  quarante-cinq  an-. 

En  Meiiaponr,  on  a trouvé  une  croix  incisée  sut 
une  pierre,  laquelle  ou  croit  par  tradition  avoir  esté 
enterrée  par  les  chrcstiens  du  temps  de  S.  Thomas, 
apostre  des  Indes,  chose  admirable,  neantmoins  vé- 
ritable ; presque  toutes  les  années,  vers  la  fête  de  ce 
glorieux  apostre,  cette  croix  sue  et  rend  àbondancc 
de  sang,  ou  d’une  liqueur  semblable  au  sang,  et 
change  'de  couleur,  se  rendant  blanche , pasle,  puis 
noire , et  tantost  de  couleur  blcsme,  resplendissante , 
et  très  agréable  : enfin  elle  revient  à sa  couleur  et 
forme  naturelle  ( 1 ) ; ce  que  tout  le  peuple  voit  visible- 
ment, et  l’evesque  de  Virue  en  envoya  une  publi-  . 
que  attestation,  avec  l’image  de  la  mesme  croix,  au 
saint  concile  de  Trente,  Ainsi  se  font  des  miracles 
aux  Indes,  où  la  foy  n’est  pas  encore  du  toute  af- 
fermie, desquels  je  laisse  un  très  grand  nombre, 
pour  me  tenir  en  la  brefveté  que  je  dois. 

Le  bon  pere  Louis  de  Grenade,  en  son  Introduction. 

(1)  Ce  miracle  n’es»  pas  mieux  avéré  que  la  plupart  Je  ceux  que 
rapporte  le  saint  évêque.  y oyez  l’ Histoire du  christianisme  des Indes, 
tvm .Ier,  page  a35. 
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au  symbole  de  In foy,  recite  plusieurs  miracles  receus 
et  irréprochables;  entre  antres,  il  y produit  la  gué- 
rison que  les  rois  de  France  ont  fait  en  nostre  asge, 
de  l’incurable  maladie  des  ecroudles  (t).  J’ai  leu’ 
l’histoire  de  la  miraculeuse  guérison  de  Jacques,  fils 
de  Glande  André  de  Belmont,  au  bailliage  de  Baune 
en  Bourgogne;  il  avoit  este  huit  anne'es  muet  et 
impotent  : celuy-cy  après  avoir  fait  sa  dévotion  en 
l’Eglise  de  S.  Claude,  le  jour  mes  me  de  sa  festè, 
8 juin  1 588 , se  trouva  tout  soudainement  sain  et 
guery;  n’appellez-vous  pas  cela  un  miracle  (2)?  Je 
parle  des  choses  voisines,  j’ay  leu  l’acte  public, 
j’ay  parle'  au  notaire  qui  l’a  receu  et  expédié,  bien 
et  duement  signe  Vion.  Il  n’y  manqua  pas  de  té- 
moins, car  il  y avoit  un  nombre  de  peuples  à mil- 
liades.  Mais  pourquoy  m’arrcster  à vous  produire 
les  miracles  de  nostre  asge?  S.  Malachie,  S.  Bernard , 
S.  François  ont  opéré  par  la  vertu  de  Dieu , une  in- 
finité de  merveilles,  que  des  historiens  de  crédit, 
de  science,  et  de  conscience,  nous  ont  laissez,  avec 
de  bonnes  preuves;  adjoustons-y  les  merveilles  qui 
se  font  maintenant  à nos  portes,  à la  veue  de  nos 
princes,  et  de  toute  nostre  Savoye  près  de  Monde- 
vis.  Us  devraient  fermer  la  bouche  à tonte  opinias- 
* treté,  estant  si  évidentes  et  si  visibles  (3). 

(l) Traduction  de  Girard,  tom.  II,  pag..5o8,  édit.  de  Paris,  1671, 
in-8°.  Le  lecteur  judicieux  sait  à quoi  s’en  tenir.- 
• (2)  Cecy  est  arrive?  environ  dix  an9  avant  que  lé  saint  prêta!  escri- 

vit  cet  ouvrage.  (JSTote  du  premier  éditeur.  ) 

(3)  Le  rerit  de  tant  de  miracles  nous  fait  vQir  que  du  temps  d.e 
S.  François  de  Sales,  il  y avoit  peu  de  critique- 

**4- 
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Or  sus,  que  direz-vous  à tout  ce'cy?  repondrez- 
vous  que  l’ante-Christ  produira  des  miracles?  S.  Paul 
atteste  qu’ils  seront  faux;  le  plus  grand  que  S.  Jean 
remarque,  c’est  qu’il  fera  descendre  le  feu  du  ciel. 
Sathan  peut  faire  ce  miracle,  car  l’effet  en  est  na- 
turel; mais  Dieu  donnera  un  prompt  remede  à soit 
Eglise,  puisqu’à  ces  faux  miracles  les  serviteurs  dé 
Dieu,  Helie  et  Enoch,  comme  tesmoignent  l’Apoca- 
lypse et  les  interprètes , opposeront  d’autres  miracles^ 
de  bien  meilleur  temps;  car  non  seulement  ils 'se 
serviront  du  feu  du  ciel  pour  chastier  leurs  ennemis 
miraculeusement,  mais  ils  auront  le  pouvoir  de  fer- 
mer le  ciel,  afin  qu’il  ne  pleuve  point  sur  la  terres 
de  changer  et  de  convertir  les  eaux  en  sang,  et  de 
frapper  le  monde  du  chastiment  que  bon  leur  sem- 
blera, durant  trois  ans  et  demy:  après  leur  mort 
ils  ressusciteront  et  monteront  au  ciel  ; la  terre  trem- 
blera pendant  leur  élévation;  si  bien  que  par  l’op- 
position de  ces  vrais  miracles,  les  illusions  de  l’Ante- 
Christ  seront  decouvertes;  et  comme  Moïse  fit  enfin 
confesser  aux  magiciens  de  Pharaon;  Digitus  Dei 
est  hic:  Ainsi  Ilelie  et  Enoch  confondront  lés  pres- 
tiges de  l’Arite-Christ,  afin  que  leurs  ennemis,  dent 
gloriam  Deo  cceli:  car  Helie  fera  en  ce  temps,  ce 
qu’il  faisoit  jadis  pour  dompter  l’impiété  des  Baar 
lites,  et  des  autres  religionnaires. 

Je  veux  donc  vous  repondre  en  forme  de  conclu- 
sion; premièrement,  que  les  miracles  de  l’ante- 
Christ  ne  sont  pas  tels,  que  ceux  que  nous  produi- 
sons pour  la  foy  de  l’Eglise;  et  partant  il  ne  s’ensuit 
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pas,  que  si  ceux-là  11e  sont  pas  des  marques  de  vraÿe 
Eglise,  ceux-cy  ne  le  soient  effectivement.  Ceux-là 
seront  montrez  foibles  et  faux  par  de  plus  grands  et 
plus  solides,  ceux-cy  sont  solides  d eux-mesmes,  et 
personne  41e  peut  leur  en  opposer  de  plus  assurez. 
Les  merveilles  de  l’Ante-Christ  ne  seront  qu’une  il- 
lusion de  trois  ans  et  deiny;  mais  les  miracles  de 
l’Eglise  lu  y sont  tellement  propres,  que  depuis  qu’elle 
est  fondée,  elle  a toujours  este'  reluisante  en  mira- 
cles: En  l’Ante-Christ  les  miracles  seront  forcez,  et 
11e  d*eront  pas,  mais  en  l’Eglise,  ils  sont  comme 
entez  naturellement  en  sa  surnaturelle  dignité;  et 
partant  ils  sont  toujours  en  elle , et  toujours  l’accom- 
pagneront, pour  vérifier  ces  paroles  : Ces  sigties  sui- 
vront ceux  gui  croiront , etc. 

Vous  me  répliquerez,  peut-estre,  que  les  dona- 
tistes  ont  fait  des  miracles,  au  rapport  de  S.  Augus- 
tin; mais  ce  n’estoient,  dit  ce  pere,  que  de  certaines 
visions  et  révélations  {^retendues , desquelles  ils  se 
vantoient  témérairement,  et  sans  aucun  public  té- 
moignage. Certes  l’Eglise  ne  peut  estre  prouvée  vé- 
ritable par  ces  visions  particulières  -,  puisque  ces  vi- 
sions mesmes  ne  peuvent  estre  ny  prouvées,  n y te- 
nues pour  véritables,  sinon  par  les  témoignages  de 
l’Eglise;  c’est  ce  que  dit  le  mesure  S.  Augustin  (1). 

(1)  Le  saint  évéque  tombe  dans  un  cercle  vicieux.  Si  l'autorité  de 
■l'Eglise  est  nécessaire  pour  prouver  la  vérité  des  miracles,  comment 
les  miracles  peuvent-ils  constater  la  vérité  de  l'Eglise?  Au  reste, 
S.  Augustin  consent  à n’en  point  faire  usage  dans  ses  disputes  contre 
4es  Donatistes  : Omittamus  ista , quœ  ex  utrâque  parte  dici  potsunt , 
quanquam  verè  ex  utrnque  parte  dici  non, possint.  **•  # 
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On  peut  objecter  à cecy,  que  l’empereur  Vespasian, 
quoyque  payen,  a guery  un  aveugle  et  un  boiteux;} 
mais  les  médecins  inesines,  au  récit  de  Tacite  (i),\ 
trouvèrent  que  c’estoitun  aveuglement  occasionné, 
non  permanent,  et  une  perclusion  qui  n’eçtoitpas  in- 
curable de  soy-mesme  : ce  n’est  doHC  pas  merveille,  si 
le  diable  les  a peu  guérir.  On  raconte  qu’un  inftdelç 
s’estant  fait  baptiser,  se  vint  par  après  présenter  4 
Voulus,  evesque  Novatien , pour  estre  rebaptisé;  et 
aussitôt  l’eau  des  fonts  se  mit  tout  à sec,  au  rapport 
de  Socrate  (2).  Cette  merveille  ne  se  lit  donc  Août 
la  confirmation  du  Novatianisme , mais  en  taAur  de 
la  doctrine  du  saint  baptesme,  qui  ne  devoit  pas  estre^ 
réitéré  : ainsi  quelques  merveilles  se  sont  pu  faire  et 
se  sont  faites,  dit  S.  Augustin,  chez  les  payeus,  non 
pas  pour  preuve  du  paganisme,  mais  pour  démon- 
stration de  l'innocence,  de  la  virginité,  et  dé  la  fide- 
lité,  qui  sont  des  vertus  morales,  aimées,  et  fort  pri- 
sées de  Dieu,  qui  est  leur  sutheur.  Encore  faut-il 
adjouster  cette  restriction,  que  ces  merveilles  se  sont 
faites  très  rarement,  et  on  n’en  peut  rien  conclure 
contre  l’Eglise  : les  nues  jettent  quelquefois  des 
éclairs,  quoyque  ce  soit  le  propre  du  soleil  d’edai- 
rer  et  illuminer,  fermons  donc  qe  propos,  l’Eglise 
catholique  a tousjours  esté  accompagnée  du  crédit 
des  miracles,  aussi  solides  et  assurez  que  ceux  de 
son  espoux,  d’où  s’ensuit  que  c’est  la  vraÿe  Eglise; 

(1  )Uist.  lib.  IV,  n°  LXXXI,  p3g.  33i,  toi».  III,  edit.  Barbou. 

(2) Uist  ecclesiast.  lib.  VII,  rap.  XVII , pay.  288,  edit.  1686. 
cana  i/utedam  <lei  vis  utijuç  potentia  tujUam  sitbttv  fecit  cuancscere. 


DISCOURS  L1V. 


DISCOURS  L1V.  3?5 

car  nie  servant  en  cas  pareil  de  la  raison  du  bon  Ni- 
çodeme , je  diray  : Nulla  socielas  polesl  hœc  signa  fa- 
cère,  quœ  hœcfacit  iam  illuflria,  aut  tam  conslanter , 
nm  Dominas fuerit  cum  illd.  C’est  ce  que  disoil  nostre 
Seigneur  aux  disciples  de  S.  Jean:  Renunciale  Joan- 
ni...  cœci  vident,  claudi  ambulant...  surdi  audiunl ; 
pour  montrer  qu’il  estoit  le  vray  Messie.  Ainsi  estant 
persuade  qu’en  l’Eglise  de  Dieu  ce  sont  des  miracles 
si  solemnels,  il  faut  conclure,  que  vere  Do  minus  est 
in  loco  isto.  Mais  au  regard  de  vostre  prétendue 
Eglise,  je  ne  luy  puis  dire  autre  çhose,  sinon  : Si  po- 
tes credere,  omüia  possibilia  saut  credenti:  Si  elle  es- 
toit la  vraye  espouse,  elle  seroit  suivie  de  vrais  mi- 
racles. Vous  me  confesserez  sans  doute,  et  je  l’avoue, 
que  ce  n’est  pas  vostre  metier  de  faire  des  ^niracles, 
ny  de  chasser  les  diables;  une  fois  il  réussit  très  mal 
à un  de  vos  ministres  qui  s’en  voulut  mesler  (i);  car 
ou  leur  peut  appliquer  ce  que  barzée  et  Tertullieu 
ont  observé  : Noslri,  de  mortuis  vivos  suscitant  ; veslri 
veto,  de  vivis  fuciuut  mortuos  (2).  Il  y a quelque 
temps  qu’on  fit  courir  le  bruit  que  l’un  des  vostres 
avoit  guery  un  derooniacle,  mais  on  ne  dit  point  ny 
quand,  ny  comment  cette  personne  fut  délivrée:  on 
11e  cite  point  de  témoins,  je  vous  le  pardonne,  car 
il  est  aisé  aux  apprentifs  d’un  mestier  de  s'equivo- 
quer  en  leur  premier  essay;  on  fait  souvent  courir 
certains  bruits  parmy  vous,  pour  tenir  le  simple 

(1)  On  cite  une  histoire  de  Calvin.  qui , par  sa  prière,  lit  mourir  1111 
imposteur  qui  contrefaisoit  le  mort.  V oyez  Bellarniin,  1. 11,  pag.  206. 

(a)  De  prœscript.  cap.  xxx,  pag.  £3o,  eçüt.  Gourçy. 
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peuple  en  haleine,  mais  n’ayant  point  d’authenr 
bien  avéré,  ils  ne  doivent  avoir  aucune  authorité; 
outre  cju’en  fait  de  chasser  le  diable  d’un  corps,  il  ne 
faut  pas  tant  regarder  à ce  qui  se  fait,  comme  il  faut 
< considérer  la  façon,  la  forme,  et  l’action.  Par  exem- 
ple, si  c’est  en  veue  de  quelques  raisons  légitimés, 
si  c’est  par  invocation  du  nom  de  Jesus-Christ,  et 
autres  circonstances  qui  sont  communes  à tout  le 
gros  de  la  religion,  outre  qu’une  liyrondelle  ne  fait 
pas  le  printemps,  c’est  la  suite  perpétuelle  et  ordi- 
naire des  miracles , qui  est  la  marque  de  la  vraye 
Eglise ; après  tout,  ce  seroit  se  battre  avec  l’ombre 
et  le  vent,  de  réfuter  en  vous  ce  bruit  si  foibie  et  si 
debile,  que  personne  n’oze  nous  dire  de  quel  costé 
il  est  venu  : aussi  toute  la  réponse  que  vous  pouvez 
et  devez  nous  donner  en  cette  extresme  nécessité,  7 
c’est  qu’on  vous  fait  tort  de  vous  demander  le  crédit 
des  miracles,  aussi  fait-on,  je  vous  promets,  c’est  se 
mocquer  de  vous,  comme  qui  demanderoità  un  ma- 
reschal,  qu’il  mist  en  œuvre  une  cmeraude  ou  un 
diamant:  à dire  vray,  je  ne  vous  en  demande  point; 
seulement  je  vous  prie  que  vous  me  confessiez,  de 
n’avoir  pas  fait  vostre  apprentissage  avec  les  apostres, 
ny  avec  les  disciples,  martyrs,  et  confesseurs,  qui 
ont  esté  les  maistres  du  métier;  mais  quaud  vous 
dites  que  vous  n’avez  pas  besoin  de  miracles,  par- 
j ceque  vous  ne  prétendez  pas  établir  une  foy  nou- 
velle; respondez-moy  doue  encore,  si  S.  Augustin, 
si  S.  Ambroise,  si  S.  Jerosme,  et  les  autres  pres- 
choicnt  une  nouvelle  doctrine?  Et  pourquoy  en  leurs 
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temps  se  faisoit-il  tant  de  miracles  et  de  si  signalez 
comme  ils  en  produisent  dans  lelrrs  escrits?  Certes, 
l’Evangile  estoit  mieux  receu  au  monde,  qu'il  n’est 
parmy  vous  maintenant;  il  fallait  en  ce  temps  une 
plus  excellente  pasture;  plusieurs  martyrs  et  grands 
miracles  avoient  précédé,  l’Eglise  neautmoins  ne 
laissoit  pas  d’avoir  encore  en  ce  temps  ce  don  des 
miracles,  pourestre  un  plus  grand  lustre  de  la  très 
sainte  religion  : si  les  Miracles  dévoient  ou  pouvoient 
cesser  en  l’Eglise,  c’eut  esté,  certes,  au  temps  de 
Constantin  le  Grand,  après  que  l’empire  romain  fut 
fait  chrestien,  que  les  persécutions  furent  calmées, 
et  que  le  christianisme  fut  bien  assuré;  mais  tant 
s’en  faut  qu’ils  cessassent  alors,  ils  se  multiplièrent 
de  tous  costez.  Au  bout  de  là,  cette  doctrine  que  ^ 
vous  preschez,  n’a  jamais  esté  annoncée  en  gros  ny 
en  detail,  vos  prédécesseurs  hérétiques  l’ont  preschée 
a tastons  et  sans  succès,  aussi  vous  vous  accordez 
avec  chacun  en  quelques  points,  et  avec  nul  en  tous, 
ce  que  je  feray  voir  cy-après.  Où  estoit  vostre  Eglise 
il  y a quatre-vingts  ans?  Ellè  ne  fait  encore  que  d’e- 
clorc,  et  pourtant,  vous  l’appeliez  vieille,  car  vous 
dites,  nous  n’avons  point  fait  de  nouvelle  Eglise, 
nous  avons  frotté  et  épuré  cette  vieille  monnoye,  la- 
quelle ayant  demeuré  long-temps  dans  les  mazurés, 
s’estoit  toute  noircie  èt  touillée  de  crasse  et  moisis- 
sure: ne  dites  plus  cela,  je  vous  en  prie,  vous  avez 
le  metail  et  le  calibre  de  la  foy;  les  sacremeus  ne 
sont-ils  pas  les.  ingrediens  necessaires  pour  la  com- 
position de  l’Eglise?  Si  vous  avez  tout  changé  de  l’un 
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et  de  l’autre,  je  puis  vous  qualifier  de  faux  mon- 
noyeurs,  à moins  *de  111e  montrer  ce  pouvoir  que 
vous  prétendez  de  battre  sur  le  coin  du  roy  : mais 
ne  nous  arrestons  pas  icy;  en  quoy  avez-vous  épuré 
cette  Eglise?  En  quoy  avez-vous  nettoyé  cette  mon- 
noye?  Monstrez-nous,  s’il  vous  plaist,  les  caractères 
qu’elle  avoit;  quand  vous  dites  qu’elle  fut  enfouye 
dans  la  terre  et  qu’elle  commença  de  se  rouiller:  elle 
tomba  ce  dites  vous,  au  temps  de  S.  Grégoire,  ou 
peu  après;  avancez  ce  que  bon  vous  semblera,  mai9 
en  ce  temps-là,  elle  avoit  le  caractère  des  miracles; 
monstrez-le  nous  maintenant,  car  si  vous  ne  nous 
monstrez  particulièrement  l’inscription  de  l’image 
du  roy  en  vostre  monnoye,  nous  vous  la  montre- 
rons en  la  nostre;  ainsi  la  nostre  passera  comme 
loyale  et  franche,  et  la  vostre  comme  courte  et  ro- 
gnée sera  renvoyée  au  billon.  Si  vous  nous  voulez 
représenter  l’Eglise,  en  la  forme  qu’elle»avoit  au 
temps  de  S.  Augustin  , monstrez-la  nous,  non  seu- 
lement bien  disante,  mais  bienfaisante  en  miracles 
et  saintes  operations,  comme  elle  estoit  alors;  que  si 
vous  repartez , qu’alors  elle  estoit  plus  nouvelle,  que 
maintenant,  je  vous  repondray  qu’une  si  notable  in- 
terruption, comme  est  celle  que  vous  prétendez  de 
neuf  cents  ou  mille  ans,  rend  cette  monnoye  si 
étrange,  que  si  on  n’y  void  en  gros  les  lettres,  les 
caractères  ordinaires,  l’inscription  et  l’image,  nous 
ne  la  recevrons  jamais  : non,  non,  l’Eglise  ancienne 
a esté  puissante  en  toutes  saisons,  en  adversité  et  en 
prospérité,  en  œuvres  et  en  paroles,  comme  son 
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espoux;  la  vostre  n’a  que  le  babil,  soit  en  prospérité 
ou  en  adversité:  au  moins  qu  elle  nous  montre  main- 
tenant quelque  vestige  de  l’ancienne  marque,  au- 
trement jamais  elle  11e  sera  reccue  comme  vraye 
Eglise,  ny  comme  fille  de  cette  ancienne  mcrc;  que 
si  elle  s’en  veut  vanter  davantage,  oir  luy  imposera 
silence,  avec  ces  saintes  paroles;  si  Filii  Abrahrr  es- 
lis,  opéra  Abrahæ  facile  (1).  La  vraye- Eglise  des 
croyans  doit  estre  tousjours  suivie  do  miracles,  il  n’y 
a point  d’Eglise  en  noslrc  asge  qui  en  soit  la  depo- 
sitaire, sinon  la  nostre;  la  nostre  donc  seule  et  seu- 
lement est  la  vraye  Eglise. 

' DISCOURS  LV. 

I.’csprit  dç  prophétie  doit  estre  en  la  vraye  ligliac. 

Nous  croyons  que  la  prophétie  tient  rang  entre 
les  grands  miracles,  elle  consiste  en  la  certaine  con- 
noissance;  que  l'entendement  humain  'prévoit  des 
•choses,  qui  sont  sans  apparence,  et  sans  autre  science 
que  l'inspiration  surnaturelle,  et  partant  mm  ce  qué 
j’ay  dit  des  vrais  miracles  en  general,  doit  estre  em- 
ployé icy  en  particulier.  Le  prophète  .loël  prédit 
qu  au  dernier  temps,  c’est-à-dire  au  temps  de  l Eglise 
evangelique,  comnied’interpreste  S.  Pierre;  « nostre' 
«Seigneur  vepandroit  sur  ses  serviteurs  et  ses  ser*- 
« vantes  la  lumière  de  son  Saint-Esprit,  et  qu’ils  pro>- 
« phetiseroient(2);»  nostre  Seigneur  dit  cecv,  comme 
il  avoit  dit:  « Ces  signes  suivront  ceux  qui  croiront 
u en  moy.  » D’où  s’ensuit  que  la  prophétie  doit  tous- 
Joant' VIII,  3}.  “(1)  Joël.  IT,  iS. 
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jours  estrc  en  l’Eglise,  où  sont  les  serviteurs  et  ser- 
vantes rie  Dieu,  et  où  il  répand  tousjours  en  tout 
temps  son  Saint-Esprit. 

L’ange  dit  en  l’Apocalypse,  que  « le  témoignage 
i de  nostre  Seigneur  est  l’esprit  de  prophétie (i)  » : 
or,  ce  témoignage  de  l’assistance  de  nostre  Seigneur, 
n’est  pas  seulement  donne  pour  les  infidèles  , selon 
S.  Paul,  mais  principalement  pourles  fidèles  (2):  com- 
ment donc  diriez-vous  que  nostre  Seigneur  l’ayant 
une  fois  donné  à son  Eglise  , il  le  luy  a levé  par  apres? 
Le  principal  motif  pour  lequel  il  luy  a esté  concédé, 
est  encore  a ujourd’huy,  donc  la  concession  dure  tous- 
jours; ajoustez  à cela,  commeje  l’ay  dit  des  miracles, 
qu’en  toutes  les  saisons  l’Eglise  a eu  des  prophètes, 
ainsi  nous  pouvons  dire  que  c’est  une  de  ses  qualitez 
et  proprietez,  et  une  excellente  partie  de  son  douaire. 
■■  .lesus-  Christ  en  montant  aux  cieux  a mené  la 
captivité  captive,  il  a donné  des  dons  aux  hommes, 
,«  car  il  a donné  les  uns  pour  apostres,  les  autres" 
...  pour  prophètes,  les  autres  pour  evangelistes , les 
autres  pour  estre  pasteurs  et  docteurs  (3)  »;  l’esprit 
apostolique,  evangeiique,  pastoral,  et  doctoral  est 
loUsjours  resté  en  l’Eglise,  pourquoy  luy  levera-t-on 
l’esprit  prophétique?  C’est  un  parfum  de  la  robbe 
zle  cet  espoux  ; mais  voicy  un  poinct  de  question 
centre  vous  et  nous.  • * >'  ' 

• • •*.  r»  * * :*  tr* 

(1)  Apocal.  XIX,  10. 

(2)  Lingual  in  sigmnn  sunt  non  fidelibus , sed  injidelibus  : prophé- 
tie autem  non  in  fidelibus , sed  fidelibus.  I.  Corinth.  XIV,  22. 

(3)  Ephcâ.  IV,  8.  ; •'  «*••*  1 
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' ' 1 
L Eglise  catholique  a chez  elle  l’esprit  fie  prophétie;  la  prétendue 
ne  l’a  point  du  tout.  Celle-cy  o’est  donc  pas  la  vraye  Eglise. 

Nous  ne  connoissons  presque  point  de  saints  en 
l'Eglise  de  Dieu  , qui  n’ait  en  , qui  plus,  qui  moins, 
l’esprit  de  la  prophétie;  je  nomrneray  seulément 
ceux-cy  qui  sont  les  plus  recens:. S'.  Bernard , S.  Ftan <• 
cois,  S.  Dominique , S.  Antoine  de  Fade,  S"  Bri- 
qilte,  ÿ'c  Catherine,  qui  furent,  certes,  vrais  catholi- 
ques ; les  saints  de  qui  j’ay  encore  parle  ci-dessus  sont 
de  ce  nombre,  et  en  nostre  asge , Gaspard  Barzëe  ( i ) , 
et  François  Xavier  (2)  ; la  tradition  generale  de  nos 
ayeuls  nous  recite  tousjours  assurément  quelque 
prophétie  de  Jean  Bourq , plusieurs  desquels  l’ont 
connu,  vu  , et  ouy,  « le  témoignage  de  nostre Sei- 
« gneur  est  en  l’esprit  de  prophétie.  » 

Produisez  - nous  quelqu’un  des  vostres,  qui  ait 
prophétisé  en  vostre  Eglise  pour  vostre  Eglise.  Nous 
sçavons  que  les  Sybilles  furent  en  quelque  façon  les 
prophetesses  des  Gentils;  presque  tous  les  anciens 
nous  en  ont  parlé;  Bàlaarat  aussi  prophétisa,  mais 
c’estoit  pour  la  vraye  Eglise;  toutefois  ces  prophéties 
n’authorisoient  pas  l’Eglise  fausse  en  laquelle  elles 
se  faisoient;  je  ne  nie  pas  qu’entre  les  Gentils  il  n’y 
eut  une  vraye  Eglise  de  peu  de  gens,,  ayant  la  foi 
intérieure  d’un  y ray  Dieu , et  l’observation  descom- 
mandemens  naturels  en  grande  recommandation 
• 

(1  \lmag.  primi  sceculi  societatis  Jcsu>  lil>.  II!,  pag.  234'»  230.  Vil* 
Gasp.  Baniri  aucicre  Nicolao  Tripallio. 

(a)  Vvyei  les  Vits  des  Saints # par  Raille!  el  par  Godescard. 
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par  la  grâce  divine,  témoin  Job  en  l’ancienne  F.scri- 
ture,et  le  bon  Cornélius  avec  sept  autres  soldats  crai- 
gnant Dieu,  en  la  nouvelle;  mais  de  grâce  ! où  sont 
vos  prophètes Si  vous  n en  avez  point,  croyez  que4j£g£. 
vous  u’estes  pas  du  corps  de  l’Eglise,  pour  l’édifica- 
tion duquel  le  fils  de  Dieu  a laissé,  au  dire  de  S.  Paul, 
le  témoignage  de  noslre  Seigneur  en  l’esprit  de  prophé- 
tie; Calvin  a voulu  ce  me  semble  prophétiser  en  la 
préfacé  sur  son  catéchisme  de  Geneve  (i),  mais  sa 
prédiction  est  tellement  favorable  pourl’Eglise  catho1 
lique,  que  quand  nous  en  aurions  l’effet,  nous  som- 
mes contens  de  tenir  pour  vray  ce  qu’il  a prophétisé; 

OBSERVATION 


M 


DU  PREMIER  ÉDITEUR. 

Il  est  aisé  de  voir  que  ce  discours  du  saint  evesque  n’est 
point  parfait,  et  qu’il  s’est  contentéde  renvoyer  au  traité  qu’il 
a fait  des  miracles,  où  les  preuves  qu'il  a données  suffisent 
pour  justifier  que  l’Eglise  possédé  le  don  de  prophétie  (a> 

DISCOURS  LVI. 

Ea  vmyc  Eglise  doit  pratiquer  la  perfection  de  la  vie 
chrestiennc  (3). 

Tout  cela  sc  confirme  par  ces  rares  enseignemens 

(i)Deposterilate  ego  sicsumanxius,ul  tampn  vis  eogitare  audeany 
nisi  enim  mirabiliterDeus  ecuelo  surnrrerit,  videre  tnihi  videor  extre- 
mam  barbariçm  impendereorbi  : atqnc  uiinam  non  p.iulo  posi  sen’iant 
tilii  nostri  fuisse  hoc  verurn  polius  vaticinium,  quam  conjectura»;  ! 

(a)  En  général  les  principes  de  S.  François  de  Sales  sur  les  mi- 
racles et  les  prophéties  sont  excellents;  mais  on  pourroit  contester 
quelques  unes  de  ses  applications.,  et  quelques  uns  de  ses  exemples. 

(3)  Ce  chapitre,  et  celuy  qui  suit,  prouvent  à fond  l’argument  du 


Digitized  by  Google 


A 


DISCOURS  LVl,«  383* 

de  nQStre  Seigneur  et  de  ses  a postres.  Un  jeune 
homme  fort  riche  protestoit  d’avoir  observé  tous  les 
commandemensde  Dieu  dès satendre  jeunesse:  nos- 
tre  Seigneur  qui  voit!  l’interieur,  le  regardant  l’ayma, 
vcequi  est  un  signe  évident,  qu'il  estoit  tel  qu’il avort* 
dit,  et  neanmoins  il  luy  donna  cet  avis  : « Si  tu  veux 
« estre  parfait,  va,  vend  tout  ce  que  tu  as, et  tu  auras 
u un  trésor  dans  le  ciel , et  mesuis(t).  S.  Pierre  nous 
invite  à cela  tnesme  par  sou  exemple  et  celuy  de  ses 
compagnons;  « nous  voicy,  nous  avons  tout  laissé 
et  t’avons suivy  ».  ISostrc  Seigneur  répond  avec  cette 
promesse  solemnelle  : « Vousqui  m’avezsuivy,  serez 
« assis  sur  douze  chaires,  jugeant  les  douze  tribus 
« d Israël , et  celuy  qui  laissera  sa  maison  , ou  ses 
u freres,  ou  ses  sœurs,  ou  son  pere,  ou  samere,  ou 
u sa  femme,  ou  ses  enfans,  ou  ses  champs  pour 
u mon  nom,  il  en  recevra  le  centuple,  et  possédera 
« lavieeternelle(2)».  Voila  les  paroles,  voicy  l’exem- 
ple : Le  fils  de  I homme  ri  a pas  eu  où  il  pust  reposer  sa 
teste  (3);  il  a esté  fait  tout  pauvre  pour  nous  enri- 
chir, il  vivoit  d’aumosne,  selon  S.  Luc,  mulieres 
aliquœ  ministrabanl  ei  de  facultalihus  suis  (4).  En 
ces  deux  besoins  qui  touchoientsa  personne  sacrée, 
comme  l'interpretcnt  S.  Pierre  et  S.  Paul,  il  est  ap- 
pelle mendiant:  quand  il  envoya  prescher scs upos- 
tres,  il  leur  enseigna,  ne  quid lollcrcnt  in  via  , ni» 

..  . : .s 

chapitre  L,  de  la  sainteté  de  l’Eglise,  que  le  saint  evesque  avoir 
traité  fort  succinctement.  (A’ofc  du  premier  éditeur.') 

(i)  Matt,  XIX,  ai.  — (a)  Ibid.,  iy.  — (3)  Une.  IX,  58. 

(4)  Luc.  VUI,  3. 
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virgam  lanLum,  qu’ils  ne  portassent  ny  pochettes, 
ny  pain,  ny  argent,  ny  ceinture , mais  des  sandales 
à leurs  pieds,  et  qu’ils  ne  fussent  point  vcslus  de 
deux  robbes.  Jesçay  que  ces enseignemens  11e  sont 
Bpas  des  commandemens  absolus,  quoyque  le  der- 
nier semble  avoir  este  un  commandement  pour  un 
temps,  aussi  11’en  veux -je  rien  dire  autre  chose, 
sinon  que  ce  sont  de  très  salutaires  conseils  et  île 
bons  exemples;  mais  en  voicy  d'autres  semblables 
sur  un  autre  sujet  : « Il  y a des  eunuques  qui  sont 
« nés  ainsi,  du  ventre  de  leur  mere,  il  y a aussi 
« des  eunuques  qui  ont  esté  faits  par  les  hommes, 

<■  il  y a des  eunuques  qui  se  sout  chastrez  eux- 
« inesme,  pour  le  royaume  des  cieux(i).  » Quipotest 
caperc  capiat , c’est  cela  mesme  quiavoit  esté  prédit 
par  Isaïe,  « que  l’eunuque  ne  dise  point  : Voicy  je 
«suis  un  arbre  sec,  parceque  le  Seigneur  dit  ainsi 
« aux  eunuques,  qui  garderont  mes  sabats,  et  qui 
« choisirontcequejeveux,et  liendrontmonaliiance,  . 
«je  leurbailleray  en  ma  maison  et  en  mes  muraiiles  » 
«une  place  et  un  nom  meilleur,  que  d’avoir  des 
« enfans  et  des  filles;  je  leur  bailleray  un  nom  etçr- 
« nel , qui  ne  périra  point  (2).  « Qui  ne  void  icy  que 
l’Evangile  va  justement  se  joindre  à la  prophétie? 
en  l’Apocalypse,  ceux  qui  chantoient  un  cantique 
nouveau,  qu’autre  qu’eux  ne  pouvoitdire,  c’estoient 
ceux  « qui  ne  s’estoieut  poin  tsouillez  avec  les  femmes, 

« pareequ’ils  estoient  vierges,  et  ceux-là  sui voient  l’a- 
« gneau  où  il  alloit  ».  C’est  icy  où  se  rapporte  l’ex- 
‘ (1)  Matt.  XIX,  la.  (i)  Isai.LVI,  3,4,5. 
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position  de  S.  Paul  : « il  est  bon  à l’homme  de  ne 
« toucher  point  la  femme;  or,  je  dis  à celuy  qui 
« n’estoit  point  marié,  et  aux  veuves,  qu’il  leur  sera 
« bon  de  demeurer  ainsi,  comme  moy.  Quant  aux 
« vierges,  je  n’ay  point  de  commandement,  mais 
« j’en  donne  conseil , comme  ayant  receu  la  miseri-  . 
«corde  de  Dieu  d’estre  fidelle».  Il  y joint  la  rai- 
son. « Celuy  qui  est  sans  femme,  est  soigneux  des 
« affaires  du  Seigneur,  et  pense  comment  il  plaira  à 
« Dieu  ; mais  celuy  qui  est  avec  sa  femme , a soin  des 
« choses  du  monde , et  songe  comment  il  agréera  à 
« sa  femme,  et  est  divisé:  la  femme  non  mariée,  et  la 
« vierge  pense  aux  choses  du  Seigneur,  pour  estre 
« sainte  de  corps  et  d’esprit  ; mais  celle  qui  est  mariée, 

« pense  aux  choses  mondaines,  comment  elle  plaira 
« à son  mary.  Au  reste  je  dis  cccy,  pour  vostre  pro- 
« Ht , non  pas  pour  vous  tendre  des  lacets , mais  vous 
« conseiller  ce  qui  est  honneste , et  qui  vous  facilite  le 
« moyen  de  servir  Dieu,  sans  empeschement;  ainsi, 

« celuy  qui  joint  en  mariage  sa  fille  vierge,  il  fait 
« bien,  et  qui  ne  la  joint  point,  fait  encore  mieux;" 
puis,  parlant  de  la  veuve,  « quelle  se  marie  avec 
« qui  elle  voudra,  pourvu  que  ce  soit  en  nostre  Sei- 
« gneur,  mais  elle  sera  plusheureuse,si  elledemeure 
« ainsi,  selon  mon  conseil;  or,  je  pense  que  j’ay  l’es- 
« prit  de  Dieu  (t) .»  Voila  les  instructions  de  nostre 
Seigneur  et  des  apostres,  authorisées  de  l’exemple  de 
nostre  Seigneur  mesme,  de  Nostrc-Dame,  de  S.  Jean- 
Baptiste,  de  S.  Paul , de  S.  Jean , et  de  S.  Jacques, 

(1)  1.  Coriat.  VII,  i,  etc. 
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qui  tous  ont  vécu  en  virginité;  et  en  l’ancien  Testa- 
ment, ïlelie  et  Helizéc  u’ont  point  eu  de  femmes 
comine  ont  très  bien  remarqué  les  Anciens. 

Je  mets  en  cet  estât  de  perfection  la  très  humble 
obeyssance  de  nostre  Seigneur,  qui  est  si  particulie- 
. rement  exprimée  en  l’Evangile,  non  seulement  à 
Dieu  son  pere,  auquel  il  estoit  obligé,  mais  encore 
à S.  Joseph,  ùsaroere,  et  à César,' auquel  il  paya  le 
tribut,  et  à toutes  les  créatures  en  sa  passion,  pour 
l’amour  de  nous  : Hamiliauit  semctipsuin  factus  obe~ 
diens  nsf/ue  ad  murtern,  morlein  aulem  Crucis  ( 1). 
[/humilité  qu’il  fit  paroistre,  estoit  pour  nous  en- 
seigner , quand  il  dit  : « Le  fils  de  l’homme  n’est  pas 
«venu  pour  estre  servy,  mais  pour  servir;  je  suis 
u entre  vous  comme  celuy  qui  sert.  » Ne  sont-ce  pas- 
là  de  perpétuelles  leçons  et  expositions  de  cette  tant 
belle  vertu  ? « Apprenez  de  moy  que  je  suis  debon- 
« naire  et  humble  de  cœur;»  et  en  unautrc  lieu  :«  Si 
« quelqu’un,  dit-il,  veut  venir  après  moy,  qu’il  re- 
« nonce  à soy-mesme,  qu’il  prenne  sa  croix  tous  les 
« jours,  et  qu’il  me  suive.  » 

Il  est  vray  que  celuy  qui  garde  lescommande- 
mens,  renonce  assez  à soy-mesme,  pour  estre  sauvé; 
c’est  bien  assez  de  s’humilier  pour  estre  exalté;  mais 
d’ailleurs  il  reste  une  autre  obéissance,  une  autre 
humilité  et  renoncement  de  soy-mesme,  auquel 
l’exemple  de  nostre  Seigneur  et  ses  enseignemens 
nous  invitent,  il  veut  que  nous  apprenions  de  luy 
l’humilité,  et  il  s’humilioit,  non  seulement  en  ce 
(l)  Ad  Philip.  H,  8. 
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qu’il  estoit  inferieur,  au  temps  qu’il  portoit  la  forme 
de  serviteur,  mais  encore  dans  les  choses  ou  il  estoit 
supérieur;  il  désiré  donc  que  comme  il  s’est  abbaissé 
(non  jamais  contre  son  devoir,  mais  outre  son  de- 
voir), aussi  nous  obéissions  volontairement  à toutes 
les  créatures  pour  l’amour  de  luy;  il  veut,  certes,  que 
nous  renoncions  à nous  mesnies  par  son  exemple  ; 
mais  s’il  a renoncé  si  fermement  à sa  volonté  qu’il 
s’est  soumis  à l’ignominie  de  la  croix,  et  s’il  a servy 
scs  disciples  et  ses  serviteurs  (témoin  celuy  qui  le 
trouvant  étrange,  luy  dit  : Non  lavabis  mihipedesin 
œtemurn)  ( 1 ) , que  reste-il  pour  uous?  sinon  qu’en  ses 
paroles  et  en  ses  actions,  nous  reçoit noissions le  devoir 
d’une  douce  imitation,- à nue  profonde  soumission 
et  obéissance  volontaire,  vers  ceux,  ausquels  d’ail- 
leurs nous  n’avons  point  d’obligation,  ne  nous  ap- 
puyant ny  peu  ny  point  du  tout  sur  nostre  propre 
volonté  et  jugement,  selon  l’avis  du  sage,  mais  nous 
rendant  sujets  et  esclaves  ü Dieu,  et  aux  hommes 
mesme,  pour  l’amonr  de  Dieu;  ainsi  les  Ilecabrtes 
sont  loiiez  magnifiquement  en  Jcremie,  parcequ’ils 
obéirent  à lenr  pere  Jonadab,  en  des  choses  bien 
dures  et  bien  étranges , ausquélles  il  n’avoit  point 
d’authorité  de  les  obliger,  qui  estoient  de^ne  boire 
jamais  de  vin,  ny  eux  ny  les  leurs , de  ne  semer,  ny 
planter,  ny  posséder  des  vignes,  ny  de  bastir  des  mai- 
sons ; les  peres,  certes,  ne  peuvent  pas  si  fort  res- 
treindre les  mains  de  leurs  enfans,  et  de  leur  pos- 
térité , s’ils  n’y  consentoient  volontairement;  les 
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Rroabiies  toutesfois  sont  louez  et  vus  de  Dieu  avec 
approbation  de  cette  volontaire  obéissance,  avec  la- 
quelle ils  avoient  renonce  à eux-niesmes,  par  une  si 
extraordinaire  et  si  parfaite  renonciation. 

Or  sus,  revenons  maintenant  à nostre  chemin  : à 
qui  je  vous  prie  ces  exemples  et  enseignemens  si 
signalez  de  pauvreté,  de  chasteté,  et  d’abnégation  de 
soy-mesme,  ont-ils  esté  laissezFAl’Eglise,  sans  doute; 
mais  pourquoy  ? Nostre  Seigneurie  déclaré,  qui  po- 
test  capere,  copiât,  et  qui  le  peut  prendre?  Celuy, 
certes , qui  a le  don  de  Dieu  , et  personne  n’a  le  don 
de  Dieu,  que  celuy  qui  le  demande;  mais  comment 
invoqueront-ils  celuy  auquel  ils  ne  croyent  point? 
Comment  croiront-ils  sans  prédicateur?  Comment 
prescheront-ils  s’ils  ne  sont  envoyez  ! 11  n’y  a point  de 
mission,  sinon  en  l’Eglise,  donc  ce,  qui potest  capere, 
copiai,  ne  s’adresse  immédiatement  qu’à  l’Eglise,  et 
à ceux  qui  sont  en  l’Eglise , puis  que  hors  de  l’Eglise 
il  ne  peut  estre  en  usage  ; S.  Paul  le  montre  plus  clai- 
rement, porrb  hoc , dit-il,  ad  ulitilatem  vestram  di- 
co  ( i)  ; je  dis  cecy  pourvostre  profit,  non  point  pour 
vous  dresser  des  pièges  et  des  lacets,  mais  pour  vous 
inviter  à ce  qui  est  honneste,  et  qui  vous  donne  la 
voye  et  la  facilité  plus  grande  de  servir  Dieu , et  de 
l’honorer  sans  empeschement.  Et  défait,  les  cscri- 
tures , et  les  exemples.qui  sont  chez  elle,  ne  sont  que 
pour  nostre  utilité  et  instruction  ; l’Eglise  donc,  de- 
voit  pratiquer  et  mettre  en  œuvre  de  si  bons  et  si 
saints  avis  de  son  espoux , autrement  c’eut  esté  en 
(i)  I.  Corint.  VII,  35. 
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vain,  et  pour  néant,  qu’on  les  luy  eutlaissez  et  pro* 
posez;  aussi  les  a-t-elle  bien  sccu  prendre  pour  soy, 
et  en  faire  son  profit,  et  voicyen  quoy. 

Nostre  Seigneur  ne  fut  pas  plustost  monte'  au  ciel , 
qu’entre  les  premiers chrestiens  chacun  vendoit  son 
bien  et  en  apportoit  le  prix  aux  pieds  des  apostres; 
S.. Pierre  pratiquant  la  première  réglé  disoit,  arrjen- 
tum  et  aitrum  non  est  milii(  i ) ; S.  Philippe  avoit  quatre 
filles  vierges,  qu’Euzebc  témoigné  estre  tousjoursde- 
meure'es  telles  : S.  Paul  reprend  comme  reprochables 
certaines  jeunes  veufves  : Quœ  c'uin  luxuriatœfue- 
rint  irçCfirislo , nubere  volunt,  habenles  damnalio- 
nem,  quia  primam  Jidein  irrilam  feeerunt  (2),  Le 
, concile  quatrième  de  Carthage  ( auquel  se  trouva 
S.  Augustin),  S.  Epiphane,  S.  Jcrosme,  avec  tout  le 
reste  de  l’antiquité,  l’inlerpretent  des  veufves,  qui 
s’estant  vouées  à Dieu, pour  garder  la  chasteté,  rom- 
poientdeurs  vœux,  se  liants  au  mariage  contre  la  foy 
qu’auparavantellesavoientdonnéeau  celeste  espoux. 
Dès  ce  temps-là  donc,  le  conseil  des  eunuques,  et 
l’autrequeS.Pauladonné,estoit  pratiquéen  l’Eglise. 

Euzebe  de  Cesarée  raporte  que  les  apostres  ins- 
tituèrent deux  sortes  de  vies,  l’une  selon  les  com- 
mandemens,  et  l’autre  selon  les  conseils;  et  qu’il  soit 
ainsi,  il  appert  évidemment;  car  sur  le  modèle  de  la 
perfection  des  vies , conservées  et  conseillées  par  les 
apostres,  une  infinité  de  chrestiens  formèrent  si  bien 
la  leur,  que  les  histoires  en  sont  pleines  d’exemples. 
Qui  ne  sçait  combien  sont  admirables  les  rapports 
(1)  Act.  lit,  6.  — (3)  I.  Tim.  V,  1 1,  la. 


<> 


390  CONTROVERSES, 

que  fait  Phiion  ie  Juif,  de  la  vie  des  premiers  chres- 
tiens  en  Alexandrie?  au  livre  intitule?  De  vite i coniem- 
plalivâ(i),  où  il  traite  de  S.  Marc  et  de  ses  disciples, 
comme  le  témoignent  Euzebe,  Niccphorc,  S.  Je- 
rosme;  entre  autres  Epiphane , qui  nous  assure  que 
Phiion  escrivant  des  Esseens,  parloit  des  chresiiens 
sous  ce  nom  , qui  pour  quelques  temps  apres  l’As- 
cension de  nostre  Seigneur,  pendant  que  S.  Marc 
preschoit  en  Egypte,  furent  ainsi  appeliez,  peut-estre 
à cause  du  nom  de  Jésus  (nom  de  leur  Maistre  qu’ils 
avoient  tousjours  en  bouche).  Celuy  qui  verra  de  prez 
les  livres  de  Phiion , connoistra  en  ces  Esseens  et  Thé- 
rapeutes , c’est-a-dire  serviteurs,  une  très  parfaite 
renonciation  de  soy-lnesme  , de  sa  chair,  et  de  ses  „ 
biens  (2). 

S.  Martial,  disciple  de  nostre  Seigneur,  dans  une 
epistre  qu’il  escrit  aux  Thotosains  (3),  recite  que  par  sa 
prédication  la  bienheureuse  V alerta , espouSe  d'un 
roy  terrestre,  avoit  voué  sa  virginité  de  corps  et  d’es- 
prit au  roy  celeste.  S.  Denys,  en  sa  hiérarchie  eccle- 
siastique(4),  faitfoy  que  les  apostres  ses  maistres  ap- 
pelaient des  religieux  de  son  temps  Thérapeutes , 
c’est-à-dire  serviteurs  ou  adorateurs,  pour  le  spécial 
service  et  culte  qu’ils  rendoient  à Dieu,  au  moins  à 
cause  de  l’union  très  estroite  à Dieu  à laquelle  ils 

(1) Tont  ce  que  le  saint  dit  tin  Phiion  est  explique  dans  l’article  * 
de  cct  écrivain'  juif.  Biographie  universelle. 

(2)  Voyez  les  Disserta  lion  s de  dont  de  Alontfaucon  sur  les  Théra- 
peutes. 

(3)  Epist.  ad  Tolosanos,  paft.  12.5,  edit.  Paris,  i56i,  in-8°. 

(/J)  Lib.  II , cap.  vt,  pag.  386,  tom.  I,  edit.  Cbrderii. 
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aspiraient  (1).  Voila  la  perfection  de  la  vie  evange- 
lique  bien  pratiquée  en  ce  premier  temps  des  apostres 
•et  de  leurs  disciples,  lesquels  ayant  frayé  ce  chemin 
du  ciel  si  droit  et  si  applany,  ont  esté  suivis  à la  file 
de  plusieurs  ehrestieus(i).  S.  Cyprien  garda  la  con- 
tinence, et  donna  tout  son  bien  aux  pauvres,  scion 
le  récit  de  Pontius,  diacre:  autant  eu  firent  S.  Paul, 
premier  hcrmite,  S.  Antoine,  S.  Ililarion,  témoins 
kS.  Aihauase  et  S.  Jerome.  S.  Paulin,  evesque  de 
Noie  (témoin  S.  Ambroise),  issu  d'illustre  famille, 
donna  payement  tout  son  bien  aux  pauvres,  cl, 
comme  déchargé  d'un  pesant  fardeau,  dit  adieu  à 
son  pais  et  à sou  parentage,  pour  servir  plus  atten- 
tivement son  Dieu  ; c’est  de  l’exemple  duquel  se  ser- 
voil  S.  Martin  pour  quitter  tout,  et  pour  inciter  les. 
autres  à la  mesme  perfection.  George,  Patriarche 
Alexandrin,  recite  que  S.  Chrysostome  donna  alors, 
tout  ce  qu’il  possedoit,  et  se  rendit  moine.  Tomi- 
tianus,  gentilhomme  africain  , revenant  de  la  cour 
de  l’empereur,  raconte  à S.  Augustin  qu’en  Egypte 
il  y avoit  un  très  grand  nombre  de  monastères  et  de 
religieux,  qui  representoient  une  grande  douceur 
et  simplicité  en  leurs  mœurs;  et  qu’il  y avoit  un 
monastère  à Milan,  hors  la  ville,  garny  d’un  bon 
nombre  de  religieux,  qui  vivoient  en  grande  union 
et  fraternité,  desquels  S;  Ambroise , evesque  du  lieu, 

(i)Leftcleux  pièces  que  vient  de  citer  S.  François  de  Sales  soin 
apocryphes. 

(a)  Vies  des  Saints , par  Godescard,  et  les  vies  particulières  des  ' 
grands  hommes,  cites  par  l'auteur. 
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descrit  les  exercices  comme  abbé.  11  luy  raconta 
aussi  qu’auprès  de  Treves  il  y avoit  un  autre  mo- 
nastère de  bons  religieux,  où  deux  courtisans  de 
l’empereur  s’estoient  rendus  moines;  et  que  deux 
jeunes  damoiselles,  qui  estoient  fiancées  à ces  deux 
courtisans,  ayant  ouy  la  resolution  de  leurs  espoux, 
vouèrent  pareillement  à Dieu  leur  virginité,  et  se 
retirèrent  du  monde  pour  vivre  en  religion,  pau- 
vreté, et  chasteté  : c’est  S.  Augustin  qui  en  fait  ce 
récit  (1).  Possidius  en  dit  autant  de  luy,  et  qu’il  ins- 
titua un  monastère;  ce  que  S.  Augustin  luy-mesme 
remarque  en  une  sienne  epistre;  mais  c’est  trop, 
puisque  ces  grands  saints  ont  esté  suivis  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  et  des  SS.  Bazile,  Benoist,  Bruno, 
Bomuald,  Bernard,  Norbert,  Dominique,  Fran- 
çois, Louis,  Antoine,  Vincent,  Thomas,  et  Bona- 
venture,  qui  tous  ayant  renoncé  aux  biens  de  la 
terre,  et  dit  un  eteruel  adieu  au  monde  et  à ses 
pompes , se  sont  présentez  en  holocauste  parfaits  au 
Dieu  vivant.  * 

Ap  rès  cela  concluons,  et  tirons  ces  conséquences 
(jui  me  semblent  inévitables.  N ostre  Seigneur  a fait 
intimer  par  ses  Ecritures  ces  advertissements  et  ces 
conseils,  de  pauvnté,  chasteté,  et  obéissance  ; il  les 
a pratiquez  et  fait  pratiquer  à son  Eglise  naissante  : 
toutes  sont  escrites,  et  toute  la  vie  de  nostre  Sei-> 
. gneur  n’estoit  qu’une  instruction  pour  ses  fideles. 
L’Eglise  donc  en  devoit  faire  son  profit;  ainsi  ce 
devoit  estre  un  des  exercices  de  sa  religion  de  prs^tl- 

(i)  Confession,  lib.  VIII,  cap.  VI,  paj;.  1S1,  e<lit.  Klzevir.  ; 
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quer  cette  pauvreté',  cette  chasteté,  cette  obéissance, 
•et  ce  renoncement  de  soy-mesme.  Et  de  fait,  l’E- 
glise a toujours  fait  ces  exercices  en  tout  temps  et 
en  toutes  saisons;  c’est  donc  une  de  ses  proprietez  ; 
car  à quel  propos  tant  d’exhortations , si  jamais  elles 
n’eussent  dû  cstre  pratiquées?  D’où  s’ensuit  qu’en 
la  vraye  Eglise  doit  reluire  la  vrave  perfection  de  la 
vie  dtrestienne.  Ce  n’est  pas  à dire  que  chacun  en 
l’Eglise  soit  obligé  de  la  suivre;  il  suffit  qu’elle  se 
tienne  en  quelques  membres  et  parties  signalées ,' 
’ afin  que  rien  ne  soit  escrit  ny  conseillé  en  vain,  et 
que  l’Eglise  se  serve  de  tontes  les  pièces  de  la  sainte 
Escriture,  pour  son  édification  spirituelle. 

DISCOURS  LVII. 

f 

La  perfection  de  la  vio  est  pratiquée  en  l'Eglise  romaine,  mais 
en  la  prétendue,  elle  y est  méprisée  et  abolie. 

Faisons  voir  que  l’Eglise  qui  est  à présent,  sui- 
vant la  voix  de  son  pasteur  et  le  chemin  battu  par 
ses  devanciers,  louez  et  approuvez,  pnse  beaucoup 
la  resolution  de  ceux  qui  se  rangent  à la  pratique 
des  conseils  evangeliques , et  cette  sainte  espouse 
conserve  un  très  grand  nombre  de  ces  âmes  d’elite. 
Je  ne  doute  point,  messieurs , que  si  vous  aviez  esté, 
témoins  des  congrégations  des  chartreux  ou  des 
camadules,  celestins,  minimes,  capucins,  jésuites, 
theatins,  et  autres  ordres-communs  parrny  nous,  où 
fleurit  la  discipline  religieuse,  vous  ne  fussiez  en 
peine,  si  vous  les  devriez  appéller  des  anges  terrestres 
*>u  des  hommes  celesles.  Vous  n’y  sçauriez  quoy  de 
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plus  admirer,  ou  dans  une  si  grande  jeunesse  une  si 
parfaite  chasteté,  ou  parmy  tant  de  doctrines  une  si 
profonde  humilité,  ou  entre  tant  de  diversitez  une 
si  grande  fraternité  ; car,  tous  comme  de  celestes 
abeilles , ménagent  en  la  ruche  de  l’Eglise , et  y 
composent  le  miel  de  l'Evangile  pour  le  bien  du 
christianisme , ceux-là  par  des  prédications,  ceux-cy 
par  des  compositions,  dïautres  par  des  méditations 
et  oraisons  continuelles;  les  uns  par  des  leçons  et 
disputes  publiques  pour  l’instruction;  qui  pour  le 
soin  des  malades,  qui  pour  l’administration  des  sa- 
crements, et  tout  cela  sous  l’authorité  des  pasteurs. 
Qui  pourra  jamais  obscurcir  la  gloire  de  tant  de  re- 
ligieux de  tous  les  ordres,  de  tant  de  prestrçs  et 
bons  ecclesiastiques,  qui,  laissant  volontairement4 
leurs  patries,  ou  pour  mieux  dire  leurs  propres 
mondes,  se  sont  exposez  aux  vents,  aux  orages,  aux 
périls,  et  aux  alarmes,  pour  accoster  les  gens  du 
nouveau  monde , afin  de  les  conduire  à la  vraye  foy 
et  eclairer  de  la  lumière  evangelique  ? Ceux-cy,  sans 
outre  apoûntement  que  celuy  d’une  sainte  confiance 
en  la  providence  de  Dieu,  sans  autre  attente  d’inte- 
rosts  que  celle  des  travaux,  miseres,  et  martyres, 
sans  autres  prétentions  que  l’honneur  de  Dieu  et  le 
salut  des  âmes,  courent  parmy  les  Cannibales,  les  . 
Canariens,  les  Nègres,  les  Brésiliens,  Mojuchiens,  *" 
Japponois,  et  autres  étrangères  nations,  et  s’y  sont 
confinez , se  bannissant  eux-mesmes  de  leurs  propres 
pays  terrestres,  afin  que  ces  pauvres  peuples  ne 
fussent  point  bannis  u paradis  celêste.  Je  seny  que 
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quelques  uns  de  vos  ministres  y ont  esté,  mais  ils 
y sont  allez  avec  de  bons  appointemens  humains; 
quand  ils  leur  ont  failly,  ils  s’en  sont  revenus  sans 
faire  autre  conqueste,  parcequ’un  singe  est  toujours 
singe;  mais  les  nostres  y sont  demeurez  en  perpé- 
tuelle continence,  pour  y peupler  l’Eglise  de  ces 
nouvelles  plantes;  en  une  extrême  pauvreté,  pour* 
enrichir  ces  peuples  du  trafic  erangelique;  et  enfin 
plusieurs  y sont  morts  en  esclavage,  pour  mettre  en 
liberté  chrestiénne  ce  nouveau  monde  (t). 

Mais  vostre  envie,  au  lieu  de  faire  un  bon  profit 
de  ces  exemples , et  conforter  vos  cerveaux  tour- 
noyant par  la  suavité  d’un  si  saint  parfum  , a 
tourné  les  yeux  vers  certains  endroits  où  la  disci- 
pline monastique  est  du  tout  abattue  et  abolie  , et 
où  il  n’y  a plus  rien  d’entier  que  l’habit  extérieur  (2). 

Vous  me  contraindrez  de  vous  dire,  que  vous  cher- 
chez les  cloaques  et  les  voiries,  non  pas  les  jardins 
et  les  beaux  vergers  de  la  maison  : tous  les  bons  ca- 
tholiques regrettent  le  malheur  de  ces  gens-là,  et 
blâment  l’ambition  ou  la  négligence  des  pasteurs 
qui  délaissent  ces  pauvres  âmes;  car,  voulant  tout 
manier,  disposer,  et  gouverner,  ils  empêchent  l’élqc- 
tion  légitime  des  supérieurs  et  l’ordre  de  la  disci- 
pline, pour  s’attribuer  le  bien  temporel  de  ers 
Eglises.  . Que  voulez-vous?  le  maistre  y avoit  semé 

(1) r oyez , pour  In  confirmation  de  ce  discours,  le.Génw  du  chris- 
tianisme, parM.  de  Chateaubriand. 

(2)  En  ce  temps  où  le  saint  prélat  escrivoit,  la  discipline  ruonas-  » 

tique  estoit  grandement  relachce  èn  divers  endroits.  (Note  du  /ire- 

mier  éditeur .) 


Digitized  by  Google 


X 


396  CONTROVERSES, 

la  bonne  semence,  mais  l’ennemy  y a sursemé  la 
zizanie.  Cependant  l'Eglise  assemblée  au  concile  de 
Trente  y avoit  mis  bon  ordre;  mais  il  est  méprisé 
par  ceux  mesme  qui  le  devroient  mettre  en  execu- 
tion : tant  s’en  faut  que  les  docteurs  et  prélats  catho- 
liques consentent  à ce  malheur,  qu  ils  estiment  au 
contraire  estre  un  graud  péché  d’entrer  dans  ces 
lieux-ainsi  desordonnez.  Judas  n’empêcha  point 
l’honneur  de  l’ordre  apostolique,  ny  Lucifer  celuy 
de  la  sainteté  des  bons  anges,  ny  Nicolas  celuy  du 
diaconat;  ainsi  ces  égarez  ne  doivent  point  empes- 
cher  la  bonne  estime  de  tant  de  beaux  et  dévots  mo- 
nastères, (jue  l’Eglise  catholique  a conservez  parmy 
toute  la  dissolution  de  nostresiecle  tout  de  fer,  afin 
que  pas  une  parole  de  son  espoux  ne  demeurast  en 
vain  , sans  estre  pratiquée. 

Au  contraire,  messieurs,  il  est  visible  que  vostre 
Eglise  prétendue  méprisé  cet  estat.de  perfection  et 
le  deteste  tant  qu’elle  peut  par  ses  médisances.  Cal- 
vin , au  quatrième  livre  des  Institutions , ne  vise  qu’à 
l’abolissement  des  conseils, evangeliques;  et  vous  ne 
m’en  sçauriez  montrer  aucun  usage  ny  bonne  vo- 
lonté parmy  vostre  reforme  prétendue;  car  jusques 
aux  ministres  chacun  se  marie , chacun  trafique 
pour  assembler  et  accumuler  des  richesses:  personne 
ne  reconnoît  autre  supérieur  entre  vous  qi)e  celuy 
que  la  force  luy  fait  avouer,  signe  évident  que  cette 
prétendue  Eglise  n’est  pas  celle  pour  laquelle  on 
nous  a presché  et  tracé  le  tableau  de  tant  de  beaux 
exemples.  Et  de  fait,  si  chacun  croit  estre  obligé  de 
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se  marier.,  que  deviendra  l’advis  de  S.  Paul,  Bonuirt 
est  boinini  midierem  non  langera?  Si  chacun  court  à 
l’argent,- aux  richesses,  et  aux  possessions,  à qui  s’a- 
dressera la  parole  de  nostre  Seigneur,  JSolile  thesau- 
rizare  vobis  thesauros  in  lerra(t)?  Et  cet  autre,  Fade, 
vende guœ  /tabes,  el  da pauperibm(p. :)?  Si  chacun  veut 
gouverner  à son  tour,  dit  se  trouvera  la  pratique  de 
cette  si  solemnelle  sentence , Si  guis  vult post  me  ve- 
rt ire,  abneget  semetipsum  (3)?  Si  donc  vostre  Eglise  se 
ose  mettre  en  comparaison  avec  la  nostre,  la  •seule 
catholique  sera  la  vraye  espouse  qui  pratiq-ue  fidèle- 
ment toutes  les  paroles  de  son  e’spoux,  et  11e  laisse 
pas  un  conseil  de  l’Escriture  qui  ne  soit  observé;  la 
vostre  sera  fausse,  qui  n’écoute  pas  la  voix  de  l’es- 
poux , mais  la  méprisé.  Il  n’est  pas  raisonnable  que 
pour  maintenir  la  vostre  en  crédit  on  rende  vaine 
la  moindre  syllabe  de  l’Escriture,  laquelle  ne  s’a- 
dressant qu’à  la  vraye  Eglise,  seroit  vainc,  inutile, 
et  abrogée,  si  son  zele  n’employe  toutes  ces  pièces 
de  l’Evangile,  qui  sont  méprisées  dans  vostre  re- 
forme très  difformée(4). 

DISCOURS  LVIII. 

De  l’universalité  ou  catholicisme  de  l'Eglise. 

Raportons  ce  que  dit  ce  grand  homme,  Vincent 

(1)  Mutth.  VI,  19.  — (7)  Ibid.,  XIX,  21.  — (3)  Luc.  IX,  23. 

(4)  S.  François  tle  Sales  ne  dissimule  pas  les  débordements  des 
religieux  de  son  (etnps.  Cet  aveu,  toujours  pénible  à un  catholique, 
démontre  la  candeur  de  son  amc.  Il  seroit  à souhaiter  qu’il  eût  été 
plus  juste  envers  les  protestants,  et  ne  leur  eût  pas  refusé  toute  es- 
père de  vertus.  ^ 
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de  Lérins , en  un  très  utile  traite'  qu’il  a fait;  il  dit 
de  bonne  grâce  qu’on  doit  avoir  grand  soin  de  croire 
ce  qui  a esté  crû  par-tout  (i). 

OBSERVATION 

DU  PREMIER  ÉDITEUR. 

Le  manuscrit  est  tronqué  et  défectueux  en  cet  endroit, 
où  le  reste  de  ce  discours  ne  se  rencontre  point  ; il  y a de 
l’apparence  qu’il  s’en  est  égaré  quelques  cahiers  entiers;  et 
la  conjecture  en  est  d’autant  plus  probable,  que  le  saint 
prélat  avoit  promis  dans  son  projet  qu’il  traiterait  de  la 
simplicité  de  la  foy,  et  de  la  gloire  de  l’Evangile.  Le  fragment 
qui  suit  en  est  une  preuve;  nous  l’avons  mis  icy,  et,  à mon 
advis,  il  est  si  conforme  à l’idée  du  titre  du  discours,  que 
nous  avons  cru  à propos  de  l’ajouter  en  ce  lieu,  comme 
une  piece  qui  estoit  égarée  du  bâtiment,  et  qui  n’avoit  au- 
cune connexité  avec  aucune  attire  matière  de  celles  qui 
sont  expliquées  dans  cet  ouvrage. 

Il  est  vray  que  la  foule  de  vos  gens,  les  cabare- 
tiers,  les  chaudronniers,  avec  toute  la  lie  des  peuples 
de.  rostre  reforme,  nous  appellent  les  catholiques , 
niais  nous  y adjoustons  catholiques  romains,  pour 
instruire  les  gens  du  siégé  de  l’evesque,  qui  est  le 
pasteur  general  et  chef  visible  de  l’Eglise:  déjà  du 
temps  de  S.  Ambroise;  ce  n’estoit  autre  chose d'estre 
Romain  de  communion , et  d'estre  catholique  (2). 

fi)  Vincent.  Lu.  Commonit.  I,  cap.  Il,  pag.  ta,  edit.  A venin. 
1831,111-8”.  j 

(a)  Chrislianus  mihi  nnmin  est,  disoit  S.  Pacien  de  lîarrclonue, 
catholicus  vctq  cognomen.  Epist.  I,  ad  Semprotuanum,  pag.  uO, 
«dit.  in-4",  Valence,  1780.  s 
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Mais  quant  à vostre  Eglise,  on  Rappelle  par-tout  lui- 
quenotte , calviniste , zuinq tienne , heretique , préten- 
due, protestante,  nouvelle,  ou  sacramenlaire.  Vostre 
Eglise  n’estoit  point  du  tout  devant  ces  noms,  et  ces 
noms  n’estoient  point  devant  vostre  Eglise,  parce- 
qu’ils  luy  sont  propres:  personne  ne  vous  nomme  . 
catholiques,  vous  ne  l’osez  quasi  faire  vous-mcsmes,  • 
Je  sçay  bien  que  parmy  vous,  vos  Eglises  s’appellent 
reformées,  mais  les  luthériens  ont  ce"  titre  commun 
avec  vous,  aussi- bien  que  les  Ubiquitaires,  Ana- 
baptistes, Trinilaires,  et  autres  sectes,  et-engences  de 
Luther:  et  ceux-cy  ne  le  vous  quitteront  jamais;  le 
nom  de  religion  est  commun  à l’Eglise  des  Juifs  et 
des  Chreslicns,  à l’ancienne  loy  et  à la  nouvelle;  mais 
le  nom  de  Catholique  est  le  propre  titre  de  l’Eglise 
de  nostre  Seigneur;  le  nom  de  reformée  est  un  blas- 
phcsme  contre  sa  sagesse,  qui  a si  bien  formé  et 
sanctifié  son  Eglise  par  le  mérite  de  son  sang,  qu’elle 
ne  doit  jamais  prendre  une  autre  forme,  d’épouse 
toute  belle,  de  colomne  et  fermeté  de  vérité.  On  peut 
reformer  les  abus  des  peuples  et  des  particuliers, 
mais  non  lEglise  ny  la  religion;  car  si  elle  estoit 
Eglise  et  religion,  elle  estoit  bien  formée,  la  défor- 
mation s’appelle  heresie  et  irréligion;  la  teinture  du 
sang  de  nostre  Seigneur  est  trop  vive  et  trop  fine 
pour  avoir  besoin  de  recevoir  de  nouvelles  couleurs. 

Ainsi  je  conclus  que  vostre  Eglise,  s’appellant  re- 
formée, quitte  sa  part  en  la  formation  parfaite  que 
le  Sauveur  y avoit  mise;  mais  je  ne  puis  m’empes- 
cher  de  vous  reprocher  ce  que  lieze,  Luther,  et  Pierre 


« * ' 
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Martyr  ont  avance;  Pierre  Martyr  (i)  appelle  les  lu- 
thériens, vos  associez , et  dit  que  vous  estes  freres 
avec  eux;  vous  estes  donc  luthériens  (2).  Luther  au 
contraire  vous  nomme  des  semi-ariens  et  des  sacra- 
mentaires.  Beze,  qui  s’oublie  de  soy-mesme  en  cet 
endroit,  appelle  les  luthériens  consubstantiateurs  et 
cliymistes;  neantmoins  il. les  met  au  rang  des  églises 
reformées.  Voilà  les  noms  nouveaux  que  les  rape- 
taceurs  avouent  les  uns  pour  les  autres.  Nostre  Eglise 
donc  n’ayant  pas  seulement  le  nom , mais  l’effet  évi- 
dent de  catholique,  vous  ne  pouvez  vous  appliquer 
en  bonne  conscience  le  symbole  dresse'  par  les  apos- 
tres,  où  vous  reconnoissez  vous-mesmes,  que  con- 
fessants l’Eglise  catholique  et  universelle,  ce  ne  peut 
estre,  et  ce  11’est  pas  la  vostre,  qui  ne  l’est  pas  effec- 
tivement. Si  S.  Augustin  vivoit  maintenant,  il  se 

(1)  Martyr  ( Pierre-Vermigli ) naquit  à Florence  le  8 septem- 
bre i5uo.  A l’âge  de  seize  ans  il  embrassa  l’institut  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Augustin.  Il  éfoit  supérieur  du  collège  de  Saint-Pierre  ,* 
à Naples,  quand  il  fit  conrjoissance  avec  Jean  Valdès,  zélé  partisan 
«le  la  réforme.  Il  adopta  ses  principes,  et  ne  tarda  pas  à les  profes- 
ser hautement.  En  tSija,  il  sc  retira  à Zurich;  de  la  il  passa  a Cale, 
et  ensuite  à Strasbourg,  où  il  professa  la  théologie  et  se  maria,  en 
l5  jt>.  L’année  suivante  il  fut  appelé  en  Angleterre  par -Cramer. 
En  1 5/g)  il  fut  reçu  docteur  d’Oxford;  en  1 55 1 il  obtint  un  cationi- 
cat  de  l’Église  du  Christ-  Obligé  de  quitter  l’Angleterre  sous  le  règne 
de  Marie,  il  revint  à Strasbourg  en  1 553  ; des  tracasseries  le  forcè- 
rent de  se  réfugier  à Zurich  en  i556,  où  il  mourut  en  i562.  11  avoil 
accompagné  Théodore  de  Bèze  au  colloque  de  Poissy,  et  y avoit 
montré  de  la  modératiou.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  3 vol. 
,-n-fol  Bâle,  i58o — 3. 

(a)  Que  diroic  le  saint  évéque  depuis  l’association  des  Calvinistes 
et  des  Luthériens  en  Allemagne  et  en  France? 
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tiendroit  sans  doute  en  nostre  Eglise,  laquelle  de 
temps  immémorial  est  en  possession  du  nom  de  ca- 
tholique. 

DISCOURS  DIX. 

* 

La  vraye  Eglise  doit  estre  ancienne. 

A dire  vray,  la  vraye  Eglise  de  Jesus-Ghrist  pour 
estre  catholique,  doit  estre  universelle  selon  le  temps; 
et  pour  estre  universelle  selon  le  temps,  il  faut  qu’elle 
soit  ancienne  : L’ancienneté  donc  est  une  propriété  de 
lEç/lise;  et  de  fait,  en  comparaison  des  hérésies, 
elle  doit  estre  plus  ancienne,  et  doit  les  avoir  pré- 
cédées, pareeque  comme  dit  très 'bien  Tertullien  : 
la  fausseté  est  une  corruption  de  vérité,  la  vérité  par 
conséquent  doit  précéder  (i);  car  la  bonne  semence 
est  semée  par  le  laboureur,  avant  que  l’ennemy  ait 
sursemé  la  zizanie:  Moïse  fut  devant  Abiron,  Da- 
than,  et  Coré:  les  anges  furent  devant  les  diables: 
Lucifer  fut  debout  et  demeura  en  grâce,  avant  qu’il 
chust  dans  les  tenebres  éternelles.  Enfin  la  privation 
doit  suivre  la  forme,  non  pas  la  devancer.  S.  Jean 
dit  au  sujet  des  hérétiques,  qu’i/s  sont  sortis  de  nous. 

Ils  estoient  donc  dedans  avant  que  de  sortir;  la  sor- 
tie c’est  l’heresie,  et  l’entrée  à l’Eglise,  c’est  la  fide- 
lité: l’Eglise  donc  précédé  l’heresie;  aussi  la  robbe 
de  nostre  Seigneur  estoit  toute  entière  avant  qu’on 
entrepris!  de  la  diviser.  Bien  qu’Ismaël  fut  devant 
Isaac,  cela  ne  veut  pas  dire  que  la  fausseté  soit  de- 

(i)  Ve  prcescrip.  Hoc  omninb  quicquid  emendat,  ut  mendosum  « 
rétro ) anieriu*  fuisse  ileuiongtrat.  pag.  33o.  edit.  Gourcy. 
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vant  la  vérité;  et  quoyque  l’ombre  véritable  du  ju- 
daïsme fut  devant  le  corps  du  christianisme,  l’ombre 
pourtant  n’estoit  que  pour  le  corps,  comme  le  dit 
S.  Paul.  Or,  messieurs,  voicy  le  point  de  nostre  dis- 
pute, nous  disons  : 


Que  l'Eglise  catholique  est  très  ancienne,  et  que  la  prétendue  est 
toute  nouvelle;  par  conséquent  cclle-cy  n'est  point  la  vraye 
Eglise. 

Dites  de  bonne  foy,  je  vous  en  prie,  où  cottez- 
vous  le  temps  et  le  lieu  , où  premièrement  vostre  4 
Eglise  a pris  naissance?  Dites-nous  l’authcur  et  le 
docteurqui  la  convoqua?  j useray  des  mesmes  paro- 
les d’un  docteur  et  martyr  de  nostre  asge,  dignes 
d’estre  bien  pesées.  ■ . 

Vous  confessez , et  vous  n’oseriez  le  faire  autre- 
ment, que  pour  un  temps  l’Eglise  romaine  fut  sainte, 
catholique,  et  apostolique:  certes,  lorsqu’elle  meri- 
toit  ces  saintes  louanges  que  luy  donne  l’apostre,  sa 
foy  fut  annoncée  par  tout  le  monde.  « Je  fais  sans 
«cesse  mémoire  de  vous,  dit  ce*saint  docteur  aux 
«Romains;  je  sçay  que  venant  à vous,  j’y  viendray 
« en  l’abondance  de  la  bénédiction  de  Jesus-Chri&t  : 

« toutes  les  églises  de  Jésus-Chris:  vous  saluent;  car 
« vostre  obéissance  a esté  divulguée  par  tout  lç 
« monde  (»)»  Lorsque  S.  Paul  dans  une  prison  li- 
brement semoit  l’Evangile;  lorsqu’on  icelle  S.  Pierre 
gouvemoit  l’Eglise  ramassée  en  Babylone;  lorsque 
Clement  (si  fort  loué  par  l’apostre,)  estoit  assise  son 
(i)  Ad  Rom.  1,8;  XVI,  16. 
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timon;  lorsque  les  Césars,  profanes,  coitiine  Né- 
ron, Domitian,  Trajan,  Antonin,  et  les  autres,  mas- 
sacroient  les  evesques  et  les  papes  de  Rome,  lors 
mesme  queDamase,  Lucius,  Anastase,  et  Innocent 
tenoient  le  gouvernail  apostolique,  selon  le  témoi- 
gnage mesme  de  Calvin,  vous  avouez  avec  luy  fran- 
chement, que  les  papes  en  ce  temps-là  ne  s’estoient 
point  encore  égarez  de  la  doctrine  evangelique.  Or 
sus,  quand  fust-ce  donc  que  Rome  perdit  cette  fov 
toute  celeste?  quand  cessa-t-elle  d’estre  ce  qu’elle  es- 
toit?  en  quelle  saison?  sous  quel  evesque?  par  quel 
moyen? par  quel  force? par  quelle  progrez  de  religion 
étrangère  s’empara-t-elle  de  la  cité,  et  de  tout  le 
cercle  du  monde?  quelle  voix,  quels  troubles,  quelles 
lamentations  produisit  ce  divorce?  lié!  chacun  dor- 
moit-il  par  tout  le  monde , pendant  que  Rome,  pen- 
dant dis-je  que  Rome  formoit  de  nouveaux  sacre- 
mens,  de  nouveaux  sacrifices,  de  nouvelles  doctrines? 
Ne  se  trouve-t-il  pas  un  seul  historien,  ny  Grec,  ny 
Latin,  ny  voisin,  ny  etranger,  qui  ait  mis  ou  laissé 
quelques  marques  en  ses  commentaires,  ou  quelques 
observations  en  ses  mémoires,  d’une  chose  si  grande? 
Certes,  ce  seroitune  chose  merveilleuse  si  les  histo- 
riens, qui  ont  esté  si  curieux  de  remarquer  jusqueS 
aux  moindres  circonstances  des  villes  et  des  peuples, 
eussent  oublié  le  plus  notable  de  tout  ce  qui  se  peut 
faire  en  ce  bas  monde,  qui  est  le  changement  d’une 
religion  universelle,  eu  la  ville  et  province  la  plus 
signalée  d’un  si  grand  empire,  qui  est  Rome  et  l'Italie. 

Je  vous  demande,  messieurs,  après  cela,  si ‘vous 

.•■6. 
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sçavez  quand  nostrc  Eglise  a commencé  de  suivre 
l’erreur  prétendue?  Dites-le  nous  de  bonne  foy;  car 
c’est  chose  certaine,  comme  dit  S.  Jerosme,  que  ex 
hoc  ipso  quôd posteriùs  iuslituti  sont,  cos  se  esse  indi- 
catif, quosfuluros  npostolus  prtenunciavil.  Montez  et 
remontez  dans  le  récit  des  premières  histoires,  jus- 
ques  mesme  au  pied  de  la  croix,  où  a commencé 
la  rédemption  : regardons  deçà  et  delà,  nous  ne  ver- 
rons jamais  en  aucune  saison,  que  cette  Eglise  ca- 
tholique ait  changé  de  face,  c’est  toujours  la  mesme 
en  doctrine  et  en  sacrements.  A dire  vray,  nous  n’a- 
vons besoin  contre  vous  en  ce  point  important, 
d’autres  témoins,  que  des  yeux  de  nos  peres  et  de 
nos  ayeux,  pour  dire  quand  vostre  Eglise  prétendue 
commença;  ce  fut  en  l’an  1 5 1 7 que  Luther  ouvrit 
cette  tragédie,  en  l’an  i5a5  et  1 538 , on  en  forma 
un  acte  par-deçà;  Zuingle  et  Calvin  en  furent  les 
deux  principaux  acteurs  : voulez-vous  que  je  vous 
cotte  par  le  menu  comment,  et  par  quels  succez  et 
par  quelles  actions,  par  quelle  force  et  par  quelle 
violence  cette  reformation  s’empara  de  Berne,  de 
Geuevc,  de  Lausanne,  et  des  autres  villes  (1)?  quels 
troubles  et  quelles  lamentations  elle  produisit? }rous 
ne  prendrez  peut-estre  pas  plaisir  à ce  récit,  nous  le 
voyons,  nous  le  sentons;  en  un  mot,  vostre  Eglise 
n’a  pas  encore  quatre-vingts  ans  accomplis;  son 
autheur  est  Calvin;  ses  effets  sont  le  malheur  de 
nostre  asge:  que  si  vous  la  voulez  faire  plus  an- 

(1)  Voyes  l'Histoire  de  la  réformalion  de  la  Suisse,  par  Ruchat, 
Ceacve,  1717 — a8,  6 vol.  in-8°. 
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tienne,  apprenez-nous  où  elle  estoit  avant  ce  temps- 
là?  mais  gardez-vous  bien  de  nous  alléguer  qu’elle 
estoit  invisible;  car  si  on  ne  la  voyoit  point,  qui  peut 
dire  qu’elle  fust  en  existence?  Luther  mesme  vous 
contredit;  car  il  confesse  qu’au  commencement  il 
estoit  tout  seul  qui  travailloit  à la  reforme. 

Que  si  Tertullien  déjà  de  son  temps,  atteste  que 
les  catholiques  deboutoient  les  erreurs  des  hérétiques 
par  la  postériorité  et  nouveauté',  quand  l’Eglise  n’es- 
toit  encore  qu’en  son  adolescence  : His  definitionibus, 
disoit-il,  provocatœ  à nobis  et  revictœ  hæreses  omnés , 
sivè  quœ  postera,  sivè  quœ  Coœtaneœ  aposlolorum, 
dumntodb  diversæ.  (i).  Combien  plus  d’occasion 
avons-nous  maintenant  de  faire  valoir  cette  ancien- 
neté? Que  si  l’une  de  nos  deux  Eglises  doit  estre  la 
vrave,  ce  titre  saris  doute  doit  rester  à la  nostre  seule, 
qui  est  très  ancienne;  et  à la  vostre  toute  nouvelle, 
l’infasme  nom  d’heresie  et  de  clandestine. 

DISCOURS  LX. 

La  vraye  Eglise  doit  estre  perpétuelle. 

Nous  assurons,  que  quoyque  l’Eglise  fust  an- 
cienne selon  son  origine,  elle  ne  seroit  pas  univer- 
selle en  temps,  si  elle  avoit  manqué  en  quelque 
siecle;  l’heresie  des  Nicolaïles  est  très  ancienne  (2), 
mais  elle  ne  fut  pas  universelle,  car  elle  11’a  dure 
(jue  bien  peu  de  temps,  à la  maniéré  d’une  bou- 
rasque,  qui  semble  vouloir  déplacer  la  mer,  puis 

(1  ) De  prœscript.  advenus  hœret.  pag.  337- 

(s)  Eknchus  luercticorum , pag.  337,  e>lit-  l6°5,  in-4*. 


Digitized  by  Google 


I { 

4o6  CONTROVERSES, 

tout-à-coup  se  perd  en  ellc-mesme;  ou  comme  un 
champignon,  qui  naist  de  quelque  mauvaise  vapeur 
en  une  nuit,  qui  paroist  un  jour,  et  se  perd  tout 
aussi-tost  (i).  Les  keresies,  pour  anciennes  qu’elles 
ayent  esté,  se  sont  enfin  évanouies;  mais  l’Eglise 
dure  en  sa  consistence  perpétuellement;  ne  sçait-on 
pas  la  parole  de  nostre  Seigneur:  Si  je  suis  une  fois 
élevé  de  terre,  j’atlireray  toutes  choses  à rnoy?  N’a-t- 
il  pas  esté  elevé  en  la  croix?  comment  donc  auroit-il 
laissé  aller  l’Eglise  qu’il  avoit  attirée  à soy  avant  la 
déroute?  comment  auroit-il  lasché  cette  prise  si  pré- 
cieuse qui  luy  avoit  cousté  si  cher?  le  diable , ce  cruel 
prince  du  monde,  auroit-il  esté  chassé  avec  le  bas- 
ton  de  la  croix,  pour  un  temps  seulement  de  trois 
ou  de  quatre  cents  ans,  et  revenir  par  après  mais- 
triser  depuis  mille  ans?  Voulez-vous  déraciner  de 

• telle  maniéré  cette  force  de  la  croix?  voulez-vous  si 
iniquement  partager  nostre  Seigneur,  et  mettre  une 
alternative  entre  lui  et  le  démon?  Certes,  quand 
un  fort  et  puissant  guerrier  garde  bravement  sa  for- 
teresse, tout  y est  en  paix;  que  si  un  plus fort  survient, 
et  le  met  en  déroute,  il  luy  lève  les  armes  et  le  dé- 
pouillé (2).  Ignorez-vous  que  Le  Fils  de  Dieu  se  soit 
acquis  l’Eglise  par  l’effusion  de  son  sang?  qui  pourra 
la  luy  lever  et  la  luy  oster  d’entre  les  mains?  Peut- 
estre,  direz-vous  qu’il  peut  la  conserver,  mais  qu’il 
ne  le  veut  pas,  c’est  donc  la  Providence  que  vous  en 
accusez.  Dieu  a donné  des  dons  aux  hommes,  des 

* ( 1)  Ce  même  discours  est  déjà  ci-dessus,  discours  XI  et  XII. 

(»)  Luc.  XI,  ai. 
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apostres,  des  pwphetes,  des  evangelistes,  des  pasteurs, 
et  des  docteurs,  pour  la  consommation  des  saints,  en 
l œuvre  des  ministères,  pour  l'édification  du  corps  de 
Christel ) : La  consommation  des  saints  estoit-elle  déjà 
faite  ou  achevée  il  y a onze  cens  ans?  l’édification 
du  corps  mystique ,?qui  est  l’Eglise,  avoit-elle  esté 
accomplie?  On  cesse  de  nous  appeler  édificateur», 
on  dit  que  nous  ne  le  sommes  plus;  mais  si  l’Eglise 
estoit  achevée  et  consommée  il  y a mille  ans,  pour- 
quoy  faites-vous  ce  tort  à la  bonté  de  Dieu,  de  dire 
qn’il  ait  osté  et  levé  aux  hommes  ce  qu’il  leur  avoit 
donné?  Les  dons  et  les  grâces  de  Dieu  sont  sans  re- 
pentir, c’est-à-dire  qu’il  ne  les  donne  pas  ponr  les 
osier;  la  divine  providence  conserve  perpétuelle- 
ment la  génération  du  plus  petit  oysillon  du  monde; 
commentée  vous  prie,  peut-il  abandonner  l’Eglise, 
qui  lny  a cousté  tout  soii  sang,  et  tant  de  peines  et 
de  travaux?  Dieu  tira  Israël  de  l’Egypte,  du  desert, 
de  la  mer  rouge , des  calamitez , et  des  captivitez;  et 
et  vous  nous  voulez  faire  croire  qu’il  a laissé  le  chris- 
tianisme en  l’incrédulité  : S’il  a tant  aimé  son  Agar, 
comment  meprisera-t-il  Sara?  C’est  de  l’Eglise  que  le 
Psalmiste  chante:  « Dieu  l’a  fondée  en  son  éternité, 
a son  trosne  sera  permanent.  « 11  parle  dè  l’Eglise, 
et  dit  que  ce  trosne  du  Messie  sera  comme  le  soleil 
devant  Dieu , et  parfait  comme  une  belle  lune  gui 
doit  toujours  durer  dans  le  ciel,  comme  un  témoin  fi- 
dèle... gu  ' il  mettra  sa  race  aux  siècles  des  siècles.  Da- 
niel l’appelle,  un  royaume  gui  ne  se  dissipera  point 
(1)  Ephes.  IV,  1 1,  lï. 
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éternellement.  L’Ange  dit  à Nostre-Dame,  que  ce 
royaume  n’aura  point  de  fin:  Isaïe  dit  de  nostre  Sei- 
gneur : S’il  met  et  expose  sa  vie  pour  le  péché,  il  veira 
une  longue  race:  et  ailleurs:  Je  veux  une  alliance 
perpelueile  avec  eux,  et  ceux  gui  les  verront,  les  con- 
nuislront.  t 

N’est  -ce  pas  nostre  Seigneur,  qui  parlant  de  l’E- 
glise, a dit,  que  les  portes  denfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle?  Ce  qu’il  promit  à ses  apostres,  pour 
eux  et  leurs  successeurs  ; Voicy  que  je  suis  avec  vous 
jusques  à la  consommation  du  siecle.  Si  ce  conseil, 
dit  Gatnaliel,  ou  cette  œuvre  est  des  hommes,  il  se 
dissipera  ; mais  s’il  est  de  Dieu,  vous  ne  sçauriez  le  dis- 
soudre : L’Eglise  est  un  ouvrage  de  Dieu , qui  donc 
la  dissipera?  seront-ce  les  calvinistes?  laissez-là  ces 
aveugles,  car  toute  plante  que  l’Espoux  celeste  n’a 
pas  plantée,  sera  arrachée  du  jardin;  mais  l’Eglise 
a esté  plantée  de  la  main  de  Dieu , et  ne  peut  estre 
déracinée.  J’ajouste  à cela  ce  que  dit  S.  Paul,  que  tous 
doivent  estre  vivifiez  chacun  à son  tour ; les  promesses 
suivront  Christ,  et  ceux  qui  sont  de  Christ,  et  puis 
la  fin  arrivera  (i).  Il  n’y  a point  d’entre-deux  entre 
ceux  qui  sont  de  Christ,  et  la  fin  du  monde,  d’au- 
tant que  l'Eglise  doit  durer  jusques  à la  fin.  Il  falloit 
que  nostre  Seigneur  regnast  sur  ses  ennemis,  jus- 
ques à ce  qu’il  eust  mis  sous  ses  pieds,  et  assujetty 
toussesadversaires;  et  quand  les  assujettira-t-il,  sinon 
au  jour  du  jugement?  Mais  cependant,  il  faut  qu’il 
régné  parmy  ses  ennemis  : où  sont  ses  ennemis?  si- 
(i)  I.  Coriolli.  XV,  a3,  î4- 
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non  icy  bas,  et  où  est-ce  qu’il  regue?  sinon  dans  les 
persécutions  qu’ils  font  à son  Eglise. 

Si  cette  Espouse  fust  morte  aussitost,  ou  peu  de 
temps  après  qu’elle  eut  receu  la  vie  du  costé  de  son 
Espoux,  endormy  sur  la  croix;  si  elle  fust  morte, 
dis-je,  et  puis  ressuscitée,  la  résurrection  de  cette 
morte  n’eut  pas  esté  un  moindre  miracle  que  la 
création;  en  la  création.  Dieu  dit,  et  il  fut  fait;  il 
inspira  l’ame  vivante,  et  si tost  qu’il  l’eut  inspirée, 
l’homme  commença  de  respirer;  mais  Dieu  voulant 
reformer  l’homme,  il  employa  trente-trois  ans,  sua 
le  sang  et  l’eau,  et  à la  fin  mourut  dans  le  travail. 
Celuy  donc  qui  dit  que  l’Eglise  estoit  morte  et  per- 
due, accuse,  certes,  la  providence  du  Saùveur;  et 
celuy  qui  s’appelle  son  reformateur  ou  restaurateur, 
(comme  Beze  appelle  Calvin,  Luther,  et  les  autres) 
s’attribue  l’honneur  dû  à Jesus-Christ,  et  se  fait  plus 
que  les  apostres.  Nostre  Seigneur  avoir  mis  le  feu 
de  la  charité  dans  le  monde,  les  apostres  avec  le 
souffle  de  leurs  predicatiûns  l’avoient  cstemlu,  et 
fait  courir  par  l’univers;  mais  on  dit  qu’il  a osté  ce 
feu  par  l’eau  de  l’ignorance  et  de  la  superstition  : qui 
pourra  donc  le  rallumer?  Le  souffle  n’y  sert  de  rien  ; 
ils  voudraient  peut-estre  de  nouveau  rebattre  avec  les 
doux  et  la  lance,  le  corps  de  Jesus-Christ,  pierre 
vivante,  pour  en  faire  sortir  un  nouveau  feu;  sinon 
qu’ils  voulussent  mettre  Luther  et  Calvin  pour  pierre 
angulaire  du  bastiment  ecclesiastique  : « O voix  im- 
prudente! dit  S.  Augustin  contre  les  donatistes , 
“ que  l’Eglise  ne  soit  point,  pareeque  tu  n’y  es  pas  ! » 
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«Non,  dit  S.  Bernard,  les  torrens  sont  venus,  les 
« vents  ont  soufflé,  et  l’ont  combatue;  mais  elle  n’est 
«point  tombée,  parcequ’elle  estoit  fondée  sur  la 
« pierre,  et  la  pierre  estoit  Jesus-Christ.  » 

Voulez-vous,  messieurs,  que  tous  nos  devanciers 
soyent  damnez?  Ouy  pour  vray,  si  l’Eglise  estoit 
perie,  car  hors  de  l’Eglise  il  n’y  a point  de  salut:  O 
quel  contre  change!  nos  anciens  ont  tant  souffert 
pour  conserver  l’heritage  de  l’Evangile,  et  main- 
tenant on  se  mocque  d’eux,  et  les  tient-on  pour  re- 
prouvez et  pour  des  insensez.  « Que  nous  dites- vous 
«de  nouveau?  dit  S.  Augustin;  faudroit-il  encore 
« une  fois  semer  la  bonne  semence,  puis  que  dès 
« qu’ellé  est  semée  elle  croist  toujours  jusques  à la 
«moisson?»  Si  vous  repondez  que  celle  que  les 
apostres  avoient  semée  est  toute  perdue,  nous  vous 
repartirons:  Voyez  dans  les  saintes  Escritures,  et 
vous  ne  lirez  jamais  que  l’on  puisse  rendre  faux  ce 
qui  est  escrit:  que  la  semence  qui  fut  semée  au  com- 
mencement, croisiroit  jusques  au  temps  de  la  moisson  ; 
la  bonne  semence  sont  les  enfans  du  royaume;  la  zi- 
zanie sont  les  mauvais;  la  moisson  c’est  la  fin  du 
motnjc,  ISe  dites  donc  pas  que  la  bonne  semence 
soit  abolie  et  étouffée,  car  elle  croist  et  croistra  jus- 
ques à la  fin  du  monde;  l’Eglise,  certes,  ne  fut  pas 
abolie,  quand  Adam  et  Eve  pecherent,  car  ce  n’es- 
toit  pas  encore  l’Eglise,  mais  un  commencement  de 
l’Eglise,  outre  qu’ils  ne  pecherent  pas  en  la  doctrine, 
ny  en  la  foy,  mais  en  la  discipline;  l’Eglise  ne  cessa 
point,  quand  Aaron  dressa  le  veau  d’or,  car  Aaron 
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n’estoit  pas  encore  soaverain  prestre,  ny  chef  du 
peuple;  c’estoit  Moïse,  lequel  demeura  ferme  en 
la  foy,  aussi  bien  que  la  race  de  ceux  qui  se  joigni- 
rent à luy:  l’Eglise  n’estoit  point  encore  perdue, 
quand  Helie  se  lamentoit  d’estre  seul,  car  il  ne 
parle  que  d’Israël,  flhais  la  tribu  de  Juda,  qui  es- 
toit  la  meilleure  et  la  principale  partie  de  l’Eglise, 
resta  fidclle:  et  ce  que  dit  ce  prophète  n’est  qu’une 
maniéré  de  parler  avec  zele,  pour  mieux  exprimer 
la  justice  de  sa  plainte;  car  au  rëste,  il  y avoit  en- 
core sept  mille  homme  qui  nes’estoient  point  aban- 
donnez à l’idolastrie;  ce  sont  de  certaines  expressions 
et  démonstrations  veheraentes,  ordinaires  dans  les 
prophètes,  qui  ne  doivent  vérifier  sinon  en  gene- 
ral un  grand  débordement,  comme  quand  David 
disoit:  non  est.  quifaciat  bonum ; et  S.  Paul:  onmes 
quœrunt  quæ  sua  sunt.  Il  est  escrit  que  la  séparation 
et  divorce  viendra,  lorsque  le  sacrifice  cessera,  et 
qu’à  grand-peine  le  Fils  de  Dieu  trouvera  la  foy  sur 
la  terre,  mais  tout  cecy  se  vérifiera  eu  trois  ans  et 
demy  du  royaume  de  l Antechrist,  durant  lesquels 
l’Eglise  ne  périra  point  entièrement;  car  elle  sera 
nourrie  dans  les  solitudes  et  dans  les  deserts,  comme 
dit  l’Escriture. 

Nostre  Eglise  donc  est  perpétuelle,  mais  la  pré- 
tendue ne  l’est  pas.  Je  vous  diray  icy  comme  j’ay  dit 
cy-dessus,  montrez  moy  une  dizaine  d’annëes  de- 
puis que  nostre  Seigneur  est  monté  au  ciel,  en  la- 
quelle nostre  Eglise  n’ait  pas  esté;  certes,  vous  ne 
sçauriez  montrer  quand  nostre  Eglise  a commencé, 
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parcequ’elle  a toujours  duré:  que  s’il  vous  plaisoit 
vous  instruire  à la  bonne  foy  de  tout  cecy,  Sanderus 
en  sa  visible  monarchie,  et  Gilbert  Genebrard  (i)  eh 
sa  chronologie  vous  fourniroient  assez  de  lumière,  et 
sur  tous  le  docte  César  Baronius  (2)  en  scs  annales; 
que  si  vous  ne  voulez  pas  de  premier  abord  abandon- 
ner les  livres  de  vos  maistres,  pourvu  que  vous  n’ayez 
point  les  yeux  sil lez  d’une  trop  excessive  passion; 
regardez  de  près  les  centuries  de  Magdebourg  (3),  et 

(1)  Genebrard  ( Gilbert ) naquit  à Riom  en  Auvergne  vers  Tan  1527. 
11  entra  dans  l’ordre  de  S.  Benoit,  étudia,  sous  de  bons  maîtres,  U 
philosophie,  le  grec,  et  l'hébreu,  et  fut  nommé  professeur  de  cette 
dernière  langue  au  collège  royal  en  1 564*  dang  la  ligue  par  des 
c irconstances  que  nous  ne  contioissons  pas,  il  en  fut  un  des  plus 
ardents  champions.  Nommé  en  1592  à l’archevêché  d’Aix  par  le  duc 
de  Mayenne,  il  fut  déclare  déchu  de  son  siège  en  i5$8,  et  banni  à 
perpétuité.  Henri  IV  commua  cette  peine,  et  permit  à Génébrard  de 
se  retirer  à Sémur,  dont  il  étoit  prieur,  et  où  il  mourut.  S.  François 
de  Sales  l'appeloit  son  maitre  et  son  ami.  Nous  avons  de  lui  des  ou- 
vrages très  savants,  mais  écrits  d'un  style  trop  vif  et  sans  goût. 
l°  Scder  Olam  Zuta y Paris,  1 Syi , in-8°;  a°  Chorog  raphia:  libri  /F, 
réimprimé  plusieurs  fois;  3°  Psalmi  Davidis , etc.,  Lyon,  1645, 
in-8°.  Voyez  Coutumes  locales  de  la  haute  et  basse  Auvergne , par 
M.  de  Chabrol,  tora.  IV,  pag.  4"7- 

(3)  Baronius  (César)  naquit  on  1 538  dans  ha  Terre  de  Labour,  fut  un 
des  premie**  disciples  de  S.  Philippe  de  Néri,  et  lui  succéda  eu  1 593 
dans  les  fonctions  général  de  la  congrégation  de  l’oratoire.  Il  fut 
revêtu  de  la  pourpre  romaine  en  1.596,  et  auroit  été  élevé  sur  le 
saint-siège  sans  l’exclusion  de  l’Espagne.  11  mourut  en  1607.  On  l’ap- 
pelle le  père  des  annales  ecclésiastiques , à cause  du  fameux  ouvrage 
qu'il  a composé  sous  ce  titre.  La  meilleure  édition  de  cette  histoire,  où 
Luc  Holstenius  se  faisoit  fort  de  montrer  huit  mille  faussetés,  est  celle 
, de  Luques,  1737 — 38,43  vol.  in-fol. , avec  la  continuation  de  Ray- 
naldi  et  Laderrhi,  la  critique  de  Pagi,  les  notes  de  Mansi,  et  un  index. 

(3)  Centuriœ  Magdeburgenses.  Râle,  i634-,  5 vol.  in-fol. 
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» ' .* 
vous  n’y  verrez  par-iout  que  les  actions  des  catholi- 
ques, car,  dit  très  bien  un  docte  de  nostre  asge,  si 
elles  ne  les  eussent  point  recueillies,  elles  eussent  esté 
mille  et  cinq  cens  ans  sans  histoires;  mais  je  diray 
quelque  chose  de  cecy  dans  les  matières  suivantes. 

Revenons,  messieurs,  à vostre  Eglise,  supposons 
ce  gros  mensonge  ^>our  vérité,  qu’elle  ait  esté  du 
temps  des  a postres,  si  ne  sera-t-elle  pourtant  pas 
l’Eglise  catholique,  qui  doit  estre  universelle  en 
temps,  par  conséquent  qui  doit  toujours  durer; 
mais  dites-moy,  où  estoil  vostre  rare  Eglise  il  y a deux 
ou  trois  cens  ans?  Vous  ne  la  sçauriez  faire  voir,  car 
elle  n’estoit  point,  elle  n’est  donc  pas  la  vraye  Eglise; 
elle  estoit,  me  dira  peut-estre  un  de  vous,  mais  in- 
connue. Bonté  de  Dieu!  l’Anabaptiste,  et  tout  autre 
hérétique  ne  dira-t-il  pas  la  mesrae  chose,  s’il  entre 
en  ce  discours?  J’ay  desja  montré  que  l’Eglise  est  et 
doit  estre  universelle  en  temps,  faisons  voir  encore 
qu’elle  ne  peut  estre  inconnue  ny  invisible. 

DISCOURS  LXI  (i). 

La  vraye  Eglise  doit  estre  universelle  en  lieux  et  en  personnes. 

Certes,  les  anciens  disoient  sagement  que  celuy 
qui  sçavoient  observer  exactement  la  différence  des 
temps,  avoit  en  main  un  bon  moyen  pour  expliquer 
les  Escritures,  à faute  de  quoy  les  Juifs  se  ttom- 
poient,  eu  tendant  du  premier  avenement  du  Mes- 
sie, ce  qui  est  souvent  prédit  du  second.  Les  minis- 
tres s’abusent  encore  plus  lourdement,  quand  ils 

(i)  Une  grande  partie  de  ce  discours  est  la  répétition  du  dise.  XII F. 
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veulent  faire  l’Eglise  telle , depuis  le  temps  de  S.  Gre-  j 
goire,  qu’elle  doit  estre  au  temps  de  l'Antéchrist; 
ils  tournent  à ce  biais  ce  qui  est  escrit  en  l’Apoca- 
lypse, que  la  femme  s enfuit  en  la  solitude  (i),  d’où  ils 
prennent  occasion  de  dire,  que  l’Eglise  a este'  cachée 
etsecrette  jusques  à ce  quelle  s’est  reproduite  en  Lu- 
ther et  en  ses  adherans.  Mais,qui  ne  void  que  ce 
passage  ne  signifie  rien  autre  chose  que  la  fin  du 
monde,  et  la  persécution  de  l’Antéchrist?  Le  temps 
y est  expressément  déterminé  de  trois  ans  etdemy, 
et  en  Daniel  aussi:  qui  voudroit  donc  par  tjuelque 
clause  confondre  la  circonstance  de  ce  temps,  que 
FEscriture  a déterminé,  avec  d’autres  temps,  con- 
trediroit  au  texte,  qui  dit,  qu’il  sera  plutost  accourcy 
pour  l’amour  de  ses  élus;  comment  osent-ils  trans- 
porter cette  Escriture  à une  intelligence  si  contraire 
à ses  propres  termes?  Certes,  l’Eglise  est  dite  sem- 
blable à la  lune,  au  soleil,  à l’arc-en-ciel,  à une  reine, 
à une  montagne  aussi  grande  que  le  monde,  elle  ne 
peut  donc  estre  ny  secrette  ny  cachée,  mais  doit  estre 
universelle  en  son  etendue. 

Je  me  contenteray  de  mettre  en  teste  deux  des 
plus  grands  docteurs  qui  furent  dans  l’Eglise  de 
Dieu;  David  avoit  dit,  le  Seigneur  est  grand,  et 
trop  louable  en  la  cité  de  nostre  Dieu , en  la  haute 
montagne  d’iceluy.  «La  cité,  dit  S.  Augustin,  est 
« assise  sur  la  montague,  qui  ne  se  peut  cacher,  c’est 
«la  lampe  qui  ne  peut  estre  couverte  sous  un  ton- 
«neau,  elle  est  connue  et  celcbre  à tons,  car  il  s’en- 

'i)  Apocal.  XII,  6. 
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« suit  : le  mont  de  Sion  est  fondé  avec  grande  joye  de 
« l'univers  : et  de  fait  nostre  Seigneur  nous  apprend , 
« que  personne  n allume  la  lampe  pour  la  couvrir 
« sous  un  muid:  comment  eut-il  donc  caché  tant  de 
«lumières,  qui  sont  en  l’Eglise,  pouf  les  couvrir  et 
« retirer  en  des  lieux  invisibles?  Voicy  le  mont  qui 
«a  remply  le  monde,  voicy  la  cité  qui  ne  se  peut 
« dérober  aux  yeux;  les  donatistes  reconuoissent  le 
« mont  ; mais  quand  on  leur  dit  montez , ce  n’est 
« pas,  disent-ils,  une  montagne,  et  ils  aiment  mieux 
«y  chocquer  du  front,  que  d’y  chercher  une  de- 
«meure:  Isaïe  nous  lisoit  hier,  et  crioit  à haute 
« voix  : il  y aura  ès  derniers  jours  ur  mont  préparé  sur 
« le  coupeau  des  montagnes , maison  du  Seigneur,  et 
« toutes  les  gens  s’y  rendront  à la  file?  Qu’y  a-t-il  de 
« si  apparent  qu’une  montagne?  Mais  ils  se  sont  faits 
« eux-mesmes  inconnus,  parcequ’ils  sont  assis  k un 
« coin  de  la  table.  Qui  d’entre  vous  connoist  le  mont 
« Olympe?  Personne,  certes,  ny  plus  ny  moins  que 
« les  habitans  de  ce  lieu  ne  sçavent  ce  que  c’est  que 
« nostre  mont  Chydabbe  ; ces  monts  sont  retirez 
«en  certains  quartiers,  mais  le  mont  d'Isaïe  n-’est 
« pas  de  mesme , car  il  a remply  toute  la  face  de  la 
« terre;  la  pierre  taillée  de  ce  mont,  sans  œuvre  ina- 
« nuelle  d’homme,  n’est  ce  pas  Jésus-Christ,  des- 
cendu de  la  race  des  Juifs  sans  operation  de  ma- 
«riage?  Cette  pierre  mystique  a traversé  tous  les 
/ « royaumes  de  la  terre,  c’est-à-dire  qu’elle  a destruit 

«toutes  les  dominations  des  idoles  et  des  démons, 
«ainsi, ce  mont  a remply  tous  les  lieux  du  monde; 
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« c’est  donc  ce  mont,  qui  est  préparé  sur  la  cime  des 
« autres  monts;  c’est  un  mont  elevé  sur  le  sommet 
« des  monts,  où  toutes  les  nations  se  doivent  at- 
« troupper;  celuy  qui  se  perd  et  s’égare  de  ce  mont, 
« se  choque  et  se  casse  la  teste;  celuy  qui  ignore  la 
« cité,  assise  sur  le  mont,  périt;  ne  vous  emerveillez 
« donc  pas  si  ce  mont  est  inconnu  à ceux-ey  qui 
« haïssent  les  freres , et  fuyent  l’Eglise,  car  ils  che- 
« minent  par  les  tenebres  et  ne  sçavent  où  ils  vont; 
« ils  sont  malheureusement  séparez  du  reste  des  fi- 
« déliés;  ils  sont  aveuglez  de  leur  passion  (t).  » C’est 
»S.  Augustin  qui  a parlé  jusques  icy;  maintenant 
oyons  S.  Jerosme,  parlant  à un  schismatique  con- 
verty:  «Je  me  rejouis  avec  toy,  et  je  rends  grâces 
«à  Jesus-Christ  mon  Dieu,  de  ce  que  tu  t’es  réduit 
« de  bon  cœur  de  la  nuit  de  la  fausseté  au  goust  de 
« tout  le  monde,  disant  plus  que  quelques-uus  : O 
« Seigneur  ! sauvez-moy,  car  le  sens  a manqué  à ceux 
« desquels  la  voix  impie  ensevelit  la  gloire  de  la  croix, 
« assujettit  le  Fils  de  Dieu  au  diable;  voilà  ton  regret, 
«qui  a esté  proclamé  de  plusieurs,  et  que  tu  veux 
« estre  entendu  detous leshommes;jamaisn’avicnne 
« que  Dieu  soit  mort  pour  néant;  le  puissant  est  lié 
«et  saccagé,  la  parole  du  pere  est  accomplie;  de- 
« mande  moy,  et  je  te  donnerai  les  gens  pour  heri- 
« lage,  et  les  bornes  de  toute  la  terre  pour  ta  posses- 
u sion.  Où  sont,  je  vous  prie,  ces  hommes  trop  re- 
«ligieux,  ains  plutost  trop  profanes,  qui  sont  plus 
«de  la  synagogue,  que  de  1 Eglise?  Comment  se- 

(i)  Voyez  ti-dessus,  pag.  loy  <*t  ioS. 
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« ront  détruites  les  citez  du  diable  et  les  idoles? 
«Comment  seront-ils  abbatus?  si  nostre  Seigneur 
«n’a  point  eu  d’Eglise,  ou  s’il  l’a  eue  en  la  seule 
« Sardaigne?  Certes,  il  est  trop  appauvry.  Ha  ! si  Sa- 
« tan  possédé  une  fois  tout  le  monde , comment  au- 
« roient  esté  victorieux  les  trophées  de  la  croix,  ainsi 
« avillis  et  contrains  en  un  coin  de  la  terre  (i)?  » Que 
diroit,  messieurs,  ce  grand  personnage,  s’il  vivoit 
maintenant,  et  si  on  luy  disoit,  que  l’Eglise  est  in- 
connue et  invisible? 

N’est-ce  pas  là  bien  avillir  le  trophée  de  nostre 
Seigneur?  Le  Père  celeste  pour  recompenser  la 
grande  humiliation  et  anéantissement  que  son  Fils 
souffrit  en  l’arbre  de  la  croix , avoit  rendu  son  nom 
si  glorieux,  que  tous  les  genoux  se  dévoient  fléchir 
en  reverence;  et  pareequ’il  avoit  livré  sa  vie  à la 
mort,  estant  mis  au  rang  des  méchants  et  des  vo- 
leurs, il  luy  avoit  donné  en  héritage  beaucoup  de 
gens;  mais  vous  ne  prisez  pas  tant  les  passions  du 
crucifix,  levant  tout  d’un  coup  de  son  honneur  les 
générations  de  mille  années,  si  bien  qu’à  peine, 
durant  ce  temps,  il  a eu  quelques  serviteurs  secrets 
et  invisibles,  qui  enfin  ne  seront  ou  n’ont  esté  que 
des  hypocrites  et  des  méchants;  car  si  je  m’adresse 
à nos  devanciers,  qui  portèrent  autrefois  le  nom  de 
chrestiens,  et  qui  ont  esté  en  la  vraye  Eglise,  je 
leur  demande:  Pauvres  gens!  ou  vous  aviez  la  foy 
ou  vous  ne  l’aviez  pas?  Si  vous  ne  l’aviez  pas,  ô mi- 
sérables! vous  estes  damnez:  Si  vous  l’aviez,  que 

(i)  Voyez  ci-dessus,  pag.  îog,  uo. 
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n’en  laissiez-vous  des  mémoires?  Que  ne  vous  op- 
posiez-vous à l’impiété?  Ne  sçaviez-vous  pas  que 
Dieu  a recommandé  l’amour  du  prochain  à un  cha- 
cun? et  qu’on  croit  de  cœur  pour  la  justice;  mais  qui 
veut  obtenir  le  salut  etemel,  il faut  qu’il  fasse  la  con- 
fession de  sa  foy  ( 1 ) ; comment  pouviez-vous  dire,/ ay 
cru,  et  partant j’ay  parlé  (y)?  Vous  êtes  encore  beau- 
coup misérables,  en  ce  qu’ayant  reccu  de  Dieu  un 
si  beau  talent , vous  l’avez  caché  en  terre  ; mais  si  au 
contraire,  ô Calvin!  ô Luther!  la  vraye  foy  a tou- 
jours esté  publiée  par  l’antiquité , vous  estes  grande- 
ment misérables  vous-mesmes,  qui,  pour  trouver 
quelque  frivole  excusç  à vos  fantaisies,  accusez  tous 
les  anciens,  ou  d’impieté  s’ils  ont  mal  cru,  ou  de 
lascheté  s’ils  se  sont  teus  et  n’ont  pas  instruit  les 
chrestiens  qui  vivoient  avec  eux. 

DISCOURS  LXII. 

L’Eglise  catholique  doit  estre  universelle  successivement  en  lieux 
et  en  personnes,  et  la  prétendue  ne  l’est  point. 

Or  l’universalité  de  l’Eglise  ne  requiert  pas  que 
toutes  les  provinces  ou  nations  ayent  receu  tout-à- 
coup  la  lumière  de  l’Evangile;  il  suffit  que  cela  se 
soit  introduit  successivement  l’un  après  l’autre,  en 
telle  sorte  neanmoins  que  l’on  voye  toujours  l’Eglise 
orthodoxe  en  quelque  lieu , et  que  l’on  reconnoisse 
que  c’est  la  mesme  qui  a esté  plantée  par  tout  le 
monde,  od  dans  la  plus  grande  partie,  afin  qu’on 
puisse  dire  : Venite  et  ascendamus  ad  montem  Do~ 

(i)  Ad  Rom.  X,  îo.  — (a)  Psalm.  CXV,  îo. 
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mini(i).  Et  en  effet,  la  sainte  Eglise  devoir  estre 
comme  le  soleil , selon  le  roy  Psalmiste;  et  le  soleil 
n’éclaire  pas  toujours  au  mesme  moment  ny  égale- 
ment en  toutes  les  contrées,  c’est  assez  qu’au  bout 
de  l’an  il  fasse  son  cours  par  tout  l’univers  : Nec  est 
qui  se  abscondat  à calore  ejus  (2};  ainsi  il  suffira 
qu’au  bout  de  ce  siecle  visible  la  prédication  de 
nostre  Seigneur  ait  esté  vérifiée  en  ces  paroles  : il 
falloit  que  la  penitence  et  la  remission  des  pechez 
fust  preschée  generalement  en  toutes  nations,  com- 
mençant par  Jérusalem  (3).  '■<  . ... 

Certes,  l’Eglise,  au  temps  où  les  apostres  cou- 
rurent par  toute  la  terre,  jeta  par-tout  ses  branchés 
chargées  du  fruit  de  l’Evangile , témoin  S.  Paul  ; 
autant  en  dit  S.  Irenée,  de  son  temps,  qui  parle  de 
l’Eglise  romaine  ou  papale,  à laquelle  il  veut  que 
tout  le  reste  de  l’Eglise  se  conforme  à raison  de  sa 
plus  puissante  principauté.  , 

S.  Prosper,  messieurs,  parle.de  nostre  Eglise,  et  noq 
pas  de  la  vostre,  quand  il  dit,  qu’eu  egard  à l’hon- 
neur pastoral , Rome,  siégé  de  S.  Pierre,  est  le  chef 
de  l'univers ; ce  qu  elle  11a  pas  conquis  par  les  armes, 
est  réduit  par  lafoy  à sa  domination , et  luy  est  ac- 
quis par  la  religion  chrestienne  (4).  Vous  voyez  bien 
qu’il  parle  de  l’Eglise  romaine,  et  qu’il  reconnois- 

(1)  Isai.  Il,  3.  —(3)  Psalm.  XVIII,  7.  — (3)  Luc.  XXIV,  47. 

(4)  Carm.  de  ingratis , pag.  1 19,  oper.  edit.  BB: 

'•  ^ * r ‘ . *. 

Sedes  Roma  Pétri;  quæ  pastoralis  honoris 
Facta  caput  mundo,  quidquid  non  possidct  armis, 

Çctligione  teaek 
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soit  le  pape  de  Rome  pour  son  chef.  Du  temps  de 
S.  Grégoire  il  y avoit  par-tout  des  catholiques , ainsi 
qu’on  le  peut  voir  par  les  belles  epistres  qu’il  escrit 
aux  evesques  et  aux  fidelles  de  toutes  nations.  Au 
temps  des  empereurs  Gratian  , Vajentinian  , et 
Justinian,  il  y avoit  par-tout  de  vrays  catholiques 
romains,  comme  on  le  peut  remarquer  dans  les 
codes  de  leurs  lois  : S.  Bernard  nous  apprend  le 
mesme  de  son  temps;  vous  sçavez  assez  ce  qui  en 
estoit  au  temps  de  Godefroy  de  Bouillon.  Depuis 
ces  premiers  siècles  la  mesme  Eglise  est  venue  jus- 
ques  à nostre  asge,  toujours  romaine,  c’est-à-dire 
papale;  de  façon  que  quand  nostre  Eglise  d’aujour- 
d’huy  seroit  beaucoup  moindre  ou  moins  étendue 
qu’elle  n’est,  èlle  ne  laisseroit  pas  d’estre  catholique, 
parceque  c’est  la  mesme  foy  romaine,  qui  fut  au- 
trefois publiée  par-tout,  et  qui  a presque  possédé 
toutes  les  provinces  des  nations  et  peuples  innombra- 
bles; mais  elle  est  encore  à présent  maintenue  par 
toute  la  terre,  en  Transilvanie,  Pologne  * Hongrie, 
etBoesme;  par  toute  l’Allemagne,  la  France,  l’Ita- 
lie, l’Esclavonie , Candie,  Espagne,  Portugal,  Si- 
cile, Malte,  Corse, Sardaigne,  Grece,  Arménie,  Sy- 
rie; en  un  mot,  en  tout  et  par  tout,  quoyque  les  he- 
resies  luy  ayent  enlevé  quelques  parties  de  son  estât. 

Mettray-je  icy  en  conte  les  Indes  orientales  et  oc- 
cidentales? Qui  voudroit  en  avoir  un  sommaire,  il 
faudroit  qu’il  se  trouvast  en  un  chapitre  ou  assem- 
blée generale  des  religieux  de  S.  François,  appelez 
observantins;  il  y verroit  se  rendre  de  tous  les  coins 
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du  monde,  vieil  et  nouveau,  des  religieux,  à l’obeis- 
sance  d’un  simple  billet  ; et  cette  seule  compagnie 
serableroit  suffire  pour  vérifier  cette  prédiction  de 
la  prophétie  de  Malachie  ; In  omni  loco  sacrificaiur 
nominimeo(i ). 

Au  contraire,  messieurs,  vostre  reforme  préten- 
due ne  passe  point  les  Alpes  de  nostre  costé,  ny  les 
Pyrénées  du  costé  de  l’Espagne;  la  Grece  ne  vous 
connoist  point;  les  autres  trois  parties  du  monde  ne 
sçavent  qui  vous  estes,  et  n’ont  jamais  ouy  parler 
de  ces  nouveaux  ckrestiens  sans  sacrifices,  sans  au- 
tels, sans  sacremens,sans  chef,  et  sans  croix  comme 
vous  estes  (3)  : En  Allemagne , vos  compagnons 
mesme,  je  veux  dire  les  Luthériens,  Brenciens,  Ana- 
baptistes, Trinitaires  et  autres,  rognent  vostre  por- 
tion et  vous  desavouent. 

En  Angleterre,  les  Puritains  vous  fuyent;  et  en 
France  les  Libertins  (3);  comment  donc  osez  vous, 
si  malheureusement  vous  opiniastrer  et  demeurer 
ainsi  à part  séparez  du  reste  du  monde,  comme  au- 
trefois les  Lucifériens  etlesDonatistes?  Vousdiray-je 
comme  disoit  S.  Augustin  à l’un  de  vos  semblables  : 
Daignez,  je  vous  prie,  nous  instruire  sur  ce  point,  com- 
ment se  peut-il  faire  que  nostre  Seigneur  ait  perdu 
son  Eglise  par  tout  Je  monde,  et  qu’il  n’ait  commencé 

(1)  M iilac.  I,  11. 

(a)  Cette  assertion  n'est  pas  exacte  maintenant  : les  réformés  sont 
établis  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

(3)  Depuis  S.  François  de  Sales  Ie3  réformés  se  sont  divisés  en 
une  multitude  de  sectes,  qui  sont  énumérées  dans  un  ouvrage  en 
a vol.  in-8",  Paris,  t8ts. 
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de  n’en  avoir  quen  vous  seulement?  Certes,  vous  ap- 
pauvrissez trop  nostre  Seigneur,  dit  S.  .lerosme: 
que  si  vous  dites  que  vostre  Eglise  a toujours  esté 
catholique,  mesme  au  temps  des  apostres,  mon- 
trez-nous  donc  ce  qu’elle  estoit  en  ce  temps-là,  car 
toutes  les  sectes  en  diront  de  mesme  ; comment  en- 
tez-vous ce  petit  bourgeon  de  religion  sur  cette  sainte 
et  ancienne  tige?  En  ce  cas  il  faut  pour  le  moins  que 
vostre  Eglise  touche  par  une  ligne  de  continuation 
perpétuelle  à l’Eglise  primitive , car  si  elle  ne  la  tou- 
che point,  comment  tireroit-elle  le  suc  de  son  tronc, 
pour  se  communiquer  l’une  à l’autre?  Vous  ne  nous 
ferez  jamais  voir  cette  ligne  d’unité;  aussi  ne  serez- 
vous  jamais  de  vrays  chrestiens,  si  vous  ne  vous 
rangez  à l’obeissance  de  la  catholique  communion; 
vous  ne  serez  jamais,  dis-je,  avec  ceux  qui  chante- 
ront : Redemisti  nos  in  sanguine  tuo,  ex  omni  tribu, 
et  linguâ,  et  populo,  et  natione,  et  fecisti  nos  Deo 
nostro  regnum  (1). 

DISCOURS  LXIII. 

La  vraye  Eglise  doit  estre  fécondé  (2). 

Il  peut  estre,  messieurs,  que  vous  nous  direz, 
qu’un  jour  vostre  Eglise  prétendue  etendra  ses  aisles, 
et  se  fera  peu  à peu  catholique  dans  la  succession  dû 

temps;  mais  ce  seroit  parler  à l’aventure:  car  si  les 

* . • **  ...  } • • • • 

(1)  Apoeal.  V,  g. 

(2)  Ce  que  dit  le  saint  c'véque  paroit  actuellement  encore  plus  dé- 
placé : les  missions  des  protestants,  et  surtout  des  Anglais,  n’ont 
pas  ètt?  sans  succès  dans  ces  derniers  temps. 
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Augustins,  les  Chrysostomes,  les  Ambroises,  les  Cy- 
priens,  les  Gregoires,  et  cette  grande  troupe  de  très 
excellents  pasteurs,  n’ont  sçeu  si  bieu  faire,  que  l’E- 
glise, selon  vostre  opinion,  n’ait  donné  du  nez  en 
terre,  bientost  après  leur  siecle,  comme  l’assurent 
Calvin,  Luther,  et  les  autres  reformateurs,  quelle 
apparence  que  la  vostre  toute  jeunette  se  fortifie 
maintenant,  sous  la  charge  de  vos  ministres,  les- 
quels ne  sont  pas  si  célébrés  en  sainteté  ny  en 
doctrine,  ny  comparables  avec  ceux-là?  ce  se- 
roit  une  grande  vanité  de  le  penser,  et  vous  seT 
riez  tous  seuls  de  ce  sentiment.  Si  l’Eglise  en  son 
printemps,  et  en  son  plus  beau  jour,  n’a  point  fruc- 
tifié, à ce  que  vous  dites  , comment  voulez-vous  que 
dans  son  hyver  l’on  eu  cueille  des  fruits?  Si  en  son 
adolescence  elle  n’a  cheminé  que  de  travers,  où 
voulez-vous  maintenant  qu’elle  coure  en  sa  vieillesse? 
Je  dis  bien  plus,  vostre  Eglise  non  seulement  n’est 
pas  catholique,  mais  encore  elle  ne  le  peut  estre, 
n’ayant  ny  la  force  ny  la  vertu  de  produire  des  en- 
fans,  mais  seulement  de  dérober  les  enfans  égarez , 
ou  des  poussins,  qui  n’ont  point  de  mere,  comme 
fait  la  perdrix;  et  ncantmoins  c’est  l’une  des  pro- 
prietez  d’estre  fécondé;  c’est  pour  cela  qup  parmy 
nous  elle  est  appellée  une  colombe.  Lorsque  Dieu  veut 
bénir  une  famille,  il  rend  la  femme  très  fécondé, 
sicut  vitis  abundam  in  lateribus  domûs  tuœ  (i).  Il 
bannit  la  stérilité,  et  l’espoux  prend  plaisir  de  voir 
une  mere  joyeuse  en  la  production  de  plusieurs  en- 
(i)  Psalm.  CXXVII,  3. 
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fans.  Ainsi  nostre  Seigneur  devoit  avoir  luy-mesme 
une  Espouse,  qui  fust  fécondé,  selon  le  sens  de  la 
sainte  parolé:  Celte  deserte  aura  plusieurs  en  fans, 
cette  nouvelle  Jérusalem  sera  très  peuplée,  et  portera 
une  grande  génération.  Entendez  le  prophète  : Am- 
bulakunt  gentes  in  lumine  tuo,  et  reges  in  sptendore 
ortûs  lui:  leva  in  circuitu  ocutos  tuos,  et  vide,  omnes 
isli  congregati  sunt,  venerunt  tibi ; filii  tui  de  longé 
venient,  et fdiæ  tuæ  de  latere  surgent...et  pro  eo  cptod 
laboravit  an  ima  cjus. . . idco  disperliam  ei plurimos  ( 1 ). 
Cette  fécondité  de  tant  de  belles  nations,  sorties  du 
sein  de  l’Eglise,  se  fait  principalement  par  la  cha- 
leur de  la  sainte  prédication,  comme  dit  S.  Paul: 
Per  Evangelium  ego  vos  genui  (2);  car  la  prédica- 
tion de  l’Eglise  doit  estre  enflammée:  Ignitum  elo- 
quittm  tuum  Domine  (3).  De  fait,  il  n’y  a rien  de 
plus  actif,  de  plus  vif,  de  plus  pénétrant,  et  de  plus 
propre  à convertir  et  à donner  forme  aux  matières, 
que  le  feu  corporel  et  le  spirituel.  Voicy,  messieurs,  où 
se  réduit  le  point  de  nostre  Controverse,  je  soustiens  : 

Que  l'Eglise  catholique  est  très  fécondé,  que  la  pretenduii 
, est  stérile. 

Certes,  la  prédication  de  S.  Augustin  en  Angle- 
terre, de  S.  Boniface  en  Allemagne,  deS.  Patrice  en 
Hybernie;  deWillibrod  en  Frise;  de  Cyrille  en  Bo- 
hême; d’Albert  en  Pologne,  Autriche,  et  Hongrie; 
de  S.  Vincent  Ferrier,  Jean  Capistran  et  autres,  fut 

(1)  Isai.  LX,  3;  LIII,  n,  is..  — (a)  I.  Corinth.  IV,  i5. 

(3)  Ps.  CXVIII,  140. 
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admirablement  fécondé  : la  prédication  des  freres 
servents  d’Heurie , d’Antoine  Lorier,  de  François 
Xavier,  et  de  mille  autres,  qui  ont  renversé  les  ido- 
lastrics  par  la  sainte  parole  , a porté  de  bons  fruits, 
ils  estaient  tous  catholiques  romains. 

Au  contraire,  vos  ministres  n’ont  encore  converty 
aucune  province  du  paganisme , ny  aucune  contrée 
des  infidèles  ; hélas  ! bien  loin  de  cela , ils  ont  divisé 
le  christianisme  pour  en  faire  des  factions , et  mettre 
en  pièces  la  robbe  de  nostre  Seigneur;  ce  sont  les 
effets  funestes  de  leurs  prédications  : la  doctrine 
chrestienne  et  catholique  est  une  douce  pluye,  qui 
fait  germer  la  terre  infi-uctueuse;  mais  la  leur  res- 
semble à la  grele,  qui  rompt  et  terrasse  les  maisons, 
et  met  en  friche  les  plus  fructueuses  campagnes.  Pre- 
nez garde  à ce  que  dit  S.  Jude  : « Malheur  à ceux 
«qui  poussent  à la  contradiction  deCoré(Coré  estoit 
« un  schismatique);  ce  sont  des  dissolus  en  festins, 
« banquetans  sans  crainte,  serepaissanseux-mesmes 
« comme  des  nuées  sans  eaux,  qui  sont  transportées 
« çà  et  là  selon  lèvent;  ils  ont  l’exterieur  de  l’Escri- 
« turc,  mais  ils  n’en  ont  pas  la  liqueur  intérieure 
«dans  l’esprit;  arbres  infructueux  de  l’automne, 
« qui  n’ont  que  la  feuille  de  la  terre,  et  non  point  le 
« fruit  de  l’intelligence;  doublement  morts,  car  ils 
« sont  morts  quant  à la  charité  par  la  division  , et 
« quant  à la  foy  par  l’hercsie;  plantes  déracinées, 
«qui  ne  peuvent  plus  porter  ny  fruits  ny  fleurs; 
« vagues  de  mer,  qui  sont  agitez  parmy  les  ecumes 
« et  les  confusions  des  débats,  des  disputes  et  re- 
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amuements:  planettes  erratiques,  qui  ne  peuvent 
« servir  de  guides  à personne,  et  qui  n'ont  point  de 
« fermeté  de  foy,  mais  changent  à tout  propos  (i)». 
Quelle  merveille!  si  vostre  prédication  est  stérile? 
vous  n’avez  que  l’ecorce  sans  le  suc,  comment  vou- 
lez-vous qu’elle  germe?  vous  n’avez  que  le  fourreau 
sans  l’epée,  la  lettre  sans  l’intelligence  : ce  n’est  pas 
chose  merveilleuse  si  vous  ne  pouvez  détruire  l’ido- 
lastrie.  Ainsi  S.  Paul  parlant  de  ceux  qui  se  séparent 
de  l’Eglise,  proteste  qu’ils  sont  sans  bonne  semence. 
Si  donc  vostre  Eglise  prétendue  ne  se  peut  et  ne  s’est 
pu  dire  en  aucune  façon  catholique  jusques  à pré- 
sent, encore  moins  devez-vous  esperer  qu’elle  le  soit 
après  vous,  puisque  sa  prédication  est  si  flasque, 
que  ses  prescheurs  n’ont  jamais  entrepris  la  charge 
ou  la  commission  Etlmicos  convertendi  ; mais  seule- 
ment nostros  everténdi.  O quelle  Eglise!  qui  n’est  ny 
une,  ny  sainte,  ny  catholique , etquipisest,  qui  ne 
peut  avoir  aucune  esperance  raisonnable  de  jamais 
l’estre , puis  qu’elle  ne  peut  produire  d’enfans  légiti- 
més, mais  des  engeances  de  viperes  qui  la  déchirent. 

DISCOURS  LXÏV. 

Du  titre  d'apostolique,  propre  à l’Eglise,  marque  quatriesme. 

OBSERVATION. 

DU  PREMIER  ÉDITEUR. 

Dans  le  manuscrit  ce  titre  est  sur  un  feuillet  en  blanc, 
mais  nous  n’avons  trouvé  ny  la  matière,  ny  le  projet,  ny 

(i)  Jud.it,  la,  1 3,  14.  Ce  passage  est  plein  d'intercaUaliong. 
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me sme  aucun  fragment  de  ce  discours.  Comme  il  estoit 
moins  important  à l’instruction  populaire,  et  qu’il  est 
assez  explique  dans  les  derniers  discours,  nous  croyons  que 
le  saint  différa  de  le  composer  dans  un  temps  de  plus  grand 
loisir;  et  que  les  festes  de  Noël,  qui  arrivèrent  pendant  qu’il 
preschoit  au  peuple  deThonon,  l’obligerent  à d’autres  en- 
tretiens et  aux  ceremonies  de  cette  grande  solemnité  (1). 

DISCOURS  LXV. 

Des  étranges  absurditez  qui  se  trouvent  en  la  doctriue  de  l'Eglise 
prétendue. 

Si  j’ay  remis  icy  à montrer  les  absurditez  intolé- 
rables qui  sont  en  la  doctrine  des  adversaires,  et  l’ay 
renvoyé  au  bout  de  ce  traité  des  réglés  de  la  foy, 
c’est  afin  qu’il  fut  comme  une  conséquence  de  ce 
qu’ils  croyent  sans  réglé,  et  leur  faire  voir  qu’ils 
navigent  sans  boussole.  A dire  vray,  l’on  connoistra 
icy  qu’ils  n’ont  point  l’efficacité  de  la  doctrine  or- 
thodoxe; car  non  seulement  ils  ne  sont  point  vrais 
catholiques,  mais  il  ne  peuvent  l’estre  en  aucun 
sens,  n’ayans  comme  nous  avons  vu  aucune  autre 
puissance,  que  celle  de  gaster  le  corps-de  nostre  Sei- 
gneur, et  non  celle  de  luy  acquérir  de  nouveaux 
membres;  l’on  peut  dire  d’eux  sans  mentir  : Omnes 
queerunt  quæ  sua  sunt,  non  quæ  Jesu-Christi  (2). 
K’est-il  pas  plus  honorable  d’accorder  à la  puissance 
de  Jesus-Christ , de  pouvoir  faire  le  saint  sacrifice, 

(1)  On  peut  y suppléer  par  le  traité  du  père  Hayer,  ( L'apostoli - 
cité  du  ministère  de  l'Église  de  Rome.  Paris,  1765,  in-ia)  et  par 
ï Explication  du  symbole  de  Nicale. 

(2)  Ad  Philip.  II,  ai. 
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comme  le  croit  l’Eglise,  et  à sa  bonté  de  le  vouloir 
faire , que  de  le  luy  disputer?  Sans  doute  cela  est  de 
plus  grande  gloire  à nostre  Seigneur  ; et  parceque 
leurs  foibles  cerveaux  ne  le  peuvent  comprendre, 
est-ce  à dire  que  cela  n’est  pas?  Omnes,  inter  vos, 
quœrunt  quœ  sua  sunt,  non  quœ  Jesu-Cliristi. 

observation 

DU  PREMIER  ÉDITEUR. 

Il  manque -quelques  pages  à re  discours  ; car  outre  que 
la  matière  qui  suit  est  sans  liaison  avec  la  precedente,  le 
saint  aulbeur  auroit  dû  s’insinuer,  selon  sa  coustume, 
dans  les  points  ridicules  et  absurdes  qui  sont  dans  la  doc- 
trine des  beretiques.  Les  citations  des  marges  font  voir 
que  ce  ne  sont  icy  que  des  projets  en  racourcy. 

Item,  quand  Luther  dit  : que  les  enfans  au  moment 
du  baptesme,  ont  l'usage  parfait  de  t entendement  et 
de  la  raison  (1).  Et  quand  le  synçde  de  Vittemberg 
dit  : que  les  enfans  au  baptesme  ont  des  mouvemens 
semblables  aux  mouvemens  de  la  foy  et  de  la  charité, 
et  qu’ils. ne  se  font  entendre  (2)  n’est-ce  pas  se  moc- 
quer  de  Dieu , de  la  nature , et  de  l’experience  ? 
Quand  Calvin  dit:  qu  e nous  péchons , incitez,  pous- 
sez, et  nécessitez  par  la  volonté  positive,  ordonnance, 
decret,  et  prédestination  de  Dieu  (3);  n’est-ce  pas  blas- 

(1)  Jîistor.  Joan.  Cochloei  de  aclis  et  scriptis  Mart.  Lutheri.  1 549, 
in-fol.  an  i5a8. 

(3)  Ibid.,  Ann.  i53€;  fausse  indication. 

(3)  Institut.  Christ,  lih.  II,  cap.  >v,  pag.  103.  Non  permission» 
tantuin  aut  palientiæ  divins  esse  peccata,  sed  etiam  potenùæ,  ut 
sic  priora  peccata  puniantur. 

* 
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phemer  contre  toute  raison , et  contre  la  majesté  de 
lasupresme  bonté?  Voilà  la  belle  théologie  de  Zuin- 
gle  (1),  de  Calvin  (2),  et  de  Beze.  At  enim,  dit  Beze, 
dices,  non  potuerunt  resistere  Dei  voluntati,  id  est, 
decreto ; fateor:  sed  sicut  non  potuerunt , ilaetiam 
noluenint:  veriim  non  poterant  aliter  velle , fateor , 
quoad  eventum,  et  energiam,  sed  voluntas  tamen 
Adami  coacta  non  fuit  (3).  Bonté  de  Dieu!  je  vous 
appelle  à garand,  vous  m’avez  poussé  à malfaire, 
vous  l’avez  ainsi  décrété,  ordonné,  et  voulu;  je  ne 
pouvois  faire  autrement,  je  ne  pouvois  le  vouloir 
autrement,  où  est  ma  faute?  O Dieu  de  mon  cœur! 
chastiez  mon  vouloir,  s’il  peut  ne  vouloir  pas  le  mal, 
et  qu’il  le  veuille  ; mais  s’il  luy  est  impossible  de  ne 
le  vouloir  pas,  et  que  vous  soyez  cause  positive  de 
cette  impossibilité,  qui  peut  m’accuser  de  sa  faute? 
Si  cecy  n’est  contre  la  raison , je  confesse  qu’il  n’y 
a point  de  raison  au  monde  : Lafoy  de  Dieu  est  im- 
possible, selon  Calvin  (4)  et  autres,  que  s’ensuit- 
il  de  là?  sinon  que  nostre  Seigneur  est  un  tyran, 
qui  commande  des  choses  impossibles;  si  elle  est 
impossible  , pourquoy  la  commander?  Par  cette 
réglé,  si  nous  considérons  les  œuvres,  pour  bonnes 
qu’elles  soient,  elles  méritent  plus  l’enfer  que  le  para- 

(1)  Serm.  de  providentiâ  Dei,  cap.  v,  vi.  Oper.  tom.  I,  fol.  35g 
et  seq. 

(a)  Instil.  Christ,  lib.  It,  cap.  xvm,  pag.  iij  Instruct.  advenus 
Libertinos.  cap.  xv,  xvi,  pag.  448»  De  atemn  Dei  p redestin.  p.  690. 

(3)  Advenus  Castalionem , de  cetemâ  Dei  prcedestin.  in  refut.  It 
eàlumnitr. 

(4)  Antid.  sets.  VI conc.  trid.  pag.  a8i,  184. 
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dis  (i).  La  justice  de  Dieu  par  conséquent,  qui  doit 
donner  à un  chacun  selon  ses  œuvres,  donnera  à un 
chacun  l’enfer,  nest-ce  pas  là  l’abysrae  de  l’erreur? 

Mais  l’absurdité  desabsurditez,  et  la  plus  horrible 
de  toutes  les  heresies,  c’est  celle-cy  : ils  publient, 
que  rEglise  tout  entière  a erré  mille  ans  durant , en 
l’intelligence  de  la  parole  de  Dieu.  Luther,  Zuingle, 
et  Calvin,  pour  assurer  qu’ils  entendoient  clairement 
l’Escriture,  et  bien  plus  qu’un  simple  ministre,  ont 
presché  et  enseigné  comme  parole  de  Dieu , que 
toute  [Eglise  visible  avoit  erré,  et  qu  elle  pouvoit  errer. 
Et  moy,  je  puis  assurer  que  Calvin  et  tous  les 
hommes  peuvent  errer,  et  pour  le  moins  ay-je  droit, 
à son  exemple,  de  choisir  les  interprétations  de  l’Es- 
criture  qui  me  plairont  pour  assurer  et  maintenir 
comme  parole  de  Dieu,  encore  mieux  que  vous 
autres,  qu’il  a erré,  puis  qu’aprenant  de  luy  que 
chacun  peut  errer  en  fait  de  religion  , et  toute  l’E- 
glise mesme;  j’en  dis  autant  de  luy,  sans  vouloir 
vous  en  chercher  d’autres  parmy  mille  sectes,  qui 
toutes  se  vantent  de  bien  entendre  la  parole  de  Dieu 
et  de  la  bien  prescher?  Mais  croyez-vous  si  opiniâ- 
trement à un  ministre  qui  vous  presche,  que  vous 
ne  devez  point  ouir  autre  chose?  Si  chacun  peut 
errer  en  l’intelligence  de  l’Escriture,  pourquoy  non 
vous,  et  vostre  ministre?  J’admire  que  vous  n’allez 
pas  tousjours  tremblans  de  crainte  : j’admire  comme 
vous  pouvez  vivre  avec  autant  d’assurance  en  la  doc- 
trine que  vous  suivez,  comme  si  vous  ne  pouviez 

(i)  Lib.  de  libtrtale  Christianâ.  Oper.  ton».  II,  fol.  3. 
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errer,  et  que  neantmoinsvous  tenez  pour  assuré  que 
chacun  erre,  ou  peut  errer,  et  mesme  toute  l’Eglise 
en  corps. 

L’Evangile  vole  bien  haut  sur  toutes  les  raisons  les 
plus  elevées  de  la  nature;  neantraoins  jamais  il  ne 
les  contredit,  jamais  il  ne  les  gaste,  ny  défait,  nyde 
paroles  : mais  ces  fantaisies  de  vos  evangelistes , rui- 
nent et  obscurcissent  toute  la  lumière  naturelle, 
et  toute  la  lumière  de  la  grâce  (1). 

DISCOURS  LX VI. 

t 

Que  l'analogie  de  la  foy  ne  peut  «ervir  de  réglé  assurée  aux  mi- 
nistres pour  établir  leur  doctrine  prétendue. 

Desabusez-vous  s’il  vous  plaist,  messieurs,  et  pen- 
sez que  c’est  une  voix  pleine  de  faste  et  d’ambition 
entre  vos  ministres,  et  qui  leur  est  tout  ordinaire, 
qu’il  faut  interpresler  ÏEscriture,  et  en  éprouver  [ex- 
position par  l’analogie  de  la  foy.  Le  simple  peuple 
quand  il  entend  parler  de  l’analogie  de  la  foy,  pense 
que  ce  soit  quelque  mot  de  mystère  fort  secret,  et 
de  vertu  cabalistique;  il  admire  toute  l’interpreta- 
tion  qui  se  fait,  pourvu  qu’on  y mette  ce  mot  en 
campagne:  ils  ont  raison  certainement,  quand  ils 
disent  qu’il  faut  interpréter  Ï Escriture,  et  éprouver 
son  exposition  par  l’analogie  de  la  foy;  mais  ils  ont 
tort,  quand  ils  ne  font  point  ce  qu’ils  disent.  Ce" 
pauvre  peuple  n’entend  parler  de  rien  plus,  que  de 

(1)  Le  docteur  Antoine  Arnauld  a très  bien  démontre,  dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  polémiques,  les  mauvaises  conséquences  que 
Ton  peut  tirer  de  la  doctrine  et  de  la  morale  des  réformés. 
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cette  analogie  de  la  foy,  et  les  ministres  n’ont  fait 
autre  chose  jusques  icy,  que  la  corrompre,  violer, 
forcer,  et  mettre  eu  pièces.  Or  sus,  je  vous  prie,  vous 
dites  que  l’Escriture  est  aisée  à entendre,  pourvu 
qu’on  l’ajuste  à la  réglé  de  proportion  ou  analogie 
de  la  foy;  mais  quelle  règle  de  la  foy  peuvent  avoir 
ceux  qui  liant  point  d’Escriture,  que  toute  glosée, 
toute  tirée,  et  contournée  d’interpretations,  méta- 
phores, et  metonimies?  Si  la  réglé  est  sujette  au  de- 
reglement,  qui  la  réglera?  quelle  analogie  et  pro- 
portion de  foy  y peut  il  avoir,  si  on  proportionne  les 
articles  de  la  foy  aux  conceptions  les  plus  éloignées 
de  leur  naïveté?  Voulez-vous  que  la  proportion  des 
articles  de  la  foy  vous  serve , pour  vous  résoudre  sur 
la  doctrine  de  la  religion?  laissez  donc  les  articles 
de  la  foy  en  leur  naturelle  signification;  ne  leur 
baillez  point  d’autre  forme  que  celle  qu’ils  ont  re- 
ceue  des  apostres.  Je  vous  laisse  à penser  à quoy  me 
pourra  servir  le  symbole  des  apostres  pour  interpré- 
ter l’Escriture,  puisque  vous  la  glosez  en  telle  façon, 
que  vous  me  mettez  en  autant  et  plus  de  difficulté 
de  son  sens,  que  j’en  aurais  de  l’Escriture  mesme? Si 
on  demande , comment  il  se  peut  faire  que  le  mesme 
corps  de  nostre  Seigneur  soit  en  deux  lieux?  Je  di- 
ray  que  cela  est  aisé  à Dieu,  suivant  le  dire  de  l’Ange: 
iVon  est  impossibile  apud  Deum  omne  verbum:  et  je 
le  confirmerai  par  la  raison  de  la  foy  : Credo  in 
Deum  palrem  omnipotentem.  Mais  si  vous  glosez  le 
sens  de  l’Escriture,  et  si  vous  contournez  l’article 
de  la  foy  mesme,  comment  confirmerez-vous  vostre 
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glose?  A ce  coote-là,  il  n y aura  point  de  premier 
principe,  sinon  vostre  cervelle:  Si  l’analogie  de  la 
foy  est  sujette  à vos  gloses  et  à vos  opinions,  il 
nous  le  faut  dire  franchement,  afin  qu’au  moins 
on  sçache  vostre  intention:  Ainsi  nous  vous  lais- 
serons interpréter  l’Escritnre  par  l’Escriture,  et  par 
1 analogie , le  tout  ajuste  à vos  interprétations  et 
conceptions.  Si  on  vous  laisse  interpréter  la  descente 
de  nostre  Seigneur  aux  enfers,  ou  du  sepulchre,  ou 
de  la  crainte  des  supplices  et  peines  des  damnez,  vous 
direz  le  dernier,  comme  vous  expliquez  la  sainteté 
de  1 Eglise,  d une  Eglise  invisible  et  inconnue;  son 
universalité,  d’une  Eglise  secrette  et  cachée;  la  com- 
munion des  saints  d’une  seule  bienveillance  gene- 
rale; la  rémission  des  pechez,  d’une  seule  non-im- 
putation. Quand  vous  aurez  ainsi  proposé  le  sym- 
bole à vostre  jugement,  il  sera  quant  et  quant  bien 
proportionné  au  reste  de  vostre  doctrine;  mais  qui 
ne  void  l’absurdité  où  vous  vous  précipitez?  Le  sym- 
bole, qui  est  l’instruction  des  plus  simples,  seroit  la 
plus  obscure  doctrine  du  inonde,  et  devant  estre  une 
réglé  de  la  foy,  il  auroit  besoin  d’estre  réglé  par  une 
autre  réglé;  ainsi,  In  circuilo  impii  ambulant  (t). 
Voicy  une  réglé  infaillible  de  nostre  foy;  Dieu  est 
tout-puissant:  Qui  dit  tout  n’exclud  rien,  et  vous  vou- 
lez borner  cette  règle,  et  la  limiter,  en  sorte  quelle 
ne  s’étende  pas  à la  puissance  absolue,  comme  est  la 
puissance  de  placer  un  corps  en  deux  lieux,  ou  de 
le  placer  en  un  lieu,  sans  qu’il  y occupe  l’espace  ex- 

(i)  Psal.  XI,  9.  , ! . 
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simple  indulgence  ou  non-imputation?  N’est-ce  pas 
une  plus  grande  faveur  de  rendre  en  l’homme  ses 
œuvres  agréables  et  bonnes  par  la  justice  intérieure, 
que  de  tenir  seulement  l’homme  pour  bon , sans  qu’il 
le  soit  en  realite’?  N’est-ce  pas  plus  de  bien,  d’avoir 
laissé  sept  sacremens  pour  la  justification  et  sancti- 
fication du  pecheur,  que  de  n’en  avoir  laissé  que 
deux,  dont  l’un  ne  serve  de  rien,  et  l’autre  de  peu? 
N’est-ce  pas  plus  d’avoir  laissé  la  puissance  d’absou- 
dre en  l’Eglise , que  de  n’en  avoir  point  laissé?  N’est- 
ce  pas  plus  d’avoir  laissé  une  Eglise  visible,  univer- 
selle, signalée,  remarquable,  et  perpétuelle,  que  de 
l’avoir  laissée  petite,  secrete,  dissipée,  et  sujette  à 
corruption?  N’est-ce  pas  plus  priser  lés  travaux  de 
nostre  Seigneur,  de  dire  qu’une  seule  goutte  de  son 
sang  suffisoit  à racheter  le  monde,  que  de  dire  que 
s’il  n’eut  enduré  les  peines  des  damnez,  il  n’y  auroit 
eu  rien  de  parfait?  La  miséricorde  de  Dieu  n’est-elle 
pas  plus  magnifique,  de  donner  à ses  saints  la  corn- 
noissance  de  ce  qui  se  fait  icy-bas,  que  de  leur  nier 
le  crédit  de  prier  pour  nous,  et  se  rendre  exorable 
à leurs  intercessions;  de  les  avoir  rendus  glorieux 
dès  leur  mort  bienheureuse,  que  de  les  faire  atten- 
dre et  tenir  en  suspens , comme  parle  Calvin,  jus- 
ques  au  jugement?  que  de  les  rendre  sourds  à nos 
prières?  que  de  se  rendre  inexorable  aux  leurs.  Cecy 
se  verra  plus  clair  et  plus  ctendu  en  nos  essais  (i). 
Ainsi , certes,  nostre  doctrine  rend  bien  plus  admi- 

(i)Ce  quelc  saint  prélat  promet  an  ce  lieu  de  l’invocation  des  saints, 
ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit.  (Note  du  premier  éditeur.) 
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rable  le  pouvoir  de  Dieu  au  sacrement  de  l’eucharis- 
tie, en  la  justification  et  justice  inherente,  dans  les 
miracles,  en  la  conservation  infaillible  de  l’Eglise, 
et  en  la  gloire  des  saints,  etc. 

La  doctrine  catholique  ne  peut  partir  d’aucune 
passion,  puisque  personne  ne  s’y  range,  sinon  avec 
cette  condition , de  captiver  son  intelligence  sous 
l’authorité  des  vrais  pasteurs. 

Elle  n’est  point  superbe,  puisqu’elle  apprend  à 
ne  se  croire  pas  soy-mesme;  mais  à l’Eglise.  Que  di- 
ray-je  de  plus?  connoissez,  s’il  vous  plaist,  la  voix 
de  la  colombe  et  la  distinguez  de  celle  du  corbeau; 
ne  voyez-vous  pas  cette  espouse,  qui  n’a  autre  chose 
en  bouche  que  le  miel , et  le  lait  sur  sa  langue?  Qui 
ne  respire  que  la  plus  grande  gloire  de  son  espoux? 
Qui  ne  demande  que  son  honneur  et  son  obéissance? 
Sus  donc,  messieurs,  voulez-vous  estre  mis  comme 
pierres  vivantes  aux  murailles  de  la  celeste  Jérusa- 
lem? Tirez  vous  des  mains  de  ces  bastisseurs  de 
fausses  réglés,  qui  n’ajustent  pas  leurs  conceptions 
à la  foy,  mais  la  foy  à leurs  conceptions;  venez  et 
vous  présentez  à l’Eglise,  qui  vous  posera  de  bon 
cœur  en  ce  celeste  bastiment,  où  est  la  vraye  réglé 
et  proportion  de  la  foy,  car  jamais  personne  n’aura 
place  là-haut,  s’il  n’a  este  poly  et  mis  en  œuvre,  sous 
la  réglé  et  [ equerre  de  l’Eglise  d’icy-bas  ( i ). 

K*»  ■ * ' ’ ‘ A “**  •"*•**<  «* 

(i)  Il  est  impossible  de  mieux  exprimer  la  préémineqee  de  l’É- 
glise catholique  sur  les  sectes  hétérodoxes.  C’est  là  que  l’on  recon- 
noît  la  beauté  du  génie  de  i’illusure  évêque  de  Genève. 
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OBSERVATION 

DU  PREMIER  ÉDITEUR. 

Nous  avons  mis  icy  quelques  fragmens  qui  se  sont  trou- 
vez à la  fin  de  ce  traité;  ils  appartiennent  à la  matière 
des  réglés  de  la  foy;  et  il  y a de  l’apparence  que  le  sainct 
prélat  les  avoit  préparez  pour  en  former  et  en  remplir 
quelques  autres  discours  qu’il  n’a  point  composez;  au 
moins  ils  ne  se  trouvent  point,  quoique  nous  les  ayons 
curieusement  cherchez  parmy  le  reste  de  ses  manuscrits. 

I. 

Accuratè  perpendenda  est  senlenlia  qtue  est.  do. 
VIII,  55.  Undè  manifeste  colligitur , peccalores  esse 
m ecclesiâ. 

IT. 

A 

Ex  inimicis  nos  optima  quœque  cognoscere,  et  uti- 
litatem  capere  persuadet.  Psal.  super  inimicos  rtos- 
Iros  prudentem  me  fecisti  (i):  Deinde,  super  omnes 

(i)  Voici  le  texte  de  Genebrard:  Ex  legis  Dei  studio,  vel  in  lege 
Dei  non  solùm  far  tu  s esV  prudentior  inimicis.  Verîim  eliam  sapien- 
tior  doctoribus,  et  intelligentior  senibus.  Divinæ  gratiæ  ornnia  as- 
cribitTheodoretus.  Benzoma  citra  coraparationem  très  hos  versicu- 
los  98,  99,  100  intelligit,  ut  præpositionem  min  absolutè  accipia- 
tur  pro  a,  ab.  Ab  inimicis  meis  prudentem  me  fecisti.  Ab  omnibus 
docentibus  me  didici.  À Senibus  intellexi,  neque  me  ab  eis  puduit 
quirquam  disccre.  Itaque  dico  ego  eum  duntaxat  esse  sapientem, 
qui  discit  à quolibet  homine9  etiam  inimico,  nec  erubescit  à quo - 
quant  doceri.  Quoniam  David  cecinit:  ab  omnibus  docentibus  me  in- 
tellexi. Hæc  illi  in  fasciculo  myrrhtp.  Psal.  CXVHI , v.  99,  pag.  819, 
edit.  de  Lyon,  1645,  in-8*. 
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docentes  nos  intellexi,  ait  Geneb.  ita  intelligi  potest, 
super  inimicos,  id  est  occasione  inimicorum,  vel  ab , 
vel  ex  inimicis ; itaque,  cum  prius  sit  prudentem  fieri 
super  inimicos,  quant  super  senes,  et  docentes,  reclè 
sequitur,  ab  inimicorum  scholà  nos  uberiores  scientiœ 
latices  Itabere,  quam  à docentibus. 

III. 

' ! ' " . 

Omnia  sacriftciaanliqua  erant  ,veluticondimenla 

sacrificiorurn  cruenlorum  ; sic  eucliaristia  sacramen- 
tum  est , veluti  condirnen'tum  sacrœ  crucis , eique  op- 
tnnè  ratione  adjunctum  : Ecclesia  mons  est , Itœresis 
vallis,  descendiml  ettirn  hœrefici  ab  ecclesia  non  er- 
rante, aderrantem,  à veritatead  umbram....  Ismael 
significans  Judaicam  synagogam.  Ad.  Galatas  1E, 
tune  ejectus  est,  quando  ludere  volait  cum  Isaac ; ab 
ecclesia  calholicd  quantb  magis  hœretici! 

IV. 

’ •••'-*?:  - > 

Pulckrè  congruit  ecclesiæ , adversùs  hœrelicos , 
quod  dixit  Isaias,  L1V,  1 7 : omne  vas,  quod  fiçtum 
est  contra  te,  non  dirigetur:  et  omnem  linguam  resis- 
tentem  libi  in  judicio , judicabis  ; hœc  est  hei  éditas 
servorum  Domini  : et  justitia  eorum  apud  me,  dicit 
Dominas. 

« ..  ‘ 

T V.  ' 1 

. ■ . r*  . ..••  1 j . » 

Conciliorum  décréta,  de  fide,  vocàntur  canones, 
quæ  sunt  regulœ .*  * 
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VI. 

Pour  l’unité  d’un  chef,  il  ne  faut  pas  oublier  ce 
que  ditS.  Cyprien,  epistre  XLVI,  ad  Cornelium  : Nec 
enim  ignoramus  unum  Deum  esse,  et  unum  Christum 
esse  Dorninum,  quem  confessi  sumus , unum  Spiritum 
sanctum,  unum  Episcopum  in  calholicâ  ecclesiâ  esse 
debere  (i).  Dans  l’epistre  XL1I,  il  appelle  l’Eglise  de 
Rouie,  radicem  et  mcUricem  ecclesiœ  catholicœ  (2). 

VII. 

Optât.  Milevit.  Lib.  II,  contre  les  donatistes.  Ne- 
gare  non  potes,  scire  te  in  urbe  Romd  Petro  primo 
catkedram  episcopalem  esse  collatam,  in  quâ  sederit 
omnium  Apostolorum  caput  Petrus;  undè  et  Cephas 
appellatus  est  : m quâ  unà  cathedra,  unitas  ab  omnibus 
servaretur ; ne  cæteri  Apostoli  singulas  quisque  sibi 
defenderent  : ut  jam  scliismalicus  et  peccator  esset , 
qui  contra  singularem  cathedram,  alteram  collocaret. 
Ergo  cathedram  unicam,  quæ  est  prima  de  dotibus, 
sedit  prior  Petrus  (3). 

~ " 1 ♦ > 

(1)  Pag.  61,  «dit.  Palnzii. 

(a)  S.  Cyprien  s’exprime  ainsi  : Sed  præsentiâ  sud  et  concilio  om- 
nium vestrùm  enitercmur  quantum  possent  et  elaborarent  ut  ad  ea- 
tholicæ  Ecclesiæ  unitalein  scissi  corporis  membra  componercnt  et 
chrislianæ  charitatis  vinculo  copularent.  Sed  quoniam  diversæ  par- 
tis obstinata  et  inflexibilis  pertinacia  non  tantùm  radicis  et  «natria 
sinum  atque  complexum  récusa  vit,  sed  etiam  gliscente  et  in  pejus 
recrudescente  discordid  episcopum  sibi  constitua,  etc.  ( Pag.  $6.  ) 

(3)  Déjà  cité  pag.  3u,  3 1 3. 
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VIII. 

11  faudra  commencer  le  chapitre  des  conciles  par 
les  paroles  de  S.  Jerosme,  epist.  LXIII  (i).  Qtiam- 
vis  enim  certa  et  irrefragabilis  sitSedis  Apostolicœ  de 
fide  definitio,  attamen  cum  Apostolicœ Sedis  ministe- 
rio  décréta  veslrœ  fratemitatis  irretractabili  firman- 
turassensu,  et  totius  Christiani  orbis  judicio  recipiun- 
tur , meritb  prodiisse  credunlur,  ipsaque  veritas  et 
clarius  renitescit,  et  fortius  retinetur,  dum  quœ  fides 
prius  docuit,  hæc  postea  examinatio  confirmât,  ut 
vere  impius  et  sacrilegus  sit , qui  post  toi  sàcerdo- 
tum  sententiam,  opinioni  suce  aliquid  tractàndum 
reliquil. 

IX. 

Pour  la  bénédiction  apostolique,  qui  se  faisoit 
avec  le  signe  de  la  croix,  je  trouve  en  la  vie  de 
S.  Hilarion  : Resalutatis  omnibus,  manuque  eis  6e- 
nedicens  (2).  Pour  l’intercession  des  saints,  il  ne  faut 
pas  obmettre  le  mot  de  Luther,  écrit  au  duc  George 
deSaxe,anno  t52G,opud  Cochlœum:  Rogabo  prœte- 
rea,  et  certissimè  impetrabo  remissionem  apudDomi- 
num  meum  Jesum  Christum  super  omnibus,  quœ- 
cumque  illustrissima  clementia  vestra  contra  verbum 
ejusfacit  ac  fecit  (3)  : Je  vous  prie  si  ce  moyne,  etc. 

Mais  encore  touchant  la  vénération  des  saints  et 

(1)  Il  nous  a été  impossible  de  vérifier  ce  passade. 

(3)  Hieronym.  epist.  select,  pag.  377,  edit.  ïaugduni,  1 744  s 

(3)  Uitt.  de  actif  et  scriptis  Mart.  tutheri,  pag.  137. 
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du  pape,  il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu’il  (lit  au  roy 
d'Angleterre,  en  une  epistre,  lan  1S2S,  qui  est  rap- 
portée chez  Cochlée  aux  actes  de  la  viugt-sixiesme 
question  : His  litleris  prosterno  me pedibus  majestatis 
tuœ,  (juantum  posait m liumilliinè(i)  : Pour  ce  qui  re- 
garde la  corruption  du  sens  de  l'Escriture,  il  faut  y 
mettre  cette  observation  de  Pierre  Martyr;  In  sua 
defensione  doctrinal  dcEucharistiæ  sacramento  adver- 
ses Slephanuni  Gardinerum.  llale,  i563,  in-fol., 
III.  part,  page  692;  où  citant  la  I.  aux  Cor.  X,  il 
dit:  Omnes  eamdem  ( nobiscum ) escam  spiritualem 
nianducavcrunt.  Il  adjouste  ce  nobiscum,  pour  faire 
valoir  son  argument. 

(1)  Ilist.  de  actis  et  scriptis  Afart.  Lutheri,  pag.  (35,  et  ad  calccm 
assertionis  septem  sacramentorum  advenus  Mart.  Lutherum  Hen- 
rieo  VIII  rege  Angliœ  auctore.  Paris,  (56a,  iu-16. 
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QUATRIESME  PARTIE. 

De  la  vérité  et  réalité  des  sacremens. 


DISCOURS  LXVIII. 

PREFACE 

DE 

SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 

A MESSIEURS  DE  LA  VILLE  DE  TIIONON. 

Si  les  deux  fautes  fondamentales  dans  lesquelles, 
messieurs,  vos  ministres  vous  ont  conduits,  d’avoir 
abandonné  l’Eglise  et  d’avoir  violé  toutes  les  vrayes 
réglés  de  la  religion  cbrestienne,  vous  rendent  tout 
à fait  inexcusables  : C’est  justement;  car  elles  sont  si 
grossières,  que  vous  ne  pouvez  pas  les  meconnois- 
tre,  et  sont  si  importantes,  que  l’une  des  deux  suf- 
fit pour  vous  faire  perdre  le  vray  christianisme  ; 
puisque  la  foy  hors  de  l’Eglise,  et  l’Eglise  hors  de 
la  foy  ne  vous  sçauroit  sauver  ; non  plus  que  l’œil 
hors  de  la  teste,  et  la  teste  sans  œil,  ne  sçauroit 
voir  la  lumière  du  jour.  Celuy  donc  ou  ceux  qui  t 
ont  entrepris  de  vous  séparer  de  l’union  de  l’Eglise, 
vous  doivent  estre  suspects,  et  celuy  qui  méprisé  si  » 

fort  les  saintes  réglés  de  la  foy,  doit  eitre  fuy  et  me- 
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prisé  de  vous,  quelle  contenance  qu’il  tienne  et  quoy 
qu’il  allégué.  Mais,  me  direz-vous,  ils  protestent  de 
ne  rien  prononcer,  ny  avancer,  qui  ne  soit  en  la 
pure,  simple,  et  naifve  parole  de  Dieu.  Je  réponds 
que  vous  ne  deviez  pas  croire  si  legerement;  si  vous 
eussiez  esté  bien  avisez  en  vos  affaires,  vous  eussiez 
reconnu  que  ce  n’estoit  pas  la  parole  de  Dieu , qu’ils 
vous  proposoient,  mais  leurs  propres  conceptions 
voilées  des  mots  de  l’Escriture,  et  vous  eussiez  bien- 
tost  remarqué  que  jamais  un  si  riche  habit  ne  fut 
fait  pour  couvrir  un  si  vilain  corps,  comme  est  ce- 
luy  de  l’heresie  : car  par  supposition , persuadez-vous 
que  jamais  il  n’y  ait  eu  d’eglise,  ny  de  conciles,  ny 
de  pasteurs,  ny  de  docteurs,  ny  des  apostres,  et  que 
l’Escriturc  ne  contient  autre  chose  que  les  livres  qu’il 
plaist  à Calvin,  à Beze  et  à Pierre  Martyr  de  rece- 
voir; supposons  mesme  qu’il  n’y  ait  point  de  réglé 
infaillible  pour  la  bien  entendre,  et  qu’elle  soit  à la 
mercyde  celuyqui  voudra  maintenir,  qu’il  peutluy 
seul  interpréter  l’Escriture  par  l’Escritnre,  et  par 
l’analogie  de  la  foy,  (comme  qui  voudroit  entendre 
Aristote  par  Aristote  et  par  l’analogie  de  la  philoso- 
phie) avouons  tous  seulementque  cette  Escriture  est 
divine.  Ce  poinct  posé,  je  soutiens  devant  tout  juge 
équitable,  que  sinon  tous,  au  moins  ceux  d’entre 
vous,  qui  avoient  quelque  connoissance  et  suffi- 
sance en  la  doctrine,  sont  inexcusables,  et  ne  sçau- 
roient  garantir  leur  religion  de  legereté  et  témérité. 
Et  voicy  où  je  vous  réduits;  les  ministres  ne  veulent 
nous  combattre  qu’avec  l’Escriture,  j’y  consens;  ils 
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11e  veulent  de  l’Escriture  que  lq^>artie  qui  leur  plaist, 
je  m’y  accorde;  au  bout  de  tout  cela,  je  dis,  que  la 
creance  de  l’Eglise  catholique  l’emporte  de  tout 
poiuct,  parcequ’elle  a plus  de  passages  pour  sa  doc- 
trine, que  l’opinion  contraire,  et  ceux  qu  elle  pro- 
duit sont  plus  clairs,  plus  purs,  plus  simples,  plus 
raisonnables,  et  mieux  interprétez,  car  ils  concluent 
d’une  maniéré  plus  sortable  à ce  qu’elle  établit:  ce 
que  je  crois  estre  si  certain,  que  chacun  le  peut  sra- 
voir  et  connoistre:  mais  de  montrer  cecy  par  le  menu, 
ce  ne  seroit  jamais  fait,  il  suffira,  ce  me  semble,  de 
le  montrer  en  quelques  principaux  articles,  et  avec 
le  secours  de  Dieu. 

C’est  ce  que  je  prétends  faire  en  cette  partie,  ou 
j’attaqueray  vos  ministres  sur  les  sacremens  en  ge- 
neral; et  en  particulier  sur  celuy  de  l’eucharistie, 
de  la  confession  et  du  mariage;  sur  l’honneur  et  in- 
vocation des  saints;  sur  la  convenance  des  ceremo- 
nies de  la  religion  en  general  et  en  particulier;  sur 
la  puissance  de  l'Eglise;  sur  le  mérité  des  bonnes 
œuvres  et  la  justification;  et  enfin  sur  le  purgatoire 
et  les  indulgences  (t):  en  tout  cecy  je  n’employeray 
que  la  simple  et  pure  parole  de  Dieu,  avec  laquelle 
je  vous  feray  voir,  comme  par  essay,  votre  fausse 
doctrine,  mais  si  à découvert,  que  vous  aurez  occa- 
sion de  vous  eu  repentir;  après  cela,  je  vous  sup- 
plie que  quand  vous  m’aurez  vu  combattre,  et  enfin 
surmonter  l’ennemy,  avec  la  seule  Escriture,  vous 

(1)  Il  manque,  dans  nette  partie,  beaucoup  de  choses  que  le  saint 
promet,  et  la  perte  en  est  grandement  à regretter. 
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vous  représentiez  pa^tbondancc  de  droit  cette  grande 
et  honorable  suite  de  martyrs,  prestres  et  docteurs, 
qui  ont  témoigné  par  leur  doctrine,  et  au  prix  de 
leur  propre  sang,  que  la  foy  pour  laquelle  nous  com- 
battons sous  leurs  drapeaux,  estoit  la  sainte,  la  pure 
et  l’apostolique,  et  cecy  sera  comme  une  surcharge 
de  victoire;  certes,  quand  nous  nous  trouverions  dans 
le  champ  de  bataille  avec  nos  ennemis,  par  la  seule 
Escriture,  l’ancienneté,  le  consentement,  et  la  sain- 
teté de  nos  autheurs  nous  feroient  toujours  triom- 
pher. Pour  ayder  mon  dessein  , j ajustera  y toujours 
le  sens  et  la  conséquence  naifve  des  cscrilures,  que 
j’appliqueray  aux  réglés  de  la  foy  que  jai  produites 
en  la  precedente  partie,  quoyquc  mou  but  princi- 
pal ne  soit  autre  que  de  vous  faire  essayer  et  con- 
noistre  la  vanité  de  vos  ministres,  qui  ne  cessant  de 
crier  la  sainte  Escriture,  la  sainte  Escriture,  ne  font 
rien  plus  que  de  violer  les  plus  solides  et  assurées  sen- 
tences. Souvenez-vous  qu’en  l’assemblée  des  princes, 
qui  se  fit  à Spire,  l’an  i526  (i);  les  ministres  pro- 
testons portoient  ces  lettres  eu  gros  caractères  sur  la 
manche  droite  de  leur  vestement  : V.  ï).  M.  1.  Æ.  par 
lesquelles  ils  vouloient  dire  ce  verset,  FerbumDomini 
manet  in  ælenntin.  « lié!  ne  diriez-vous  pas  en  seus 
« tout  contraire  que  ce  sont  eux  qui  seuls  et  sanscoin- 
« pagnons,  manient  l’Escriture  sainte;  ils  en  citent 
« à la  vérité  quelques  morceaux,  et  à tout  propos  les 
u débitent  en  public  et  en  privé,  dit  le  grand  Liriueu- 

(0  Hist.  Joannis  Cochlai  de  actis  et  scriptis  Martini  Luth  tri. 
pag.  148. 
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« sis  ( i ) , ils  les  l'apportent  en  leurs  discours,  en  leurs 
« livres,  dans  les  rues  et  parmy  les  banquets.  Lisez  les 
« Opuscules  de  Paulus  Samozatenus,  dePriscillien, 

“ d’Lunomius,  de  Jovinien , et  de  ces  autres  pestes  de 
t « la  religion,  vous  y verrez  uîi  grand  amas  d’exem- 
u pies,  et  presque  pas  une  page  ou  ligne  qui  ne  soit 
«fardée  et  colorée  de  quelque  sentence  du  vieil  et 
« nouveau  testament;  ils  font  comme  ceuxqui  veulent 
« faire  prendre  quelque  breuvage  amer  aux  petits  en- 
« fans,  ils  frottent  et  couvrent  de  miel  le  bord  du  go- 
« belet,  afin  que  ce  pauvre  enfant,  sentant  premiere- 
« ment  le  doux,  n’apprehendepoint  l’amertume;  mais 
« qui  sondera  dans  le  fond  de  leur  doctrine,  verra 
« claircommele  jourqucccn’estqu’une  happelourdc 
« saffranée,  telle  que  celle  que  le  diable  prodnisoif , 
« quand  il  ten toit  nostre  Seigneur,  car  il  alleguoit  l’F.s- 
« criture  pour  favoriser  son  intention;  « O Dieu  ! dit  le 
« mesrne  Lirinensis(2),  que  ne  fera  pas  ce  séducteur 
« sur  les  misérables  hommes,  puisqu’il  ose  attaquer 
« avec  l’Iîscriture  le  Seigneur  mesme  de  toute  majes- 
« té?”  Pensons  de  près  à la  doctrine  de  ce  passage,  car 
«comme  alors  le  chef  d’un  party  parla  au  chef  de 
« l’autre,  ainsi  maintenant  les  membres  parlent  aux 
« membres;  à sçavoir,  les  membres  du  diable  aux 
« membres  de  Jesus-Chrit,  les  perfides  aux  fidelles, 
« lessacrileges  aux  religieux,  enfin  les  heretiques  aux 
« catholiques  ; mais  comme  le  chef  répondit  au  chef, 
« ainsi  pouvons  nous  faire  aux  membres;  nostre  chef 

(i)  Commonit.  pag.  35G,  edit.  Baluz.  Paris.  1684. 

• -(a)  nu. , pag.  359. 
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« repoussa  le  chef  perfide  avec  les  passages  mesme  de 
« l’Escriture,  repoussons-les  en  semblable  maniéré, 

« et  par  des  conséquences  solides  et  naifves,  dedui- 
« tes  de  la  sainte  Escriture;  montrons  la  vanité  et  la 
« piperie  avec  laquelle-ils  veulent  couvrir  leurs  con- 
« ceptions  des  paroles  de  l’Escriture  ; » c’est  ce  que  je 
prétends  icy,  mais  brefvement,  et  je  proteste  que  je 
produiray  très  fidellement  tout  ce  que, je  pcnseray 
estre  de  plus  apparent  de  leur  costé,  pour  puis  après, 
par  l’Escriture  mesme,  les  convaincre  de  faux;  ainsi 
vous  verrez  que  quoyqu’eux  et  nous  manions  la  pa- 
role, et  nous  armions  de  l’Escriture  sainte,  nous  en 
avons  neantinoins  la  réalité  et  droit  d’usage,  et  eux 
n’en  ont  qu’une  vaine  apparence  par  maniéré  d’il- 
lusion ; non  seulement  Moyse  et  Aaron , mais  encore 
les  magiciens  animèrent  leurs  verges,  et  les  conver- 
tirent en  couleuvres,  il  est  vray  qu’enfin  la  verge 
d’Aaron  dévora  les  verges  des  autres,  c’est  ce  que  dit 
le  vieux  Tertullien  : Virqam  mendacii  devoravil  virrja 
verilalis. 

DISCOURS  LXIX. 

La  nature  des  sacremens  en  general. 

A moins  de  s’obstiner  contre  la  vérité  connue,  il 
faut  avouer  que  le  mot  de  sacrement  est  bien  exprès 
dans  l’Escriture,  selon  la  mesme  signification  qu’il 
a conservée  en  l’Eglise  catholique,  puisque  S.  Paul 
parlant  du  mariage,  l’appelle  clair  et  net,  un  sacre- 
ment; mais  nous  pourrons  voir  cecy  plus  avant,  il 
suffit  maintenant  de  supposer,  contre  l’insolence  de 
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Zuingle  (i),  et  des  autres,  qui  ont  voulu  rejeter  ce 
nom  veneraldc,  que  toute  l’Eglise  ancienne  en  a 
use;  car  ce  n’est  pas  avec  une  plus  grande  authorité, 
que  les  mots  de  Trinité,  Consubstantialité , Personne, 
et  cent  autres,  sont  demeurez  en  l Eglise  comme 
saints  et  légitimés.  J’avoue  «[lie  c’est  une  très  inutile 
et  sotte  témérité,  de  vouloir  changer  les  mots  eccle- 
siastiques, que  l'antiquité  nous  a laissez,  outre  le 
danger  qu’il  y. aurait  qu’aprés  le  changement  des 
mots,  on  n’allast  encore  au  change  de  l'intelligence 
et  de  la  creance,  comme  on  void  ordinairement  que 
c’est  l'intention  de  ces  novateurs  et  des  fabricateurs 
de  nouvelles  paroles.  Or  puisque  les  prétendus  ré- 
formateurs, pour  la  plus  part,  quoyque  ce  ne  soit 
pas  sans  gronder,  laissent  aller  ce  mot  de  sacrement 
eu  usage  parmy  leurs  livres;  arrestons  nous  aux  dif- 
ficulté/ les  plus  importantes  que  nous  avons  avec 
eux,  sur  les  causes  et  les  effets  des  sacremens;  et 
voyons  connue  ils  y méprisent  l’Escriture  sainte, 
avec  les  autres  règles  de  la  foy.  I 

ÿ DISCOURS  LXX. 

De  la  forme  des  sacremens. 

La  meilleure  maniéré  pour  éclaircir  cette  doc- 
trine, c’est  de  commencer  par  ce  point:  l’Eglise  ca- 
tholique tient  de  tout  temps  pour  la  forme  des  sa- 

(l)  Zuingle,  Comment,  de  verd  et  falsâ  religiorte,  oper.  tom.  II, 
pag.  197.  Voccm  islam  sacramentum , magnoperè  cupium  germants 
nunqu.im  fuisse reccptain,  nisi  grrinnnù  osset  accepta. 
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. cremcns,  les  paroles  consecraloires.  Les  ministres 
prétendus  om  voulu  reformer  cette  forme,  disaut 
avec  une  insoutenable  passion,  que  les  paroles  con- 
secratoires  sont  des  charmes,  et  que  la  vraye  forme 
des  sacrernens  n’est  autre  que  la  prédication,  que 
font  les  ministres,  de  la  saiute  Escriture  : Pour  l’es- 
tablisement  de  cette  reformalion , ils  citent  deux  pas- 
sages seulement,  au  moins  pour  les  plus  eyideus, 
l’un  de  S.  Paul,  et  l’aülre  de  S.  Mathieu;  le  premier 
parlaut  de  l’Eglise,  dit  que  uostre  Seigueur  l’a  sanc- 
tifiée par  le  baptesme  en  la  parole  de  la  vie  éter- 
nelle : Mundans  lavacro  ayuœ,  in  verbo  vilœ  (t):  et 
nostre  Seigneur  mesme  eu  S.  Matthieu,  fit  ce  com- 
mandement à ses  disciples:  Docele  omnes  yentes, 
baplizantes  eos,  in  nomme  Patris , et  Filii , et  Spirilùs 
sancti  (2).  Voicy  des  passages  qui  leur  semblent  bien 
clairs,  pour  montrer  que  la  prédication  est  la.vraye 
forme  des  sacrernens.  Mais  qui  leur  a dit  qu’il  n'y  a 
point  d’autre  verbuin  vilœ,  que  la  prédication Je 
soustiens  au  contraire,  que  cette  invocation  , Je  le 
baptise,  au  nom  du  Peve,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
est  encore  un  verbum  vitœ , comme  l'ont  dit  S.  Chry- 
sostome  et  Theodoret(2)  : aussi  sont  bien  les  autres 
prières  et  invocations  du  nom  de  Dieu,  qui  ne  sont 
pas  pourtant  la  prédication.  Si  S.  Jerosme,  suivant 
le  sens  mystique,  veut  que  la  prédication  soit  une 
sorte  d’eau  purifiante,  il  ne  s’oppose  pas  pourtant 

(1)  A<1  Ephes.  V,  26.  — (1)  Mau.  XXVU1,  19. 

(3)  y oyez  BelJaimii) , de  sacramentis  in  généré,  ht).  1,  cap.  sis, 
png.  79,  tom.  LU. 
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aux  autres  l’eres,  qui  ont  entendu  parle  lavoir  d’eau, 
le  baptesm^  précisément,  et  par  la  parole  de  vie, 
l’invocation  de  la  très  sainte  Trinité;  afin  d’interpre- 
terle  passage  de  S.  Paul, par  l’autre  de  S.  Matthieu  : 
Enseignez  toutes  les  gens,  les  baptizans  au  nom  ilu 
Pere , du  Fils , et  du  Saint-Esprit.  Quant  à ce  der- 
nier passage,  personne  ne  nia  jamais  que  l’instruc- 
tion dust  précéder  le  baptesme,  à l’endroit  «le  ceux 
qui  en  sont  capables,  suivant  la  parole  de  nostre 
Seigneur,  qui  met  l’instruction  devant,  et  le  bap- 
tesme après;  ainsi  nous  arrestants  précisément  à la 
mesme  parole,  nous  mettons  l'instruction  devant 
(.comme  une  disposition  requise,  en  celuy  qui  a l'u- 
sage de  la  raison)  et  le  baptesme  à part  ; d’où  s’en- 
suit que  l’un  ne  peut  osier  la  forme  de  l’autre,  c’est- 
à-dire  que  le  baptesme  11’oste  point  la  disposition 
de  la  prédication,  ny  la  prédication,  la  forme  du 
baptesme:  que  si  neantmoins  l’un  des  deux  devoit 
estre  la  forme  de  l’autre , le  baptesme  seroit  plutost  la 
forme  de  la  prédication,  que  la  prédication  du  bap- 
tesme, puisque  la  forme  ne  peut  précéder,  ains  doit 
^ui  venir  à la  matière;  et  que  la  prédication  précédé 
le  baptesme,  et  le  baptesme  survient  par  après  à la 
prédication.  S.  Augustin  n’avoit-il  pas  bien  pensé, 
quand  il  disoit:  Accedit  verbum  ad  elementum,  et 
fit  sacramentum?  Pourquoy  donc  ne  disoit-il  pas \ Ac- 
cedit  elementum  ad  verbum?  Ces  deux  passages  ne 
sont  pas  avenants  ny  à propos  pour  vostre  reforma- 
tion , neantmoins  voilà  tout. 

Je  vous  advone  que  vos  prétentions  seroient  en 
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certaine  façon  plus  tolérables,  si  nous  n’avions  pas 
en  l’Escriture  de  raisons  contraires  pl*s  expresses 
(jue  les  vostres  rie  sont,  hors  de  toute  comparaison  ; 
les  *voicy  : Qui  crediderit;  et  baptizalus  fuerit  (i). 
Voyez-vous  la  creance  qui  naist  en  nous  par  la  pré- 
dication, séparée  du  baptesme:’  Ce  sont  donc  deux 
choses  distinctes , la  prédication  et  le  baptesme?  Qui 
doute  que  S.  Paul  n’ait  catéchisé  et  instruit  à la  foy 
plusieurs  Corinthiens,  qui  par  après  ont  esté  bap- 
tisez? que  si  l’instruction  et  la  prédication  estoient  la 
forme  du  baptesme,  S.  Paul  n’avoit  pas  raison  de 
dire  : Gralias  ago  Deo,  qubd  neminem  baptizavi, 
nisi  Crispum  et  Caium  (2),  etc.  Car  donner  la  forme 
à une  chose,  n’est-ce  pas  la  faire  ce  quelle  est!  11 
n’est  rien  de  plus  clair,  sinon  cecy,  que  S.  Paul  met 
à part  l’action  de  baptiser,  de  celle  de  prescher  : Non 
erxim  misit  me  Cliristus  baptizare,  sed  evangelizare  (3). 
Et  pour  montrer  que  le  baptesme  est  de  nostre  Sei- 
gneur, non  de  ccluy  qui  l’administre,  il  ne  dit  pas: 
Numquid  in  prœdicatione  Pauli  baptizati  eilis;  mais 
plutost:  Numquid  in  nomme  Pauli  baplizali  éstis  (4)? 
Montrant  que  quoyque  la  prédication  précédé,  si. 
n’est-ellc  pas  dç  l’essence  du  baptesme,  qui  est  attri- 
bué par  excellence  à celuy,  le  nom  duquel  y est  invo- 
qué. l’ourvray,  celuy  qui  regardera  de  près  le  premier 
baptesme  qui  fut  tait  après  la  Pentecoste,  \eua  clan 
comme  le  jpur,  que  la  prédication  est  une  chose,  et 
le  baptesme  uue  autre  : His  autem  auditis ; voilà  la 

(1)  Marc.  XVI,  iG.  — (a)  I.  Corinth.  I,  >4  — (3)  lbid  > ‘7* 

(4)/W.,  i3. 
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prédication  d’un  costé  : Compuncti  sunt  corde,  et  dixc- 
runt  ad  Pctrurn,  et  ad  reliquos  slposlolos:  Quidfa- 
ciemus',  viri jtatres?  Petrus  vero  adillos,  pœnitenliam, 
inquit , agite,  et  baptizetur  unnsquisque  vestrûm , 
in.nomine  Jesn  Clnisli,  in  remissionem  peccatorum 
vestronnn  (1).  Voilà  le  baptesme  d’autre  costé,  et 
mis  à part.  Autant  en  peut-011  remarquer  au  bap- 
tésme  de  ce  dévot  eunuque  d’Ethiopie  (3);  en  celuy 
de  S.  Paul , auquel  il  n’y  eut  point  de  prédication  (3); 
et  en  celuy  du  bon  et  religieux  Cornélius  (4).  Quant 
à la  très  sainte  Eucharistie,  qui  est  l’autre  sacrement, 
que  les  ministres  font  semblant  de  recevoir , où  trou- 
veront-ils jamais  que  nostre  Seigneur  y ait  usé  de 
prédication?  S.  Paul  enseigne  aux  Corinthiens, 
comme  il  faut  celebrer  la  cene;  mais  on  ne  trouve 
point  qu’il  y soit  commandé  de  prescher;  et  afin  que 
personne  ne  doutast  que  la  ceremouie  qu’il  propo- 
soit  11e  fut  légitimé,  il  dit  qu’il  l’avoit  ainsi  appris  de 
nostre  Seigneur:  Ego  enim  acccpi  à Domino,  quod 
et  tradidi  vobis  (5).  Nostre  Seigneur  fit,  certes,  un  ad- 
mirable sermon  après  la  cene,  recité  par  S.  Jean; 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  le  mystère  de  la  cene,  qui 
estoit  desja  parfait  et  accomply.  On  ne  dit  pas  qu’il 
ne  soit  convenable  d’instruire  le  peuple  chrestien , de 
la  doctrine  des  sacremens  qu’on  luy  conféré;  mais 
seulement  que  cette  instruction  n’est  pas  la  forme 
des  sacremens.  Que  si  en  l’institution  de  ces  divins 
mystères,  et  en  la  pratique  mesine,  nous  trou- 

(1)  Act.  Il,  37,  38.  — (i)  Ibid. , vm,  35,  36,  3;,  38. 

(3)  Ibid.,  IX,  18.  — (4)  Ibid.,  X,47l  48.  — (5)  I.  Corinlh.  Il,  j3. 
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vons  «le  la  différence  entre  la  prédication  et  les  sa- 
cremens,  à quelles  enseignes  les  confondrons-nous:’ 
ce  que  Dieu  a séparé,  pourquoy  le  conjoindrions- 
nous?  Eu  ce  point  donc,  selon  l’Esc  riture;  nous 
l’emportons  tout  net,  et  les  ministres  sont  convain- 
cus de  violation  de  l’Escriture,  qui  veulent  changer 
l’essence  des  sacremens  contre  leur  propre  institu- 
tion. 

Ils  violent  encore  la  tradition  et  l’authorité  de  l’E- 
glise et  des  saints  conciles,  des  Papes,  et  des  Peres 
qui  tous  ont  cru,  et  croyent  encore,  que  le  baptesme 
des  petits  enfans  est  vray  et  légitimé;  mais  comment 
veut-on  que  la  prédication  y soit  employée?  Les  en- 
fans  n’entendent  pas  ce  qu’on  y dit,  car  ils  ne  sont 
pas  encore  capables  de  l’usage  de  la  raison , à quoy 
faire  les  instruire?  On  pourroit  bien  prescher  devant 
eux,  mais  ce  seroit  pour  néant,  car  leur  entende- 
ment n’est  pas  encore  ouvert,  pour  recevoir  l’instruc- 
tion; comme  l’instruction  ne  les  touche  point,  ny 
ne  leur  peut  estre  appliquée,  quel  effet  peut-elle 
donc  faire  en  eux?  Le  baptesme  leur  seroit  donné 
en  vain , puisqu’il  seroit  sans  forme  ; et  ainsi  la  forme 
du  baptesme  n’est  pas  la  prédication. 

Lutber  répond,  que  les  enfans  ressentent  en  ce 
moment  des  mouvemens  actuels  de  la  foy , par  la 
vertu  de  la  prédication ; n’est-ce  pas  là  démentir  et 
violer  l’experience,  et  le  sentiment  mesme?  Certai- 
nement la  plupart  des  baptesmes  qui  se  font  en  l’E- 
glise catholique,  se  font  sans  prédication;  ils  ne  sont 
donc  pas  vrays  baptesmes,  puisque  la  forme  y man- 
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que?  que  ne  rebaptisez-vous  donc  tous  ceux  qui  vont 
de  nostre  Eglise  à la  vostre?  car  selon  vous,  c’est  un 
Anabaptiste.  Or  sus,  voilà  selon  les  réglés  de  la  foy, 
et  principalement  selon  l’Escriture  sainte,  comme 
vos  ministres  vous  abusent,  quand  ils  vous  ensei- 
gnent, que  la  prédication  est  la  forme  des  sacre- 
mcns.  Mais  voyons  si  ce  que  nous  en  croyons  est  plus 
conforme  à la  sainte  parole.  Nous  disons,  que  ta 
forme  des  sacremens  est  une  parole  consccratoire  de 
bénédiction  et  invocation:  Y a-t-il  rien  de  si  clair  dans 
l’Escriture?  Docete  omnes  rjentes,  baf>tizantes  eos,  in 
nomine  Palris,  et  Fitii,  et  Spifitûi  sancli.  Cette  forme 
enoncde,  au  nom  du  Pere,  etc.,  n’est-elle  pas  invo- 
catoire? Certes  lemcsmeS.  Pierre  qui  a dit  aux  Juifs: 
Posnitentiam  agite  et  bapliietur  unusquisque  ves- 
trùm,  in  nomine  Jesu  Christi,  in  remissionem  pec~ 
catorumvestrôrum  (1);  dit  peu  après  au  boiteux  de- 
vant la  belle  porte  : In  nomine  Jesu  Christi  Nazareni, 
surgc  et  ambula  (2).  Qui  ne  voit  que  cette  derniere 
parole  est  invocatoire,  et  pourquoy  non  la  première, 
qui  est  de  mesrae  substance?  Ainsi  S.  Paul  ne  dit 
pas  : Calix  prœdicationis  de  quo  prœdicamus,  nonne 
communicatio  sanguinis  Christi  est ? Mais  au  con- 
traire: Calix  benedictionis  (3).  Ainsi  au  concile  de 
Eaodicée,  can.  XXV:  Non  oportet  diaconum  pa- 
nent dare , ncc  calicem  benedicere  (4).  On  le  consa- 
crait donc,  et  on  le  benissoit.  S.  L)enys,  disciple 
de  S.  Paul,  les  appelle  consecraloires ; et  en  la  des- 

(1)  Acl.  Il,  38.  — (a)  Ibid. , III,  6.  — (3)  r.  Corinth.  X,  ifi. 

(î)  Carranza.  Sum.  omnium  concil.  pa".  164. 
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• ription  de  la  liturgie  ou  de  la  messe,  il  n’y  met 
point  la  prédication,  tant  s’en  faut  qu’il  la  tienne 
pour  forme  de  l’Eucharistie.  Au  concile  de  Lao- 
dicee  (1),  où  il  est  parle'  de  l’ordre  observé  en  la 
messe,  il  ne  se  dit  rien  de  la  prédication,  comme  es- 
tant chose  de  dehors,  et  non  de  l’essence  de  ce  mys- 
tère. Justin  martyr  descrivant  l’office  ancien  que 
les  chrestiens  faisaient  le  dimanche,  entre  autres 
choses  dit:  qu’après  les  prières  generales,  on  offrait 
pain,  vin,  et  eau;  et  alors  le  prélat  faisoit  de  tout 
son  pouvoir  des  prières  et  actions  de  grâces  à Dieu  , 
le  peuple  benissoit,  disant,  Atnen:  Ifis  Eucharisties 
consecralis  unusquisque  participai,  eadcinquc  absen- 
tibus  danlttr,  à Diaconis  penferenda  (2).  Plusieurs 
choses  sont  icy  remarquables;  l’eau  se  mesioit  au  viu, 
on  offrait,  on  consacrait,  on  en  portoit  aux  malades; 
mais  si  nos  reformateurs  eussent  esté*  là,  il  eut  fallu 
lever  l’eau,  l’offrande,  et  la  consécration,  et  porter 
simplement  la  prédication  aux  malades,  où  sans  elle, 

(1)  Can.  XIX. 

(2)  Àpof.  1,  paft.  83,  edit.  BB. 

Solis,  ut  dicitur,  die  omnium  sive  orbes  sive  afp-os  incôlcn- 
tium  in  eitfndem  locum  lit  conventus,  et  coin  ment  aria  apostolo- 
rum,  aut  scripta  prophetaruin  leguntur,  quoad  licet  per  tempus. 
Deinde  ubi  lector  desiit,  is  qui  pneest  adinonitiohem  verbis  et  ad- 
hortationeiu  ad  res  tam  præclaras  imitandas  suscipit.  Postea  omnes 
simili  consortiums,  et  preces  emittimus  : atque,  ut  jam  dixiinus, 
ubi  desiimus  precari;  panis  affertur,  et  vinum,  et  aqua:  et  qui 
præest,  preces  et  {jraiiarum  actioncs  lotis  viribus  cmittit,  et  popu- 
lus  acclamai,  amen , et  eorum  in  quibus  gratiæ  actæ  sunt,  distri- 
butio  lit  et  commanicaiio  unicuiquc  præseutium , et  absenlibus  per 
Diaconos  millilur. 
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i cette  communion  eut  esté  pour  néant;  car  comme  dit 
■lean  Calvin  : Nulla  mysterii  expliçatio  ad  populuni, 
quœ  soin facit,  ut  morltmm  clementum  incipial  esse  sa- 
crainention(i).  Mais  S.  Grégoire  Nyssene  dit  mieux: 
licclè  erg  b mine  quelque  Dei  Verbo  sanclificalum  pa~ 
nem  ; et  parle  du  Saint-Sacrement  de  1 autel  ; In  Dei  r 
V arbi  corpus  credq  transmutari  : Et  après  il  ajouste, 
que  ce  changement  se  fait,  virtute  benedictionis  (2). 

Le  grand  S.  Ambroise  dit  de  mesme:  quomodo  po- 
test  qui  partis  est,  corpus  esse  Cbristi?  cortsecratione : 
et  plus  bas:  Non  erat  corpus  Cliristi  ante  consecra- 
tionem ; sed  post  consecrationem  dico  tibi  quod  jam 
est  corpus  Cbristi  (3).  Voyez-le  bien  au  long,  car  je 
me  reserve  sur  ce  sujet,  quand  nous  traiterons  de  la 
sainte  messe  (4). 

Maisje  veux  finir  ce  discours  par  cette  signalée  sen- 
tence de  S.  Augustin  : Si  potuit  Paulus...  significando, 
prædicare  Dominum  Jesum  Christian,  aliter  per  lin- 
quamsuam,  aliter  per  epistolam , aliter  per  sacramen-  * 
tum  corporis  et  sanguinis  ejus ; ncc  lirtguain  quippe 
ejtis,  nec  membranas , nec  alramenlum,  nec  signifi- 
. canlcs  sonos  lingud  edilos,  ncc  signa  litterarum  con- 
scrfpla  pelliculis,  corpus  Cbristi  et  sanguinem  dici- 
mus;  sed  illud  tantum , quod  ex fructibus  terrœ  accep- 
tion et  prête  myslicâ  consécration  rite  sumimus  (5). 

(1)  Comment  in  epist.  ad  Ephes.  cap.  v,  oper.  tom.  IX,  pag.  35o. 

(a)  Calechet.  orat.  magn.  cap.  XXXVII,  oper.  tom.  III,  pag.  104’, 
ejit.  l’aris,  l638. 

(3)  Oper.  tom.  II,  pag.  368,  36g  de  sacramen  lis,  lil>.  IV,  i j , 16. 

(4)  Ce  traite  de  la  messe  ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit. 

(5)  L.  III  de  trinitate,  pag.  798.  foin,  VIII. 
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Si  S.  Augustin  dit,  undè  ista  tanta  virlus  aquœ,  ut 
corpus  langat  et  cor  abluat,  nisi  facientc:  verbo  non 
quia  dicitur,  sed  quia  credilurf  )?  Nous  ne  disons  rien 
au  contraire;  car  la  vérité',  les  paroles  de  bénédic- 
tion et  de  sanctification,  avec  lesquelles  on  forme 
et  on  parfait  les  sacreniens,  n’ont  point  de  vertu, 
sinon  estant  proférées;  et  sans  la.generale  attention , 
elles  scroient  dites  voirement,  mais  pour  néant, 
parceque,  non  quia  dicitur,  sed  quia  credituv,  di- 
ccndo  lamen  creditur , et  credendo  dicitur. 

DISCOURS  LXXI. 

I)o  l'intention  requise  en  l'administration  des  sacremcns. 

En  vérité',  je  n’ay  jamais  trouvé  aucune  preuve 
puisée  des  Escritures,  de  l’opinion  que  vos  predi- 
cans  ont  débitée  en  cet  endroit;  Ils  disent,  que  quoi- 
que le  ministre  neust  aucune  intention  de  faire  la 
cene,  ou  de  baptiser,  ains  seulement  de  se  mocqueret 
badiner ; neantmoins  pourvu  qu  il  fasse  l'action  exté- 
rieure du  sacrement , le  mystère  y est  complet.  (2). 
Tout  cecy  se  dit  à crédit,  sans  produire  autre  chose 
que  de  certaines  consequeuces  sans  parole  de  Dieu, 
par  forme  de  chicanerie. 

Au  contraire,  le  concile  de  Florence  (3),  et  celuy 
île  Trente,  déclarent  expressément,  que  si  quelqu’un 

\ (t)  Tract.  LXXX  in  Joan.  pag.  703,  tom.  III,  part.  II. 

(a)  Luther.  De  Cap.  Babyl.  cap.  de  Baptis.  oper.  tora.  II,  fol.  75; 
Catvinus,  Anlid.  Irid.  sess.  VII,  can.  XI’,  pag.  297.  ri 

(3)  Decret,  pro  Armenis.  Saerosanct.  concil.  Labb.  tom.  XIII, 
pag  1211.  Dummodô  enim  panis  snbstanlia  maneat,  nuUatinùs  du- 
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dit,  que  f intention  a(i  moins  de  faire  ce  que  fuit  l'E- 
glise, nest  pas  requise  aux  ministres,  quand  ils  con- 
fèrent les  sacremens,  il  est  anathesme:  Ce  sont  les 
termes  du  concile  de  Trente  (i).  Le  concile  ne  dit 
pas  <|u’il  soit  requis  d’avoir  l’intention  particulière 
de  l’Eglise;  car  autrement  les  calvinistes  (qui  n’ont 
pas  intention  au  baptesme  de  laver  le  péché  origi- 
nel) ne  baptiseroient  pas,  puisque  l’Eglise  a cette 
intention;  mais  seulement  de  faire  en  general  ce 
qbe  l’Eglise  fait  quand  elle  baptise,  sans  particula- 
riser, ni  déterminer  en  quoy,  ny  comment.  Le  con-  . 
cilc  ne  dit  pas  non  plus,  qu’il  soit  necessaire  de 
vouloir  faire  ce  que  l’Eglise  romaine  fait;  mais  seu- 
lement en  general,  ce  que  l’Eglise  fait  en  suppo- 
sant, sans  particulariser  quelle  est  la  vraye  Eglise. 
Ainsi  qui  pensant  que  l’Eglise  de  Geneve  préten- 
due, est  la  vraye  Eglise,  limiteroit  son  intention  à 
l’Eglise  de  Geneve  se  tromperait,  si  jamais  homme 
se  trompa,  en  la  connoissance  de  la  vraye  Eglise; 
mais  son  intention  suffirait  en  cet  endroit,  puis- 
qu’encore  qu’elle  se  terminas!  à l’intention  d’une 
Eglise  fausse,  si  est-ce  qu’elle  ne  s’y  terminerait  que 
sous  la  condition  et  conception  de  la  vraye  Eglise; 
ainsi  l’erre'ur  ne  serait  que  materielle  et  non  for- 
melle, comme  le  disent  nos  docteurs.  J’adjouste  cn- 

bilandnm  est,  (juin  post  præfata  verba  consecrationis  corporis  à 
sacerdote  cum  intentione  couticicudi  prolata,  mox  in  veram  Christi 
corpus  transubstantietur.  Sic  etiam  Eugenius  /K.  Décret,  ad.  Annen. 
Ibid.,  pag.  535. 

(i)  Ses*.  Vit.  can.  XI,  de  sacramentel  in  generei  ■-  — 
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core,!  qu'il  n’cst  pas  requis  que  nous  ayons  cette 
intention  actuellement,  quand  nous  conférons  les 
sacremens;  mais  il  suffit  qu’on  puisse  dire  avec  vé- 
rité, que  nous  faisons  telle  et  telle  ceremonie,  et 
disons  telle  et  telle  parole  (comme  en  jettant  l’eau 
nous  prononçons :Jeie  baptise,  an  nom  du  Pere,  etc.) 
en  intention  de  faire  réellement  tout  ce  que  font  les 
vrais  chrestiens,  et  que  nostre  Seigneur  a luy-mcsme 
commandé;  quoyqué  pour  lors  nous  ne  soyons  pas 
en  attention,  et  n’y  pensions  pas  si  précisément; 
comme  il  suffit  pour  dire,  que  je  presche  pour  ser- 
vir Dieu,  et  pour  le  salut  des  âmes,  si  lorsque  je  me 
suis  voulu  préparer  j’ay  dressé  cette  intention,  quoy- 
que  quand  je  suis  présentement  en  chaire,  je  pense 
seulement  à ce  que  j’ay  à dire,  et  à m’en  retenir  le 
fil  en  mefnoire,  sans  plus  penser  à cette  première 
intention  : ou  comme  celuy  qui  a résolu  de  donner 
cent  escus  pour  l’amour  de  Dieu,  puis  sortant  de  sa 
maison  pour  ce  faire,  pense  à d’autres  choses,  et 
neantmoins  distribue  la  somme  promise,  encore 
qu’il  n’ait  pas  en  ce  temps  la  pensée  dressée  actuel- 
lement à Dieu;  si  ne  peut-on  pas  dire  qu’il  n’ait  pas 
son  intention  à Dieu,  puisque  c’est  en  vertu  de  sa 
première  deliberation,  qu’il  accomplit  effectivement 
cette  œuvre  de  charité,  délibérément  et  de  son  plein 
gré.  Cette  intention  est  du  moins  requise,  et  suffit 
aussi  pour  la  collation  du  sacrement. 

Puisque  la  proposition  du  concile  est  cclaircie  «à 
fond,  voyons  si  elle  est,  comme  celle  des  adversai- 
res, sans  fondement  de  l’Escriture.  On  ne  peut  rai- 
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sounablcment  clouter,  que  pour  faire  la  cene  de 
nostre  Seigneur,  ou  administrer  le  baptesme,  il  ne 
faille  faire  au  moins  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a com- 
mande' pour  cet  effet;  et  non  seulement  qu'il  le  faille 
faire,  mais  qu’il  le  faille  exercer  encore  en  vertu  de 
ce  commandement  et  institution:  il  est  certain  que 
quelqu’un  pourrait  faire  cette  action  en  vertu  d’une 
autre  raison,  que  du  commandement  de  nostre  Sei- 
gneur; exemple  d’un  homme,  qui  en  dormant  son- 
gerait et  baptiserait,  ou  d’un  homme  estant  yvre; 
pour  vray,  les  paroles  y seroient,  et  l’eleinent  aussi; 
mais  elles  naîtraient  point  de  force,  ne  procédant 
pas  du  commandement  de  celuy  qui  seul  les  peut 
rendre  vigoureuses  et  efficaces:  tout  ce  qu’un  juge 
dit  et  ce  qu’il  escrit,  ne  sont  pas  des  sentences  judi- 
ciaires, niais  seulement  ce  qu’il  dit  en  qualité  de 
juge;  Or  comment  pourroit-on  mettre  la  différence 
entre  les  actions  sarrapientales,  estant  faites  en  vertu 
du  sacrement  qui  les^end  effective*,  et  ces  mesmes 
actions  faites  à autre  fin?  Certes,  la  différence  n’y 
peut  estre  considérée  que  par  l’intention  avec  la- 
quelle on  les  employé.  Il  faut  dône,' après  tout,  que 
les  paroles  soient  proférées,  avec  intention  de  faire 
le  commandement  de  nostre  Seigneur  en  la  cene: 
Hoc  facile,  etc.,  au  baptesme  : Baptisantes  eos,  in 
nomine  Patris , et  Filii,  et  Spirilùs  sancii.  Mais  à le 
dire  de  bonne  foy,  n’est-il  pas  vray  que  ce  comman- 
dement, Hoc  facile,  s’addresse  proprement  aux  mi- 
nistres de  ce  sacrement?  cela  est  hor§  de' doute:  Or 
il  n’est  pas  dit  simplement,  Hocfacite;  mais,  Facile, 
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in  meam  commemorationem.  Comment  donc  peut- 
ou  faire  cette  sacrée  action,  en  commémoration  de 
nostre  Seigneur,  sans  avoir  aucune  intention  d’y 
faire  ce  que  nostre  Seigneur  a commandé,  ou  du 
« moins,  ce  que  les  chrestiens  disciples  de  nostre  Sei- 
gneur font,  afin  que,  sinon  immédiatement,  au 
moins  par  l’entremise  de  l’intention  des  chrestiens, 
ou  de  l’Eglisê,  on  fasse  cette  action  en  commémo- 
ration de  nostre  Seigneur?  Je  crois  qu’il  est  impos- 
sible d’imaginer  qu’un  homme  fasse  la  cene  en  com- 
mémoration de  nostre  Seigneur,  s’il  n’a  l’intention 
de  pratiquer  ce  que  nostre  Seigneur  a commandé, 
ou  au  moins  de  faire  ce  que  font  ceux  qui  le  font, 
en  commémoration  de  nostre  Seigneur:  Il  ne  suffit 
donc  pas  de.  faire  ce  que  nostre  Seigneur  a com- 
mandé, quand  il  dit,  Hoc  facile,  mais  il  le  faut  faire 
selon  l’intention  que  nostre  Seigneur  a commandée, 
c’est-à-dire,  in  sui  commemoyitionem  : sinon  avec 
cette  intention  particulière,  a^- moins  generale;  si- 
non immédiatement,  au  moins  mediatement,c’est-à-  * 
dire  en  voulant  faire  ce  que  l’Eglise  fait,  laquelle  a 
intention’ de  faire  ce  que  nostre  Seigneur  a com- 
mandé; en  ce  cas  on  s’en  rapporte  à l’intention  de 
l’espouse,  qui  est  ajustée  au  commandement  de  l’es- 
poux.  Pareillement  nostre  Seigneur  n’ordonne  pas 
qu’on  dise  ces  paroles,  ecjo  te  bafHizo,  simplement  à 
la  lettre,  mais  il  a commandé  que  le  baptesme  se  fit, 
in  nomme  Paltis,  si  bien  qu’il  ne  suffit  pas  qu’on  dise 
en  badinant,  ego  te  buptizo,  makil  faut  que  l’asper- 
sion , ou  le  lavement  extérieur  se  Fasse , in  nomine  Pa- 
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Iris,  et  que  cette  authorité  anime  et  vivifie  non  seule- 
ment la  parole,  mais  toute  l’action  du  sac/ement,  la- 
quelledesoy  it’auroit  point  de  vertu  surnaturelle  sans 
1 intention.  En  quel  sens  pourroit  estre  faite  une  ac- 
• tion  au  nom  de  Dieu,  qui  se  ferait  pour  se  mocquer 
de  Dieu?  Certainement  l’action  du  baptesme  ne  dé- 
pend pas  tellement  dps  paroles,  quelle  ne  se  puisse 
fane  eu  une  vertu  et  authorité  toute  contraire  à ces 
paioles,  si  le  cœur,  qui  est  le  moteur  des  paroles  et 
des  actions,  les  venoit  adresser  à une  bu  et  intention  • 
opposée.  De  fait,  ces  paroles,  au  nom  du  Pere,  etc. 
pourraient  estre  dites  au  nom  de  l’ennemy  du  Pere, 
comme  ces  paroles,  en  vérité,  peuvent  estre,  et  sont 
souventelois  dites  en  mensonge.  Si  doue  nostre  Sei- 
gneur ne  commande  pas  qu’on  fasse  simplement  la 
chose  du  baptesme,  ny  qu’on  prononce  simplement 
les  paroles,  mais  veut  encore  que  l’action  se  fasse, 
et  les  paroles  se  disent,  au  nom  du  Pere,  etc.  il  faut 
avoir  au  moins  une  intention  generale  de  faire  le 
baptesme  au  nom  de  nostre  Seigneur,  et  en  son 
nom,  et  de  sa  part.  Pour  le  regard  de  l’absolution 
sacramentaie,  l’intention  sans  doute  y est  requise, 
et  ces  paroles  en  font  foy  ; quorum  remiserilis  pec- 
cala  remitlunlur  eis:  il  laisse  l’effet  de  ce  ministère 
à leur  deliberation;  et  c’est  pour  cela  que  je  répété 
cette  belle  sentence  de  S.  Augustin  : Undè  isla  tanta 
virlus  aquœ,  ut  corpus  tangat  et  cor  ablual,  nisi Ja- 
ciente  verbo:  non  quia  dicitur,  secl  quia  creditur?  Ce 
qui  montre  que  le^parolcs  de  soy  estant  proférées, 
sans  aucune  intention  et  sans  foy,  n’ont  point  de 
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vertu;  mais  estant  dites  en  intention  et  en  foy,  et 
selon  la  fin  generale  de  l’Eglise,  elles  fout  cet  effet 
salutaire.  S’il  se  trouve  dans  nos  histoires,  certains 
haptesmcs,  qui  semblent  avoir  esté  faits  par  jeu , ils 
ont  esté  approuvez  par  les  circonstances,  et  il  ne  le  * 
faut  pas  trouver  estrange,  pareequ’on  peut  faire  en 
jeu  plusieurs  choses,  et  neantmoins  avec  l’intention 
de  les  faire  véritablement  et  sans  feintise,  si  l’on  l’ap- 
pelle jeu,  en  ces  rencontres,  c’est  pareeque  cela  se 
fait  hors  de  saison  (i).  - 4^ 

, - OBSERVATION 

1)U  PREMIER  ÉDITEUR. 

Il  est  aisé  de  voir  que  ce  discours  et  ce  traité  n’ont  point 
eu  leur  achèvement;  le  sainct  auteur  a voit  promis,  dans 
le  projet  de  cette  partie,  d’expliquer  tous  les  points  de 
controverses  qui  regardent  l’Kucharistie,  la  Penitence,  le 
Mariage,  les  ceremonies  delà  tnesse,  la  médiation  et  l’in- 
vocation des  saincts,  et  plusieurs  points  de  grande  instruc- 
tion, dont  nous  ne  trouvons  ny  cahier,  ny  escrit,  ny  frag- 
mens.  La  perte  en  est  grandement  dommageable,  car  ces 
matières,  plus  familières  et  plus  accommodées  à la  ca- 
pacité des  peuples,  auroient  produit  des  fruits  dignes  de 
sa  douceur  et  de  la  solidité  de  ses  raisonnemens.  Voicy 
seulement  un  petit  traité  du  Purgatoire,  par  où  finit  tout 
cet  ouvrage. 

, (1)  Le  saint  évêque  n’a  peut-être  pas  fait  assez  attention  que,  pour 
conférer  les  sacrements,  il  suffit,  suivant  des  théologiens  très  or- 
thodoxes, d’avoir  l'intention  extérieure. 
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SECTION  II. 

Traité  du  purgatoire  et  des  suffrages  pour  les  morts. 


DISCOURS  LXXII. 

PREFACE 

DE 

SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 

A MESSIEURS  DE  LA  VILLE  DE  THONON. 

Sans  doute,  messieurs,  la  sainte  Eglise  a esté 
ttès  temerairement  accusée  par  les  novateurs  de 
nostre  asge,  de  superstition,  en  la  priere  quelle  fait 
pour  les  fideles  trépassez,  d’autant  que  leur  usage 
doit  supposer  deux  veniez,  que  l’on  prétend  n’estre 
point  du  tout  ; à sçavoir  que  les  âmes  en  l’autre  monde 
soient  en  nécessité  et  indigence,  et  que  l’on  les  puisse 
secourir.  Voicy  comme  raisonnent  nos  adversaires 
« Les  défunts,  sont,  ou  damnez  ou  sauvez;  les  dam- 
« nez  sont  véritablement  dans  les  peines;  mais  elles 
«sont  irrémédiables;  les- sauvez  sont  comblez  de 
«tout  plaisir,  et  n’ont  point  besoin  de  secours; 
«ainsi  aux  uns  manque  l’indigence,  aux  autres  lé 
«moyen  de  recevoir  de  l’aide,  d’où  s’ensuit,  qu’il 
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<*  n’y  a aucune  raison  de  prier  pour  les  trépassez. 
Voilà  les  deux  chefs  de  l’accusation;  mais,  certes, 
on  doit  informera  fond  tout  le  monde  pour  faire  un 
juste  jugement,  sur  cette  procedure,  que  les  refor- 
mateurs sont  des  personnes  particulières,  et  l'accusé 
est  le  corps  de  l’Eglise  universelle  ; neantmoins,  par- 
ceque  l’humeur  de  nostre  siecle  veut,  qu’on  sous- 
mette  au  contre-rosle  et  à la  censure  d’un  chacun, 
toutes  les  choses  les  plus  sacrées,  les  plus  religieuses 
et  authentiques;  plusieurs  sçavans,  personnes  d’hon- 
neur et  de  marque,  ont  pris  le  droit  de  l’Eglise  en 
main , pour  la  defendre,  estimant  ne  pouvoir  mieux 
employer  leur  pieté  et  leur  doctrine,  qu’en  la  dé- 
fense d’une  mere,  du  sein  et  par  les  mains  de  la- 
quelle ils  ont  receu  tout  leur  bien  spiiituel,  comme 
sont,  le  baptesme,  la  doctrine  chrestienne,  et  les  Es- 
critures  mesmes;  leuré  raisons  sont  si  fortes,  que  si 
elles  estoient  bien  balancées  et  contre-pesées  avec 
celles  des  accusateurs,  on  connoistroit  incontinent 
leur  bon  calibre  ; mais  quoy?  on  a porté  sentence 
sans  ouïr  les  parties;  n’avons-nous  pas  raison  tous 
tant  que  nous  sommes  de  domestiques  et  enfans  de 
l’Eglise,  de  nous  porter  pour  appellans,  et  de  nous 
plaindre  de  la  partialité  des  juges?  Laissant  donc  à 
part,  pour  cette  heure,  l’incompetence  de  leur  tri- 
bunal, au  moins* nous  appelions  des  juges  non  in- 
struits, aux  mesmes  mieux  iustruits,  et  des  juge- 
mens  faits,  parties  non  ouyes,  à desjugemens  par- 
ties entendues;  suppliant  ceux  qui  voudront  juger 
sur  ce  different,  de  considérer  nos  raisons  et  alle- 
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gâtions  d’autant  plus  attentivement,  qu’il  s’y  agit 
non  pas  de  la  condamnation  d’une  partie  supresmc 
accusée,  (qui  ne  peut  estre  condamnée  par  ses  infe- 
rieurs) mais  de  l’absolution  et  du  salut  de  ceux-là 
mesme  qui  en  jugeront. 

DISCOURS  LXXIII. 

Du  nom  du  purgatoire  (1).  ( BcUarmin , Con travers.  II/,  lib.  I, 
cap.  i.) 

Avons-nous  pas  raison  de  soustenir  que  l’on  peut 
prier  pour  les  fideles  trépassez,  que  les  suffrages  et 
bonnes  actions  des  gens  de  biens  vivans , les  peuvent 
beaucoup  soulager  et  leur  sont  profitables,  parce 
que  tous  ceux  qui  decedent  en  la  grâce  de  Dieu,  et 
qui  par  conséquent  sont  du  nombre  de  ses  esleus,  * 
ne  vont  pas  tous,  ny  toujours  de  premier  abord  en 
paradis;  mais  plusieurs  von?  en  purgatoire,  où  ils 
souffrent  en  satisfaction  une  peine  temporelle,  que 

(1)  On  peut  consulter  sur  cette  controverse  les  ouvrages  suivants: 

Utrum  delur purgatorium,  et  an  illud  sit  per  ignem;  auctore  Petro 
Arcudio , corcyrœo.  Rome , 163a,  in-4°  ; 

De  purgatorio  igné  adversus  Barlaam  > ejusdem  Pétri  Àrcudii. 
Rome,  1637,  in-4°î 

Ignis  purgatorius  post  hanc  vitam , ex  grœcis , et  latinis  Palribus 
orthodoxes , hcbrœorumque  doctissimis,  ac  vetustissimis  assertus , « 
fiartholomœo  Valverdio , Gandia  Viüenate.  Accessit  ejusdem  pro  igné 
purgatorio , sanctorum  intercession  e9  etc.  apologeticum.  Venise,  in-4% 
i5ç)Q; 

Leonis  Allatii  de  utriusque  Ecclcsiœ  occidentales  algue  orientalis 
perpétua  in  dogmate  de  Purgatorio  consensione.  Rome,  i655,in-8°. 

Les  controverses  deMaldonat,  du  père  Véron,  du  père  Alexan- 
dre, les  Institutions  catholiques  du  père  Pougct,  etc. 

3o. 
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nos  prières  et  bonnes  œuvres,  faites  en  bonne  dis- 
position, peuvent  aider  et  servir  très  utilement.  Voilà 
le  gros  de  nostre  difficulté. 

' Nous  sommes  d’accord  que  le  sang  de  nostre  ré- 
dempteur est  le  vray  purgatoire  des  âmes  péche- 
resses; car  c’est  par  son  mérité  que  toutes  lésâmes  du 
monde  sont  nettoyées.  S.  Paul  l’appelle  aux  Ilebreux  : 
Purgationem  peccalorum  facienlem  (i);  les  tribula- 
tions que  souffrent  les  fideles  sont  pareillement  de 
certaines  purgations,  par  lesquelles  nos  âmes  sont 
rendues  plus. pures;  de  raesme  que  l’or  est  affiné  en 
la  fournaise  : Eccli.  chap.  XX  VIL  vers.  6 : Vasa fguli 
probat  fornax,  et  hommes  justos  tentatio  tribulalio - 
rus.  La  penitence  et  la  contrition  sont  encore  une 

♦ espece  de  purgatoire;  David  en  parle  au  psalme  L, 
vers.  9.  Asperges  me  hyssopo , et  mundabor  ; on  . 
sçait  aussi  que  le  baptême,  dans  lequel  nospechez 
sont  tous  lavez,  peut  estre  appellé  purgatoire;  en  un 
mot,  nous  pouvons  nommer  purgatoire  tout  ce  qui 
sert  à la  purgation  de  nos  offenses.  Mais  icy  nous 
appelions  proprement  purgatoire,  un  lieu,  dans  le- 
quel, après  cette  vie  présente , les  âmes  qui  partent 
de  ce  monde,  si  elles  ne  sont  parfaitement  épurées 
des  souillures  qu  elles  ont  contractées  icy-bas,  sont 
purifiées  ne  pouvant  entrer  dans  le  paradis  sans  estre 
nettoyées  et  purgées  des  moindres  taches;  si  on  veut 
sçavoirpour  quelle  raison  ce  lieu  estplutost  appellé 
simplement  purgatoire,  que  les  autres  moyens  qui 
servent  icy-bas  à la  purgation  des  âmes?  On  repon- 
(i)  Heb.  I,  3. 
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tira  que  c’est,  parcequ’en  ce  lieu-là,  ou  n’y  fait  autre 
chose  que  la  purgation  des  restes  de  péché,  qui  sont 
demeurez  dans  l’ame  au  partant  de  ce  monde;  mais 
au  baptesme,  en  la  penitence,  et  aux  autres  moyens, 
non  seulement  lame  s’epure  de  ses  imperfections, 
mais  encore  s’enrichit  de  plusieurs  grâces  et  dons 
spirituels:  ce  qui  fait  qu’on  a laissé  le  nom  de  pur- 
gatoire à ce  lieu  de  l’autre  monde,  lequel  à propre- 
ment parler,  n’est  pour  aucune  autre  raison,  que 
pour  la  purification  des  âmes;  mais  pour,  le  regard 
du  sang  de  nostre  Seigneur,  nous  connoissons  telle- 
ment la  vertu  de  son  mérité,  que  nous  protestons 
en  toutes  nos  prières,  que  la  purgation  des  aines, 
soit  en  ce  monde,  soit  en  l’autre,  ne  se  fait  que  par 
la  puissance  de  son  application,  et  nous  sommes 
plus  jaloux  de  l’honneur  dû  à cette  precieuse  mé- 
decine, que  ceux  qui,  pour  la  priser,  en  méprisent 
les  usages.  Ainsi  par  le  purgatoire  nous  entendons 
un  certain  lieu  où  les  âmes  pour  un  temps,  sont 
purgées  des  taches  vénielles  et  imperfections  qu’elles 
emportent  de  cette  vie  mortelle,  et  pour  lesquelles 
elles  n’ont  point  pleinement  satisfait  (i). 

DISCOURS  LXXIV. 

De  ceux  qui  ont  nié  et  aboly  le  purgatoire,  et  des  moyens  de  le 
prouver  contre  les  novateurs.  ( lietlarm . tom.  II,  Controvers. 
yeneral.  III , lib.  I , cap.  2.) 

Or,  la  doctrine  du  purgatoire  n’est  pas  une  opi- 

(l)  P oyez  Y Exposition  de  la  doctrine  catholique,  par  Bossuet, 
parmi  ses  œuvres,  édition  de  Versailles,  tome  XV11I. 
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nion  receuc  à la  volée , ny  nouvelle  parmyles  chres- 
tiens,  il  y a long-temps  que  l’Eglise  a soustenu  cette 
creance , envers  tous  et  contre  tous  les  hérétiques  ; il 
semble  que  le  premier  qui  l’a  combatue , ait  esté  Ae- 
rius,  et  depuis  luy  les  Aeriens,  ainsi  que  S.  Epiphane 
le  temoigneen  l’heresie LXXV  (i),  S.  Augustin , en 
l’her.  LI1I  (2),  et  Socrates,  lib.  II,  cap.  xxxv(3).  Il  y a 
environ  deux  cents  ans  que  parurent  certaines  gens 
qui  s’appelloient  les  Apostolique  s,  et  qui  nioient  le 
purgatoire;  il  y a cinq  cents  ans  que  les Petrobrusiens 
ecartoient  cet  article  de  leur  creance,  comme  l’escrit 
S.  Bernard,  sermon  LXVI,  in  Ceint.  (4)  et  en  l’epis- 
tre  CCXLI  (5)  ; et  Pierre  de  Clunv,  epistre  ad  qttosdam 
provinciales  episcopos(6)  et  ailleurs,  cite  cette  mesme 
opinion  des  Petrobrusiens,  qui  fut  suivie  par  les  Vau - 
dois , environ  l’an  1170,  comme  l’a  observé  Guido  en 
sa  somme  (7).  Quelques  Grecs  furent  soupçonnez  de 
cette  erreur,  de  quoy  neantmoins  ils  se  justifièrent  au 
concile  de  Florence  (8),  et  encore  en  leur  apologie, 
présentée  au  concile  de  Basle  (9)  ; enfin,  Luther,  Ztiin- 
ejle(  10),  Calvin^  1 i),etccuxdelcur party  (i2)ontdû 

(1)  Epiph.  oper.  lorn.  I,  pag.  908. 

(а)  Augustin. oper.  tout.  VIII,  pag.  18. 

(3)  Socrat.  Histor.  eccles.' pag.  107,  edit.  Paris.  1686. 

(4)  Bernard,  oper.  lom.  I,  pag.  1497-  — (5)  Ibid.,  pag.  337. 

(б)  Petr.  Cluniacens.  epist.  fol.  3,  verso,  Paris,  i5a3,  in-fol. 

(7)  Guido.  episcop.  etcarmelit.  Summ.  de  liœresibus,  fol.  79,  versb. 

(8)  Sacrosanct.  concil  Labb.  lom.  XIII,  pag.  36 — 34- 

(g)  C’est  vraisemblablement  une  erreur  «lu  premier  éditeur. 

(10)  Hisl.  de  actis  et  scriptis,  Mart.  Lutheri,  pag.  t5a. 

(11)  Calvin,  institut.  Christ,  lib.  III,  cap.  v,  pag.  341. 

(13)  Pierre  Martyr,  Bernardin  Ocbino,  Pierre  Virct,  Pierre  Du 
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tout  nié  et  tronqué  de  leur  reforme  la  vérité  du  purga- 
toire, car  quoyque  Luther  in  disputatione  lipsicd  (i), 
dit  qu’il  croyoit  très  fermement,  et  sçavoil  très  assu- 
rément qu’il  y avoit  un  purgatoire,  si  est-ce  que  par 
après  il  s’en  est  dédit  au  livre  Deabrogandâ  missd  pri- 
vatd(2')  : Certes,  c’est  l’ordinaire  de  toutes  les  factions 
de  nostre  âge,  de  se  mocquer  du  purgatoire,  et  de  mé- 
priser les  prières  qui  se  font  pour  les  trépassez;  mais 
l’Eglise  catholique  s’est  opposée  vivement  à tous  ces 
ennemis, chacun  en  son  temps.  Elleal’Ecriture  sainte 
en  main,  de  laquelle  nos  devanciers  ont  tiré  plu- 
sieurs belles  preuves , car  elles  nous  apprennent  que 
les  auinosnes,  les  prières  , et  autres  saintes  actions 
peuvent  soulager  les  défunts;  d’où  s’ensuit  qu’il  y a 
un  purgatoire,  estant  vrayque  les  âmes  des  damnez 
ne  peuvent  recevoir  aucun  secours  en  leurs  peines, 
et  que  les  sauvez  d’autre  part,  estant  bien-heureux, 
nous  ne  pouvons  employer  du  nostre  aucune  chose 
pour  ceux  qui  sont  glorieux  auquel;  reste  que  cela 
soit  pour  ceux  qui  sont  eu  un  troisième  lieu,  que 
nous  appelions  purgatoire;  les  Escritures  nous  ap- 
prennent encore  qu’en  l’autre  monde,  quelques  dé- 
funts ne  sont  pas  entièrement  délivrez  des  peines 
qui  sont  deues  à leurs  pechez,  ce  qui  ne  se  pouvant 
faire  ny  en  enfer,  ny  en  paradis,  il  s’ensuit  qu’il  y 

Moulin,  Sutlivius,  sont  ceux  qui,  parmi  les  réformateurs,  ont  atta- 
qué le  purgatoire  avec  le  plus  de  fureur,  mais  qu’il  s'en  faut  que 
leurs  arguments  soient  convaincants. 

(i)  Luther,  oper.  loin.  I,  fol.  170. 

(a)  Ibid.,  loin.  II,  fol.  170  et  seq.  . 
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a un  purgatoire  : de  plus , elles  nous  apprennent 
encore  que  plusieurs  âmes,  avant  que  d’arriver  en 
paradis,  doivent  passer  par  un  lieu  de  peine,  qui 
ne  peut  estre  que  le  purgatoire  ; davantage  elles 
prouvent  que  les  antes  de  quelques  uns  sont  tirées 
d’un  lieu,  d’où  elles  vont  rendre  honneur  et  reve- 
rence  à nostre  Seigneur  ; ce  qui  marque  nécessaire- 
ment le  purgatoire,  puisque  cela  ne  se  peut  dire  de 
ces  pauvres  miseraldes  qui  sont  en  enfer;  enfin  l’Es- 
criture  nous  fournit  plusieurs  autres  passages,  d'où 
l’on  tire  des  conséquences,  toutes  neantmoins  bien 
à propos;  et  en  cecy  l’on  doit  d’autant  plus  deferer  à 
nos  .docteurs,  que  les  mesmes  arguments  qu’ils  al- 
lèguent maintenent,  ont  esté  apportez  à ce  niesme 
sujet  par  nos  anciens  peres  et  devanciers,  qui  pour 
deffendre  laverité  de  l’article  du  purgatoire  ne  sont 
point  allés  forger  de  nouvelles  iuterpretations  ; ce 
qui  montre  assez  la  candeur  avec  laquelle  nous  che- 
minons, et  allons  en  besogne,  là  où  nos  accusateurs 
à crédit  tirent  des  conséquences  de  l’Escriture,  qui 
n’ont  jamais  esté  pensées  cy-devant,  et  qui  sont 
mises  tout  de  nouveau  en  œuvre,  pour  seulement 
combattre  l’authorité  de  l’Eglise.  Voicy  donc,  mes- 
sieurs, nos  raisons,  que  nous  allons  ranger  en  ordre  : 
Premièrement  nous  coterons  les  textes  de  l’Escri- 
ture:secondementlessaintsconciles:troisiesmcment 
les  Peres  d u pl  us  grand  crédit;  après  nous  accorderons 
ces  raisons  entre  elles-mesmes;  enfin  nous  examine- 
rons les  argumens  du  party  contraire,  et  nous  en 
montrerons  le  peu  de  valeur;  ainsi  nous  conclurons 
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pour  la  croyancede  l’Eglise  catholique,  et  il  ne  res- 
tera à nos  adversaires  que  l’aveuglement  de  leur 
passion , à qui  nous  souhaitons  la  grâce  de  penser 
attentivement  au  mérité  et  à l’excellence  de  nos 
preuves,  et  les  jetter  aux  pieds  de  la  bonté  divine, 
pour  qu’ils  luy  puissent  dire  en  toute  humilité  avec 
David  : Da  rnihi  inteUectum , elscrutabor  lerjem  luam, 
et  cmlodiam  illam  in  toto  corde  meo  (1).  S’ils  le  font, 
je  ne  doute  point  qu’ils  ne  reviennent  au  giron  de 
leur  mere  l’Eglise  catholique. 

DISCOURS  LXX V. 

Textes  de  la  sainte  Escriturc,  où  il  est  parlé  du  temps,  du  Iieuct 

des  peines  de  la  purgation  des  aines  après  cette  vie.  ( Bellarm . 

Controvers.  general.  cap.  3,  40 

Repondez,  messieurs,  si  vous  le  pouvez,  voicy  le 
premier  argument,  et  H est  invincible.  S’il  est  vray 
qu’il  y a un  lieu  de  purgation  pour  les  âmes  après 
cette  vie  mortelle,  il  s’ensuit  avec  certitude  qu’il  y a’ 
un  purgatoire,  puisque  l’enfer  ne  peut  recevoir  au- 
cune purgation,  et  que  le  paradis  ne  peut  recevoir 
aucune  chose,  qui  ait  besoin  de  purgation:  or  qu’il 
y ait  un  temps  et  un  lieu  de  purgation  après  cette- 
vie,  veicy  la  preuve  de  l’Escriture. 

i.  Au  psalme  LXV,  vers.  12:  Transivimus  j>er 
ignem  et  aquam,  et  eduxisti  nos  in  refrigeriitm;  ce 
lieu  est  interprété  de  la  peine  du  purgatoire  par  Ori- 
gene  homil.  XXV,  sur  les  nombres  (2);  par  S.  Am- 

j* 

(1)  Psal.  CXVIII,  34. 

(2)  Origen . oper.  to»u.  II,  pag.  368,  edit.  PH.  • 
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broise  sur  le  psalmeXXXVl  (i),  et  auserm.  IU  sur 
le  psal.  CX VIII  (2),  où  il  expose  par  l’eau  le  bap- 
tesme,  et  par  le  feu  le  purgatoire. 

2.  En  Isaye,  au  quatriesme  chap. , vers.  4,  Si  abluerit 
Dominas  sorties  filiarum  Sion,  et  sanguinem  Jérusa- 
lem laverit  de  medio  ejus  in  spiritu  judicii , et  spiritu 
ardoris.  Cette  purgation  faite  en  esprit  Je  jugement 
et  de  bruslement,  est  entendue  du  purgatoire  par 
S.  Augustin,  au  liv.  XX  de  la  Cité  de  Dieu  ch . xxv  (3) , 
et  de  fait  les  paroles  precedentes  favorisent  cette  inter- 
prétation , dans  lesquelles  il  est  parlé  de  la  salvation 
dés  hommes;  et  encore  à la  fin  du  mesme  chapitre, 
où  il  est  parlé  du  repos  des  bienheureux,  donc  ce 
qui  est  dit,  si  laverit  Dominas  sordes,  se  doit  en- 
tendre de  la  purgation,  qui  se  doit  faire  en  esprit 
d’ardeur  et  de  bruslement,  et  ne  se  peut  bonnement 
-interprester  que  du  purgatoire,  et  du  feu  purifiant. 

3.  En  Michée,  au  septiesme  chap.  vers.  8,  g:  Quia 
xecidi  : consurgam,  cum  sedero  in  tenebris,  Dominus 
lux  mea  est:  irmn  Domini portabo , quoniam  peccavi 
ei,  donec  causam  meam  judicet,  et  facial  judicium 
meum  : cducet  me  in  lucem,  videbo  justiliam  ejus ; ce 
lieu  estoit  déjà  en  train  pour  prouver  le  purgatoire, 
parmy  les  catholiques  du  temps  de  S».  Jerosme,  il  y 
a environ  douze  cents  ans,  ainsi  que  le  mesme  saint 
le  témoigné  sur  le  dernier  chapitre  de  Michée,  là  où 
ce  qui  est  dit:  Cum  sedero  in  tenebris,  iram  Domini 

(1)  Ambros.  qper.  loin.  I,pa{j.  790. 

(a)  Ibid. , pag.  997. 

(3)  Augustin  oper.  loin.  VII,  pag.  609. 
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portabo,  donec  causam  meam  judicet,  ne  se  peut  en- 
tendre d’aucune  peine  si  proprement,  que  de  celle 
du  purgatoire  (1). 

4- En  Zacharie,  chap.  IX,  vers.  1 1:  Tu  quoque  in  san- 
guine testamenti  tui  emisisli  vinctos  tuos  de  lacu,  in  quo 
non  est  aqua.  Ce  lac  duquel  sont  tirez  ces  prisonniers, 
n’est  autre  que  le  purgatoire,  duquel  nostre  Seigneur 
les  délivra  lors  de  sa  descente  aux  enfers,  et  cecy 
ne  se  peut  entendre  du  lymbe  où  estoientles  saints 
peres  avant  la  résurrection  de  nostre  Seigneur,  dans 
le  sein  d’ Abraham,  pareeque  là  il  y avoit  un  lieu  de 
consolation  et  d’esperance , comme  l’on  peut  voir  en 
S.  Luc,  XVI.  Aussi  S.  Augustin  en  l’epistre  CLXIV, 
ad Evodium  (2),  dit  que  nostre  Seigneur  visita  ceux, 
qui  estoient  tourmentez  dans  les  enfers,  c’est-à-dire 
dans  le  purgatoire,  et  qu’il  les  en  délivra;  d’où  s’ensuit 
qu’il  y a un  lieu , où  quelques  fidcles  sont  tenus  pri- 
sonniers, et  duquel  ils  peuvent  estre  délivrez. 

5.  En  Malachie,  chap.  ih,  vers.  3 : Et  sedebit  cort- 
Jlans,  et  emundans  argentum,  et  purgabit filios  Levi, 
et  colabit  eos  quasi  aurum,  et  quasi  argentum,  etc. 
Ce  lieu  est  exposé  d’une  peine  purifiante  par  Ori- 
gene,  hoinil.  VI,  sur  l’Exode  (3);  par  S.  Ambroise  sur 
le  Psal.  XXXVI  ( 4);  par  S.  Augustin  au  livre  XX  de  la 
Cité  de  Dieu,  chap.  XXV  (5);  par  S.  Jerosme  sur  ce 

(1)  Uieronym . oper.,tom.  VI,  pag.  5a5. 

(2)  Augustin,  oper.  loin.  II,pag.  576.' 

(3)  Origen.  oper.  loin.  II,  pag.  l4#. 

(4)  Ambros.  oper.  totn.  I,  pag.  790.  » 

(5)  Augustin,  oper.  ton».  VII,  pag.  609. 
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mesme  texte (1).  Nous  sçavons bien  qu’ils  l’entendent 
de  la  purgationqui  se  fera  à la  fin  du  monde  parle  feu, 
et  de  la  conflagration  generale,  lu  où  seront  purgez 
les  restes  des  pechez  de  ceux  qui  seront  trouvez  vi- 
vans;  mais  nous  ne  laissons  pas  d’en  tirer  un  bon  ar- 
gument pour  nostre  purgatoire,  qui  doit  purifier  les 
âmes  avant  que  de  ressentir  l’effet  de  la  bénédiction 
du  juge  supresme:  pourquoy  est-ce  que  quelques 
uns  de  ceux  qui  meurent  avant  ce  temps  n’en  au- 
roient  pas  besoin , puisqu’il  s’en  peut  trouver  qui  au- 
ront à la  mort  quelque  reste  d’imperfection?  Pour 
vray,  si  le  paradis  ne  peut  recevoir  aucune  tache  en  ce 
temps-là,  il  ne  le  peut  non  plus  maintenant;  S.  Ire- 
née  à ce  propos  au  chap.  XXIX  du  liv.  V (3)  dit  qu’en 
ce  dernier  temps  l’Eglise  montera  dans  le  celeste  pa- 
radis de  son  espou?,  et  qu’il  n’y  aura  plus  de  temps 
.de  purgation , parceque  les  fautes  et  pechez  seront 
tout  incontinent  purgez  par  ce  feu  qui  précédera  le 
jugement  universel. 

6.  Je  laisse  à part  le  passage  du  Psal.  XXXVII, 
vers.  1.  Domine  ne  in  furore  tuo  arguas  me,  nequein 
ira  tuâ  corripias  me;  lequel  S.  Augustin  interprète 
de  l’enfer  et  du  purgatoire  (3),  de  sorte  que,  in  furore 
argui,  soit  dit  pour  la  peine  eternelle,  in  irâ  corripi, 
soit  dit  pour  la  peine  du  purgatoire. 

7.  En  la  première  aux  Corinthiens,  chap.  ni,  vers. 
1 3 , 1 4 : Di  es  Domini  declarabit , quia  in  igné  révéla- 

t '* 

(1)  Ilieron.  oper.tom.  VI,  pog.  972. 

(2)  Irenœi.  oper.  327,  edit.  BB. 

(3)  Augustin,  oper.  tom.  IV,  pag.  3g5. 


Digitized  by  Google 


discours  lxxv.  477 

bitur:  et  uniuscujusque  opus  qua!e  sit,  ignis  probabit  ; 
si  cujus  opus  manserit  quod  superœdificavit,  mercedem 
accipiet,  si  cujus  opus  arserit,  delriinenlum  paliclur: 
ipse  auteni salvus  erit,  sic  tamen  quasi  per  ignem.  On 
a tenu  tousjours  ce  passage  pour  l’un  des  plus  illus- 
tres et  des  plus  difficiles  de  toute  l’Escriture  ; or  dans 
ce  texte,  comme  il  est  aisé  de  voir  à celuy  qui  re- 
gardera de  près  tout  le  chapitre , PApostre  use  de 
deux  similitudes;  la  première  est  d’un  architecte  qui 
fonde  une  maison  précieuse,  et  de  matière  solide  sur 
un  roc;  la  seconde  est  celuy,  qui  sur  un  mesme  fon- 
dement dresse  une  maison  de  matière  non  ferme, 
mais  de  matière  combustible;  imaginons  mainte- 
nant que  le  feu  se  mette  en  l’une  et  l’autre  maison , 
celle  qui  est  de  matière  solide  sera  hors  de  fortune, 
et  l’autre  sera  incontinent  réduite  en  cendre;  si  l’ar- 
chitecte se  trouve  dans  la  première,  il  y demeurera 
sain  et  sauve;  au  contraire  s’il  est  dans  la  seconde, 
et  qu’il  se  veuille  échapper,  il  faudra  qu’il  se  jette  à 
corps  perdu  à travers  le  feu  et  la  flamme,  et  se  sau- 
vera tellement,  qu’il  portera  les  marques 'de  l’incen- 
die, ipse  auteni  salvus  erit,  sic  tamen  quasi  per  ignem: 
Le  fondement  sous-entendu  en  cette  similitude,  c’est 
nostre  Seigneur,  de  qui  S.  Paul  a dit,  Ego plantavi... 
et  ego  ut  sapiens  architeclus  jundamenlum  posui;  et 
puis  après, Jundamenlum  enirn  aliudnemo polestpo- 
nere,  prœlcr  id  quod  posilum  est,  quod  est  Christus 
Jésus;  Les  architectes  sont  les  prédicateurs  et  les 
docteurs  de  l’Evangile,  comme  l’on  peut  connoistre 
en  considérant  attentivement  les  parole?  de  tout  ce 
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chapitre,  et  comme  l’interprete  S.  Ambroise  ( 1)  et  Se- 
dule  (2),  sur  ce  lieu;  le  jour  du  Seigneur,  duquel  il 
est  parlé,  s’entend  de  celuy  du  jugement , lequel  en 
l’Escriture  a coustume  d’estre  appellé  le  jour  du  Sei- 
gneur, en  Joël,  II,  1 : Quia  venit  dies  Domini ; en  So- 
phonie,  1, 14  :Juxta  est  diès  Domini:  puis  encore  par 
ce  qui  est  adjoust i,  Dies  Domini  declarabil;  carc’ést 
en  cette  journée  là  que  seront  déclarées  et  manifestées 
toutes  les  actions  du  monde  : Enfin  quand  l’apostre 
dit,  Quia  in  igné  revelabitur,  il  montre  assez  que  c’est 
le  dernier  jour  du  jugement.  En  la  seconde  aux  Thes- 
saloniciens,  I,  7,  8:  in  revelatione  Domini  Jesu  de 
cœlo,  cum  angelis  virtutis  ejus,  in  Jlammâ  ignis.  Au 
psaumeXCXVI,  3 : Ignis  ante  ipsum  prcecedel;  ce  feu 
donc  par  lequel  l’homme  se  sauve,  ipse  autem  sal- 
vus  erit,  sic  tamen  quasi  per  ignem,  ne  se  peut  en- 
tendre d’autre  que  du  feu  du  purgatoire  : car  quand 
l’apostre  dit  qu’il  se  sauvera,  il  exclud  le  feu  de  l’en- 
fer, duquel  personne  ne  se  peut  jamais  échapper; 
et  quand  il  adjouste,  qu’il  se  sauvera  par  le  feu,  et 
qu’il  parle  de  celuy  seulement  qui  a sur-edifié  le 
bois,  la  canne,  et  le  chaume,  il  montre  qu’il  ne  parle 
pas  icy  du  feu  qui  précédera  le  jour  du  jugement, 
puisque  par  iceluy  passeront  non  seulement  ceux 
qui  auront  sur-edifié  l’or  et  l’argent,  mais  tous  les 
hommes  qui  seront  alors  vivans.  Cette  interpréta- 
tion (outre  qu’elle  s’accorde  très  bien  avec  le  texte) 

(1)  Ambms.  oper.  tora.  II,  pag.  m,  appcndix. 

(a) Scdulii.  Comment,  in  epist.  Pauli , fol.  5o,  verso,  Bâle,  i5a8, 
in-fol.  1 


an 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  LXXV.  ^79 

est  encore  très  authentique , pour  avoir  esté  suivie  du 
commun  sentiment  de  tous  les  anciens  Peres.  S.  Cy- 
prien,  epist.  LII  (1),  semble  faire  allusion  pour  le 
purgatoire  à ce  passage  ; S ..Ambroise  aussi  sur  ce  lieu 
mesme(2);  S.  Jerosme  sur  le  quatriesme  d’Amos(3); 
S.  Augustin  sur  le  Psal.  XXXVII(4);  S.  Grégoire  (5), 
Rupert  (6)  et  les  autres  y sont  tout  clairs.  Entre  les 
Grecs,  Origene  en  l’homelie  VI  sur  l’Exode  (7);  Ecu- 
mene  sur  ce  passage  où  il  allégué  S.  Bazile  (8)  ; et 
Theodoret  exposé  par  S.  Thomas  en  l 'Opuscule  pre- 
mier contre  les  Grecs  (9).  On  dira  peut-estre  qu’en 
cette  interprétation  il  y a de  l’equivoque  et  du  mal- 
entendu , en  ce  que  le  feu , duquel  il  est  parlé , est  pris 
pour  le  feu  du  purgatoire,  ou  pour  celuy  qui  précé- 
dera le  j our  du  j ugement  sans  distinction . On  répond, 
que  cette  extraordinaire  façon  de  parler  s’entend  par 
la  confrontation  des  textes  ; car  voyez  tout  le  sens  de 
la  sentence  : Le  jour  du  Seigneur  sera  éclairé  parle 
feu  qui  le  précédera,  et  comme  ce  jour  sera  éclairé 
par  le  feu,  ainsi  ce  mesme  jour,  par  le  jugement, 
eclairera  le  mérité  et  le  prix  de  chaque  œuvre  bonne 

■r  gt  - \tr;t  :‘:ii  **  , -g  .J  : s - 

(1)  Cyprian.  oper.  pag.  72. 

(а)  Ambros.  oper.  tom.  II,  appendix.  pag.  iaa. 

(3)  Hierony.  oper.  tom.  VI,  pag.  276. 

(4)  Augustin,  oper.  tom.  IV , pag.  295. 

(5)  Gregor.  magn.  oper.  tom.  II,  pag.  444- 

(б)  Rupert,  in  lit  cap.  genesis. 

(7)  Origen.  oper.  tom.  II,  pag.  148. 

(8)  OEcumen.  comment.in  epist.  Pauli,  tom.  I,  pag.  44 1 edit. 
Paris,  i63o. 

(9)  Thom.  Aquin,  oper.  tom.  XX,  pag.  19,  edit.  Paris,  16C0. 
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ou  mauvaise;  et  comme  chaque  œuvre  sera  éclairée, 
ainsi  les  œuvres  qui  auront  esté  opérées  avec  imper- 
fection, seront  examinées  pour  le  salut  par  le  feu  du 
purgatoire  : mais  outre  cecy,  quand  nous  dirions 
que  S.  Paul  use  diversement  d’un  mesme  mot  en  un 
mesme  passage,  ce  ne  sera  pas  chose  nouvelle  ; car  il 
en  use  de  cette  maniéré  en  autres  lieijx,  mais  si  pro- 
prement, quecelasert  d’ornement  à son  langage: 
comme  en  sa  seconde  aux  Corinth.  chap.V,  vers.  2 1 : 
Qui  non  nouerai peccatum,  pro  nobis pcccatum  fecit , 
là  où  l’on  void  que  le  mot  peccatum,  dit  pour  la  pre- 
mière fois,  se  prend  proprement  pour  l’iniquité,  et 
la  seconde  fois  il  est  pris  en  figure  pour  celuy  qui 
porte  la  peine  du  péché.  On  dira  encore  qu’il  n’est 
pas  dit,  qu’il  sera  sauvé  par  le  feu,  et  que  partant 
on  ne  peut  pas  conclure  le  feu  du  purgatoire  : Certes, 
je  réponds,  qu’il  y a de  la  similitude  en  ce  passage, 
caï  l’apostre  veut  signifier,  que  celuy  duquel  les 
œuvres  ne  sont  pas  tout  à fait  solides,  sera  sauvé, 
comme  l’architecte  qui  s’échappe  du  feu,  ne  laissant 
pas  pour  cela  de  passer  par  le  feu,  mais  un  feu  d’autre 
calibre  que  n’est  le  feu  qui  hrusle  en  ce  monde.  Il 
suffit  que  de  ce  passage  on  conclud  ouvertement, 
que  plusieurs  de  ceux  qui  doivent  prendre  posses- 
sion du  royaume  de  paradis,  passeront  par  le  feu; 
et  celuy-cy  n’est  pas  le  feu  d’enfer  ny  le  feu  qui  pré- 
cédera le  jugement,  c’est  donc  le  feu  de  purgatoire. 
J’avoue  que  le  passage  est  difficile  et  mal-aisé  (1), 
mais  bien  considéré  il  nous  preste  la  main,  et  fait 

(l)  Le  saint  e'véque  a raison.  Ce  passage  de  S.  Paul  est  obscur; 
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conclusion  pour  nostre  preuve.  Voilà  les  lieux  de 
l’Escriture,  3’où  l’on  peut  tirer  raisonnablement,  qu’a- 
près  cette  vie  il  y a un  temps  et  un  lieu  de  purga- 
tion où  quelques  uns  sont  transférés  pour  se  puri- 
fier: l’authorité  des  livres  des  Machajjées  est  claire 
et  évidente  comme  le  jour,  et  c’est  simplement  pour 
eluderleur  crédit,  que  nos  adversaires  les  rejettent, 
mais  très  mal  à propos,  comme  nous  l’avons  mon- 
tré cy-dessus  (i). 

DISCOURS  LXXVI. 

De  quelques  autres  lieux  par  lesquels  on  prouve,  en  l'Eseriture, 
que  la  prière,  l’aumosnc,  et  les  actious  méritoires,  servent  au 
soulagement  des  défunts. 

Donnons  un  second  argument  que  nous  tirons  de 
la  sainte  parole,  pour  la  preuve  du  purgatoire,  et  le 
prenons  du  second  livre  des  Machabées,  au  ch.  xn 
vers.  43,  là  où  l’Escriture  remarque,  que  Judas  Ma- 
chabée  envoya  en  Jérusalem  douze  mille  dragmes  d’ar- 
gent, pour  faire  offrir  le  sacrifice  pour  les  morts,  et 
après  elle  ajouste  (46) : sancla  ergo,  et  salubiis est  cogi- 
tatio  pro  defunctis  exorare,  ut  à peccatis  solvantur. 
Voicy  nostre  raisonnement;  si  c’est  une  chose  sainte 
et  profitable  de  prier  pour  les  morts,  il  y a donc  en- 
core un  temps  et  un  lieu  après  la  mort  pour  la  ré- 
mission de  leurs  pechez;  or  ce  lieu  ne  peut  estre  ny 

quelques  uns  de  ceux  qu'il  a allégués  ne  sont  pas  plus  clairs,  mais 
le  dogme  catholique  n'en  demeure  pas  moins  inébranlable. 

(i)Les  liv.  I et  II  des  Machabées  sont  justifié»  au  chap.  xix  contra 
les  hérétiques  qui  les  rejettent. 
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l’enfer  ny  le  paradis,  c’est  donc  le  purgatoire:  cet 
argument  est  si  bien  fait,  si  fort,  et  si  prégnant,  que 
pour  y repondre  nos  adversaires  ont  nié  tout  franc 
l’authorité  du  livre  des  Maehabées,  et  le  tiennent 
pour  apocryphe;  mais  à la  vérité  ce  n’est  que  par 
faute  d’autre  réponse,  car  ce  livre  a esté  tenu  pour 
authentique  et  pour  sacré  par  le  troisiesme  concile 
de  Carthage, au  can.XLVIl(i);parïnnocentleren  l’e- 
pistre  adExupcrium(2);eiparS.  Augustin,  liv.XVlH 
de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  XXX  VI,  duquel  voicy  les  ex- 
presses paroles:  quos(libri  Machabœorurti)  non  Judæi, 
sedEcclesia  pro  canonicis  habet(3');  et  le  mesmoS.  Au- 
gustin, au  liv.II  de  Doctrind  Chrisliami,  cliap.  vin  (4); 
et  le  pape  Gelase  au  decret  des  livres  canoniques  (5), 
qui  fut  fait  et  lu  en  un  concile  de  septante  evesques; 
avec  plusieurs  autres  anciens  Peres,  qu’il  serait  en- 
nuyeux de  nommer,  Pont  approuvé;  ainsi  ceux  qui  i 
nient  témérairement  l’authorité  du  livre,  nient  quant 
et  quant  l’authorité  de  l’antiquité  chrestienne.  On 
sçait  bien  tout  ce  qu’on  apporte  pour  soustenir  cette 
négative , mais  la  pluspart  ne  fait  que  montrer  la 
difficulté  qu’il  y a dans  les  livres,  plustost  que  de  la 
fausseté;  nous  voulons  bien  respondre  aux  deux  ou 
trois  plus  fortes  objections  que  font  nos  adversaires  : 
en  la  première,  ils  disent,  que  la  priere  aurdit  esté 

f 

(1)  Sacrosanct.  concil.  Labb.  tora.  II,  pag.  1 177. 

(2)  Ibid.,  cap.  vu,  pag.  ia56. 

(3)  Augustin,  oper.  lom.  VII,  pag.  519. 

(4)  Ibid.,  toin.  III,  pag.  23. 

(5)  Sacrosanct.  concil.  Labb.  tow.  IV,  pag.  260-— 6i« 
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faite  pour  montrer  simplement  la  bonne  intention 
que  Judas  Machabee  avoit«à  l’endroit  des  deffunts, 
non  pas  qu’il  crust  recllemnt  que  les  deffunts  en 
eussent  aucun  besoin  ; mais  l’Escriture  dit  exprès  ces 
claires  paroles,  ut  à peccalis  solvantur.  En  la  se- 
conde, que  c’est  une  manifeste  erreur  de  prier  pour 
la  résurrection  des  morts,  avant  le  jugement,  car 
c’est  présupposer,  ou  que  les  âmes  ressuscitent,  et 
par  conséquent  meurent,  ou  que  les  corps  ne  res- 
suscitent pas,  si  ce  n’est  par  l’entremise  des  prières 
et  des  bonnes  actions  des  vivans,  ce  qui  serait  contre 
l’article,  credo  resurrectionennnorluorum:  cette  pré- 
tendue erreur  n’est  rien  qu’un  prétexte  pour  ecar- 
ter  ce  lieu  des  Maclrabées,  il  est  visible  par  le  sens 
des  paroles  : Nisi  enim  eos,  qui  ceciderant , resurrectu- 
ros  speraret,  superjluum  videretur,  et  vanum  orare  pro 
mortuis( t).  On  répond  aisément,  qu’en  cet  endroit, 
Judas  ne  prétend  pas  qu’on  prje  pour  la  résurrection 
de  l’ame  ny  du  corps,  mais  seulement  pour  la  dé- 
livrance des  âmes;  en  quoy  ces  priants  ont  présup- 
posé' l’immortalité  de  l’ame,  car  s’ils  eussent  cru  que 
lame  fust  morte  avec  le  corps , ils  n’eussent  point  pris 
le  soin  de  leur  délivrance,  et  parceqne  parmy  les 
Juifs  la  croyance  de  l’immortalité  de  l’ftioe  et  celle  de 
la  résurrection  des  corps,  estoient  tellement  jointes 
par  ensemble,  que  qtii  nioitlune,  nioit  l’autre;  pour 
faire  voir,  que  Judas  Machabee  croyoit  eu  l’immor- 
talité de  l’ame,  il  dit  qu’il  croyoit  encore  en  la  ré- 
surrection des  corps,  ainsi  il  met  en  preuve  la  resur- 
(i)II.Machab.  xn,44-  » 

. 3i. 
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rection  des  corps  par  1 immortalité  de  lame,  cai  il 
ne  se  peut  faire  que  l’jrae  fust  immortelle  sans  la 
résurrection  des  corps,  comme  on  lit  en  la  première 
aux  Corinthiens,  XV, 3a  :Quid  mihiprodest.si  mortui 
non  resurgunt?  manclucemus  et  Libanais,  cràsenim 
moriemur.  Or  il  ne  s’ensuivrait  aucunement  qu’il  fa- 
lust  ainsi  s’abandonner,  encore  qu’il  n’y  eust  point 
de  résurrection,  car  lame  qui  demeurerait  en  son 
estre,  souffrirait  la  peine  deue  à ses  pccliez,  et  pour- 
rait recevoir  la  recompense  de  ses  vertus;  mais  S.  Paul 
en  cet  endroit,  met  en  compte  la  résurrection  des 
morts  pour  l’immortalité  de  lame,  pareeque  de  son 
temps,  qui  croyoit  l'un,  croyoit  l’autre;  il  n’y  a doue 
aucune  raison  de  refuser  le  témoignage  des  Macha- 
bées  en  preuve  d'une  si  juste  creance;  que  si  à tout 
rompre,  nous  ne  le  voulons  prendre  que  comme  un 
témoignage  d’un  simple,  mais  grave  historiographe, 
ce  qu’on  ne  nous  peut  refuser,  au  moins  faudroit-il 
confesser,  que  la  synagogue  ancienne  croyoit  un 
purgatoire,  puisque  toute  cette  année  là  fut  si  dé- 
diée et  si  employée  à prier  pour  les  deffunts. 

Certes,  par  abondance  de  droit , nous  avons  encore 
des  marques  visibles  de  cette  dévotion  envers  les  def- 
funts en  d’autres  endroits  de  l’Iiscriture,  qui  nous  doi- 
vent faciliter  la  réception  de  ce  hvre,  que  nous  venons 
d’alleguer:  en  Tobie,  quatriesme  cliap.  vers.  1 8 : 
P an  cm  tnum,  et  vinum  super  sepulluram  justi  con- 
stitue, et  noli  ex  eo  manducare,  et  bibere  cum  peccç- 
toribus.  11  faut  confesser  que  ce  pain  et  ce  vin , ne  se 
mettoient  pour  autre  sujet  sur  la  sépulture  des  morts, 
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sinon  pour  les  fideles-,  afin  que  l’ame  (lu  deffunt  en 
fust  aidée  par  ces  aumosnes  destinées  pour  les  pau- 
vres, comme  disent  communément  les  interprètes 
sur  ce  passage;  peut-estre  que  ces  messieurs  diront 
encore,  que  ce  livre  est  apocryphe , mais  toute  l’anti- 
quité l’a  toujours  tenu  en  bon  compte,  et  pour  vray  la 
coutume  de  mettre  la  viande,' pour  les  pauvres,  sur  les 
sépultures  est  très  ancienne,  mesme  en  l’Eglise  ca- 
tholique, car  S.  Chrysostome,‘qui  vivoit  il  y a plus  de 
douze  cens  ans,  en  l’hom.  XXXII,  sur  le  huitiesme 
chap.  de  S.  Mathieu,  en  parle  de  cette  façon  : Curpost 
motion  tuorum  ,pauperes  convocas?  cur presbyteros, 
ut  p ix)  eis  orare  vetint,  obsecras  (i)?  Mais  que  pen- 
serons-nous des  jeusnes et  des  austeritçz  que  faisoient 
les  anciens,  après  la  mort  de  leurs  amis?  ceux  de  Ja- 
bes  de  Galaad,  jeusnerent  sept  jours  après  la  mort 
de  Saül  pour  ce  pauvre  prince;  autant  en  fit  David, 
et  les  siens  pour  le  mesme  Saül,  et  pour  Jonathas  et 
ceux  de  sa  suite,  au  second  livre  des  Rays , chap.  U. 
Et  certes , on  ne  peut  penser  autre  chose  de  cet  usage , 
sinon  que  ce  fut  pour  secourir  les  âmes  des  deffunts, 
car  à quel  autre  propos  rapporter  le  jeusnc  de  sept 
jours?  aussi  David,  qui.au  second  livre  des  Roys, 
chap.  XII,  jeusna  et  pria  pour  son  fils  malade,  après 
sa  mort  cessa  de  jensner,  et  de  se  mortifier,  mon- 

(i)Cur  post  mortem  tuorum  pauperes  convocas?  Cur  presbyte- 
ros,  ut  pro  eo  velint  orare,  obsecras?  non  ignoro  te  responsurum, 
ut  defunctus  requiem  adipiscatur,  ut  propitium  judicern  inveniat. 
S.  Joan.  Clirysostom.  in  cap.  VIII  ; Matth.  Ilomili.  XXXII,  pag.  372, 
edit.  Frontonis  Ducæi,  Paris,  i636,  tom.  I. 
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trant  que  quand  il  le  faisoit,  c’estoit  pour  obtenir 
de  Dieu  le  secours  au  malade,  lequel  estant  mort, 
parcequ’il  mouroit  enfant  et  innocent,  et  n’avoit 
plus  besoin  de  secours  après  sa  mort,  il  cessa  de 
jeusuer.  Il  y a plus  de  sept  cens  ans  que  Bede  inter- 
préta ainsi  la  fin  du  premier  livre  des  Rois;  de  ma- 
niéré qu’en  l’ancienne  Eglise,  la  coustume  estoitdeja 
entre  les  saintes  et  devotes  personnes,  d’ayder  de 
leurs  prières,  et  du  suffrage  de  leurs  saintes  actions 
les  arnes  des  trespassez,  ce  qui  suppose  clairement  la 
foydu  purgatoire. 

C’est  de  cette  coustume  que  parle  ouvertement 
S. Paul,  en  la  première auxCorinth . quinziesme  chap. 
vers.  29,  alléguant  comme  louable  le  bon  usage  de 
ceux  : Alioquin  quiet facient  qui  baplizanlur  pro  mor- 
luis,  si  omnino  morlui  non  resurgunt?  ul  quiit  et  bapti- 
zantur  pro  iltis?  Ce  lieu  bien  entendu , montre  claire- 
ment la  pratique  de  la  primitive  Eglise,  de  jeusner, 
prier,  et  veiller  pour  les  âmes  des  trespassez  ; car  pre- 
mièrement dans  lesEscritures  estre  baptisé, se  prend 
fort  souvent  pour  les  afflictions  et  pénitences,  comme 
en  S.  Luc,douziesme  cliap. , vers.  5o,  nostre Seigneur 
parlant  de  sa  passion,  dit  : baplismo  habea  baptizari:  et 
quomodo  coarctor  usquedùm  perficialur?luy-mesme, 
en  S.  Marc,  chap.  X,  vers.  38:  potcslis bibere catirem, 
quem  eyo  bibo:  oui  baptismo,  quo  ego  baptizor,  bap- 
tizari?  où  nostre  Seigneur  appelle  baptesme  les  peines 
et  afflictions:  voicy  donc  le  sens  de  cette  Escriture; 
si  les  morts  ne  ressuscitent  pas,  dit  S.  Paul,  (ce  qui 
s’accorde  à la  sentence  des  Macliabées  cottée  cy-des- 
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sus)  superfluum  est  et  vanum  orare  pro  mortuis,  si 
mortui  non  resurgunt,  qu’on  me  tourne  et  transfi- 
gure ce  texte  en  tant  d’interprétations  qu’on  voudra, 
il  n’y  en  aura  pas  une  qui  joigne  si  bien  à la  sainte 
lettre,  que  celle-cy;  qui  voudrait  dire  que  le  bap- 
tesme,  dont  parle  S.  Paul,  est  seulement  un  bap- 
tesme  de  tristesse  et  de  larmes,  non  de  jeusnes,  ou 
de  prières  et  autres  actions  macérantes,  avec  cette 
intelligence  sa  conclusion  serait  très  mauvaise,  car 
il  s’ensuivrait,  que  si  les  morts  ne  ressuscitent  point 
et  si  lame  est  mortelle,  qu’en  vain  on  s’afflige 
pour  les  morts;  mais  je  vous  prie,  n’auroit-on  pas 
encore  plus  d’occasion  de  s’affliger  par  justice,  pour 
la  mort  des  amis,  s’ils  ne  ressuscitent  point,  per- 
dant cette  esperance  de  jamais  les  revoir?  que  s’ils 
ressuscitent,  il  entend  donc  ces  baptesmes  des  ac- 
tions volontaires,  que  l’on  faisoit  très  religieusement , 
pour  impetrer  repos  aux  âmes  des  deffunts,  lesquelles 
sans  doute  on  aurait  pratiquées  en  vain,  si  les  âmes 
cstoient  mortelles,  ou  si  les  morts  ne  ressuscitoient 
pas;  en  quoy  il  se  faut  souvenir  de  ce  qui  a esté  dit 
cy-dessus,  que  l’article  delà  résurrection  des  morts, 
et  celuy  de  l’immortalité  de  l’ame  estoient  conjoints 
tellement  ensemble,  en  la  creance  des  Juifs,  que 
qui  croyoit  l’un,  croyoit  l’autre,  et  qui  nioit  l’un, 
nioit  l’autre;  il  est  donc  évident  par  ces  paroles  de 
S.  Paul,  que  la  priere,  le  jeusne  et  autres  peines  et 
afflictions,  se  faisoienttrès  louablement  pour  les  def- 
funts; or  ce  n’estoit  pas  pour  ceux  qui  sont  dans  le 
paradis,  qui  n’en  avoient  aucun  besoin,  ny  pour 
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ceux  qui  sont  dans  les  lieux  de  damnation,  et  qui  n’en 
peuvent  aucunement  recevoir  le  fruit,  c’est  donc  pour 
ceux  qui  sont  dans  le  lieu  de  purgatoire  : ainsi  l’a  ex- 
pose' , il  y a mille  deux  cents  ans,  S.  Eplirem,  en  son  dis- 
cours funebre(i'),  qui  demandoit  des  prières  après  sa 
mort;  autant  enfitle  bon  larron, en  S. Luc, XXIII,  42,- 
lors  qu’il  s’adressa  à nostre  Seigneur,  et  luy  dit  : Do- 
mine, memento  mei,  ciim  veneris  in  reqnum  tuum, 
car  pourquoy  se  fut-il  recommandé  au  Fils  de  Dieu , 
luy  qui  s’en  alloit  mourir  avec  luy?  s’il  n’eut  pas  cru 
que  les  âmes,  après  la  mort,  pouvoient  estre  secou- 
rues et  aydées?  S.  Augustin,  liv.  VI  contre  Julien, 
cbap.  V,  prouve  de  ce  passage,  que  le  pardon  de 
quelques  pechez  est  réservé  en  l’autre  monde,  comme 
nous  l’allons  voir  au  discours  suivant  (2). 

DISCOURS  LXXVII. 

De  quelques  autres  lieux  de  l'Escriturc,  où  il  est  prouvé  que  le 
pardon  de  quelques  pechez  est  réservé  en  l'autre  moude. 

Or  sus,  messieurs,  il  y a des  pechez  qui  ne  peu- 
vent estre  pardonnez  en  l’autre  monde  (3)  ; ce  n’est  ny 
dans  l’enfer,  ny  dans  le  paradis,  c’est  donc  en  pur- 
gatoire; qu’il  y ait  des  pechez  qui  se  pardonnent  en 
l’autre  monde,  nous  le  prouvons  premièrement  par 
le  passage  de  S.  Matthieu,  chap.  XII.  vers.  32,  où 
nostre  Seigneur  dit,  qu’t7 y a un  péché,  qui  ne  peut 

(1)  Ephrem  Syri.  oper.  tom.  III,  pag.  3a5,  3^6,  edit.  Romæ. 

(2)  August.  oper.  tom.  X,  pag.  670. 

(3)  Matth.  XII,  3î  : Qui  autem  dixerit  contra  spiritum  sanclum, 
non  remittetur  ei  nrque  in  hoc  9æculo,neqne  in  future. 
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estrc  pardonné  ny  en  ce  siecle  ny  en  l’autre;  de  là 
s’ensuit,  qu’il  y a des  pechez  qui  peuvent  estre  re- 
mis en  l’autre  siecle,  car  s’il  n’y  avoit  point  de  pé- 
ché qui  pus!  estre  remis  en  l’autre  siecle,  il  n’estoit 
pas  à propos  d’attribuer  cette  propriété'  à une  sorte 
de  péché,  de  ne  pouvoir  estre  remis  en  l’autre  siecle , 
il  suffisoit  de  dire  qu’ils  ne  pouvoient  estre  remis  ab- 
solument:Certes,  quand  nostre  SeigneureutditàPi- 
late  : Regnum  meiun  non  est  de  lioc  mundo,  en  S.  Jean, 
XVIII,  36;  Pilate  luy  fit  cette  demande  en  forme 
de  conclusion  : Ergo  rex  es  lu?  cette  réponse  fut 
trouvée  fort  bonne  par  nostre  Seigneur,  et  luy  donna 
son  approbation.  Ainsi  quand  il  dit  qu’il  y a un  pé- 
ché qui  ne  peut  estre  pardonné  en  l’autre  siecle,  il 
s’ensuit  très  bien,  qu’il  y en  a d’autres  qui  peuvent 
estre  remis.  Nos  messieurs  nous  diront,  peut-eslre, 
que  ces  paroles,  neque  in  lioc  sœculo,  neque  in  fu- 
turo,  ne  veulent  dire  autre  chose,  sinon,  in  œternum, 
ou  nunquam,  comme  le  dit  S.  Jean  au  chap.  XIII, 
vers.  8,  non  habebis  mecum  partem  in  (elernum  (1): 
cela  va  bien,  mais  nostre  raison  ne  perd  rien  de  safer- 
meté,  pour  cela;  car,  ou  S.  Mathieu  a bien  exprimé  l’in- 
tention de  nostre  Seigneur,  ou  non?  l’on  n’oseroit  dire 
que  non , de  fait  il  l’a  bien  exprimée,  ainsi  il  s’ensuit 
tousjours  qu’il  y a des  pechez  qui  peuvent  estre  remis 
en  l’autre  siecle,  puisque  nostre  Seigneur  a dit,  qu’il 
y en  a un,  en  exception , qui  ne  peut  estre  remis  en 
l’autre  monde;  mais  de  grâce!  dites-moy,  pourquoy 
S.  Pierre  n’a  pas  dit  à nostre  Seigneur,  en  S.  Jean, 

(1)  C*s  mots,  in  sternum,  sont  ajouté». 
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XIII,  8 : non  lavabis  mihi  pedes  in  hoc  sœculo  ue/pie 
inulio  ( i)?  il  n’a  pas  dû  parler  ainsi,  parce  qu’en  l’autre 
inonde,  les  pieds  de  S.  Pierre  ne  pouvoient  estre  la- 
vez ; aussi  dit-il,  iti  œlernum,  qui  signifie  jamais  en  ce 
inonde;  il  ne  faut  donc  pas  croire  que  S.  Matthieu  eut 
exprime  l’intention  de  nostre  Seigneur  par  ces  paro- 
les, nique  in  hoc  sœculo,  neque  infutuw,  si  la  rémis- 
sion de  quelque  péché  n’eut  peu  avoir  de  lieu  en  l’au- 
tre inonde;  on  se  mocqueroit  de  celuy'qui  diroit , je 
ne  me  marieray  ny  en  ce  monde  ny  en  l’autre;  comme 
s ilenlendoitqu’en  l’autre  monde  l’on  peut  se  marier; 
qui  dit  donc  que  quelque  péché  ne  peut  estre  remis 
nycn  ce  siecle,  ny  en  l’autre,  présupposé  nécessai- 
rement, que  l’on  puisse  avoir  rémission  de  quelque 
peche',  en  ce  monde  ou  en  l’autre;  je  scay  bien  que 
nos  adversaires  taschent  icy  par  diverses  interpré- 
tations de  parer  à ce  coup,  mais  il  est  si  bien  porté, 
qu’ils  ne  s’en  peuvent  échapper;  et  de  vray,  il  vaut 
bien  mieux  avec  les  Pères  anciens  èntendre  propre- 
ment, et  avec  toute  la  revereneeque  l’on  peut,  les 
paroles  de  nostre  Seigneur,  que  (pour  fonder  une 
nouvelle  doctrine)  les  rendre  grossières  et  mal  or- 
données: S.  Augustin,  liv.  XXI  de  la  cité  de  Dieu, 
chap.  XXIV  (a)  ; S.  Grégoire,  livre  IV  des  dialogues, 
chap.  XXXIX  (3);  Bede,  IIIe  chap.  sur  S.  Marc  (4); 
S.  Bernard,  en  l’hom.  LXVI  sur  les  Cantiques  (5), 

(i)  S.  Pierre  (lit  : Non  lavabis  mihi  pedes  in  œtemum.  * 

(a)  Auyust.  oper.  tom.  VIF,  pag.  64a,  edit.  PB. 

(3)  Greyor.  mayn.  oper.  tom.  II,  pag.  44 1 * 

( j)  Bedue , opor.  pag.  I iC,  tom.  V,  edit.  Colon.  1688. 

(5)  Bernard . oper.  pag.  1498,  tom  I,  edit.  1690. 
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et  tous  ceux  qui  ont  escrit  contre  les  Pretrobrusiens , 
se  sont  servis  de  ce  passage,  pour  nostre  intention, 
avec  tant  d’assurance,  que  S.  Bernard,  pour  déclarer 
la  veritd  du  purgatoire  (tant  il  fait  estât  de  sa  certi- 
tude) n’en  rapporte  point  d’autre. 

Fin  S.  Luc,  XII,  58  : Clan  aulem  vadis  cum  ad- 
versario  tuo  ad  principem,  in  via  da  operam  liberari 
ab  illo,  ne  forlè  Irahat  te  ad  judicem,  et  judex  tvadat 
te  exaclori,  et  exactormittat  te  in  carcerem.  Dico  tibi, 
non  exies  indè,  donec  etiam  novissimum  miuntum  red- 
das  : Origene,  S.  Cyprien,  S.  Hilaire,  S.  Ambroise, 
S.  Jerosme,  et  S.  Augustin,  disent  tous  que  le  chemin 
duquel  il  est  dit,  cum  es  in  via,  n’est  autre  que  le 
passage  de  la  vie  présente;  l’adversaire  est  nostre 
propre  conscience , qui  combat  tou sj ours  contre  nous 
et  pour  nous,  c’csi-à-dire,  qui  résisté  tonsjours  à nos 
mauvaises  inclinations , et  à nostre  vieil  Adam , pour 
nostre  salut,  comme  l’exposent  S.  Ambroise,  Bede, 
S.  Augustin,  S.  Grégoire,  et  S.  Bernard  en  divers 
lieux:  le  juge,  sans  doute,  est  nostre  Seigneur,  en 
S.  Jean,  V,  22:  Pater  omne judiciurn  dédit Jilio.  La  pri- 
son pareillement  est  l’enfer,  ou  le  lieu  des  peines  de 
l’autre  monde,  auquel  comme  en  une  grande  geôle  il 
y a plusieurs  appartemens,  l’une  pour  ceux  qui  sont 
damnez,  qui  est  comme  pour  les  criminels;  l’autre 
qui  est  pour  ceux  qui  sont  en  purgatoire,  qui  est  pour 
debte:  il  est  dit  de  celuy-cy,  non  exies  indè  donec 
etiam  noLÛssiinwn  minutum  reddas,'  et  s’entend  des 
petits  pechez  d’infirmitd,  comparez  au  denier,  qui 
est  la  moindre  monnoye  qu’on  peut  devoir.  Après 
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Cette  claire  exposition , considérons  un  peu  où  se  doit 
faire  cette  reddition  de  compte  de  laquelle  parle  nos- 
tre  Seigneur,  donec.  Nous  trouvons  de  très  anciens 
Peres  qui  ont  dit  que  c’estoit  en  purgatoire,  ceux-cy 
sontTertullien,  lib.  de  anima,  chap.  LVI1I  ( i)  ; S.  Cy- 
prien , epist.  LU  (2)  ; Origene,  hornil.  XXXV,  sur  ce 
lieu  (3);EusebeEmissene,  en  l’hoin.lH.  de  l’Epipha- 
nie (4);  S.  Ambroise,  sur  le  ch.  XII  de  S.  Luc  (5);  S.  Je- 
rosme  sur  le  cinquiesme  de  S.  Matthieu  (6);  S-  Ber- 
nard, serm.  de  obilu  Humberli  monacbi  (7).  Quand  il 
est  dit,  et  solues  ultimum  quadrantem,  n’est-il  pas  à pre- 
supposer,  qu’on  les  puisse  payer,  etqu’on  puisse  telle- 
ment diminuer  la  debte,  qu’il  n’en  reste  plus  rien  du 
tout  à satisfaire?  Le  roy  David  dit  dans  les  psaumes  : 
Sedeàdexlrismeis,  donec ponam  inimicos  tuos;  il  s’en- 
suit très  bien  de  cette  sentence,  eryp,  aliquandopones 
inimicos  scabellum pedum  tuorum ; ainsi  disant,  Non 
ex  tes  indè,  donec  reddas,  il  montre,  quod  aliquando 
rcddet,  vel  rcddere  polest.  Qui  ne  void  qu’en  S.  Luc, 
chap.  XII,  la  comparaison  est  tirée,  non  pas  d’un 
homicide,  ou  de  quelque  criminel  qui  ne  peut  avoir 
aucune  esperance  de  son  salut,  mais  d’un  debiteuF 
qui  est  constitué  en  prison  jusques  au  payement, 
lequel  estant  fait  incontinent  est  mis  dehors?  Voicy 

(1)  Tertullian.  oper.  pag.  3*>7,  edit.  i6~5. 

(а)  Cyptian.  oper.  jjag.  72. 

(3)  Origen.  oper.  tom.  III,  pag.  973 — 75,  edit.  IIB. 

(4)  Euseb.  Emis  oper.  pag.  247,  edit.  1 575 , in-8°. 

(5)  Ambros.  oper.  tom.  I,  pag.  1 44^* 

(б)  Hieronym.  oper.  tom.  VII,  pag.  28,  edit.  Veronæ. 

(7)  Bernard,  oper.  fora.  I,  pag.  107a. 
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, donc  rintention  de  nostre  Seigneur;  que  pendant 
que  nous  sommes  en  ce  monde,  nous  taschions  par 
la  penitence  et  par  ses  fruits,  de  payer  (selon  la 
puissance  que  nous  en  avons  par  le  sang  et  le  me- 
nte du  rédempteur)  la  peine,  à laquelle  nos  pechez 
nous  ont  obligez,  puisque  si  nous  attendons  à la 
mort,  nous  n’en  aurons  pas  un  si  bon  compte  dans 
le  purgatoire,  où  nous  serons  traitez  à la  rigueur. 
Tout  cecy  semble  avoir  esté  entendu  directement  par 
nostre  Seigneur,  mesme  en  S.  Matthieu,  V,  22,  quand 
il  dit:  Qui  irasciturfratri  suo,  reus  erit  judicio ; qui 
autem  dixerit  fratri  suo,  raca,  reus  erit  concilio;  qui 
autem  dixerit,  fatue,  reus  erit  ejehennœ  ujnis.  Icy  il 
s’agit  de  la  peine  qu’on  doit  recevoir  devant  le  juge- 
ment de  Dieu,  comme  il  appert  par  ces  paroles, 
reus  erit  geliennœ  ignis;  et  neantmoins  il  n’y  a que 
la  troisième  sorte  d’offense  qui  soit  punie  de  l’enfer, 
d’où  s’ensuit,  qu’au  payement  de  Dieu,  après  cette 
vie,  il  y a quelques  autres  peines  qui  ne  sont  pas 
éternelles,  ny  infernales,  et  ce  sont  celles  du  pur- 
gatoire. Mais  on  me  peut  objecter,  que  les  peines 
se  souffrent  pour  payer  en  ce  monde;  neantmoins 
S.  Augustin  et  les  autres  Peres  l’entendent  de  l’autre 
monde,, et  ce  d’autant  plus,  qu’il  se  peut  faire  qu’un 
homme  meure  sur  la  première  ou  seconde  offense, 
de  laquelle  il  est  parlé;  or  si  ce  cas  arrive,  où  paye- 
ra-t-il les  peines  deues  à ses  offenses?  si  vous  voulez 
qu’il  ne  les  paye  point  du  tout,  quel  lieu  luy  assi- 
gnerez-vous pour  sa  retraite  en  l’autre  monde?  vous 
ne  luy  donnerez  pas  l’enfer,  sinon  que  vous  voulus- 


Digitized  by  Google 


494  CONTROVERSES, 

siez  adjouster  à la  sentence  de  nostre  Seigneur, 
qui  ue  baille  l’enfer  pour  peine  qu’à  ceux  qui  au- 
ront fait  là  troisiesme  offense;  de  le  loger  au  paradis , 
vous  ne  le  pouvez  ny  ne  le  devez  pas  faire,  parce- 
que  la  pureté  de  ce  lieu  celeste  rejette  toute  sorte 
d’imperfection;  n’aHeguez  pas  icy  la  miséricorde  du 
juge,  car  il  déclaré  eu  cet  endroit,  qu’il  veut  encore 
user  de  justice.  Faites  donc  comme  les  anciens  Peres, 
et  dites  qu’il  y a un  lieu  où  les  âmes  seront  purgées, 
et  puis  après  s’en  iront  toutes  pures  dans  le  ciel. 

En  S.  Luc,  au  seixiesme  chap.  vers.  9,  il  est  escrit: 
Facile  vobis  amicos  de  mammonâ  iniquitatis;  ut,  ciim 
defecerilis,  recepianl  vos  in  œterna  labemacula.  Def- 
faillir  en  nature,  c’est  proprement  mourir;  les  bien- 
heureux sont  nos  amis  au  ciel,  qui  peuvent  secourir 
les  hommes  trépassez,  puisqu’ils  sont  en  faveur  au- 
près du  juge;  car  en  quel  autre  sens  peut-on  enten- 
dre ces  paroles,  Facite  amicos,  qui  vos  recipiant? 
on  ue  les  peut  entendre  de  l’aumosne,  car  souven- 

tefois  l’aumosne  est  bonne  et  sainte,  et  neantmoins 

« 

elle  ne  nous  acquiert  pas  tousjours  desamyssi  puis- 
sants qu’ils  nous  puissent  recevoir  dans  les  taberr 
nacles  eternels:  par  exemple,  quand  elle  est  faite  à 
des  personnes  criminelles  devant  Dieu,  quoyqu’a- 
vec  une  sainte  intention;  ainsi  est  interprété  ce  pas- 
sage par  S.  Ambroise  et  par  S.  Augustin  livre  XXI, 
de  la  Cité  de  Dieu , chap.  XXVM  ; mais  la  parabole  de 
laquelle  se  sert  nostre  Seigneur  est  trop  claire,  pour 
nous  laisser  douter  de  cette  interprétation;  car  la 
similitude  est  toute  prise  d’un  oeconome,  lequel  es- 
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tant  demis  de  son  office  et  endetté,  demandoit  du 
secours  à ses  amis,  et  nostre  Seigneur  fait  icy  rap- 
port d’un  homme  demis  par  la  mort,  et  du  secours 
qu’il  peut  demander  aux  amys,  et  qu’on  peut  rece- 
voir après  la  mort,  par  le  secours  de  ceux  desquels 
on  a mérité'  la  grâce  et  l’amitié:  or  cette  aide  ne  pou- 
vant se  recevoir  ny  pour  ceux  qui  sont  en  paradis,  ny 
pour  ceux  qui  sont  en  enfer;  c’est  donc  pour  ceux  qui 
sont  resserrez  dans  le  purgatoire  (i). 

DISCOURS  LXXV11I. 

De  quelques  autres  lieux  de  1 Escriturc,  par  où,  en  forme  de 
conséquences,  on  conclud  la  vérité  du  purgatoire. 

Nous  sçavons  que  S.  Paul,  en  l’epistre  aux  Philip- 
piens,  chap.  n,  vers,  io,  dit  ces  paroles:  V lin  nomme 
Jesu  omne  gêna  JlecUüur  eœlesliurn,  terrestrium,  et 
infemonim aux  cieux  on  trouve  assez  de  genoux 
qui  fléchissent  au  nom  du  rédempteur;  sur  la  terre, 
on  en  trouve  beaucoup  en  l’Eglise  militante;  mais 
en  enfer,  où  est-ce  que  nous  en  trouverons?  David 
avoue  qu’on  n’y  en  peut  trouver  aucun,  quand  il 
dit  : In  inferno  autem  quia  confitebitur  tibi  (a)?  On 
doit  encore  rapporter  icy  ce  qu’il  dit  ailleurs  : Per- 
catori  autem  dixit  Deus:  quare  tu  enarras  justifias 
meas , et  assumis  testamentum  meum  per  os  tuum  (3)? 
Car  si  Dieu  ne  veut  recevoir  aucune  chose  du  pé- 
cheur obstiné,  comment  voudroit-il  permettre  à ces 


(1)  Ce  discours  est  fonde  sur  des  passages  très  forts,  et  il  est  dif- 
ficile aux  protestants  d’y  répondre  d’une  manière  raisonnable. 

(2)  Psal.  VI,  6.  — (3)  Psal.  XLÎX,  16. 
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misérables  damnez  d’entreprendre  ce  saint  office»* 
S.  Augustin  fait  grand  compte  de  ce  passage  pour 
ce  sujet  au  liv.  XII,  delà  Genese  chap.  xxxni(i). 

En  l’Apocalypse,  V,  2 , 3 : Quis  estdignus  aperire  li- 
brum,  et  solvere  signacula  ejus?  et  nemopoterat,  neque 
ih  cœlo,  neque  in  terra,  neque  subtus  terrain  : et  plus 
bas  au  mesme  chapitre,  et  omnem  creaturam,  quœ 
in  cœlo  est , et  super  terrain,  et  sub  terrâ,  et  quœ  sunt  in 
mari,  et  quœ  in  eo,  omnes  audivi  dicentes:  sedenti  in 
throno,  et  agno:  bencdictio,  et  honor,  et  gloria,et po- 
testas  in  secula  sœculorum  : et  quatuor  animalia  di- 
cebant.  Amen  (1 3).  N’est-ce  pas  là  establir  une  Eglise 
en  laquelle  Dieu  soit  loué  (sous  terre)?  et  quelle  peut 
estre  cette  Eglise,  si  ce  n’est  celle  du  purgatoire,  qui 
prend  interest  à la  gloire  de  Jesus-Christ  son  ré- 
dempteur (2)? 

DISCOURS  LXXIX. 

Le  crédit  des  conciles  qui  ont  rcceu  le  purgatoire  comme  article 
de  foy.  ( Bellarm . lib.  /,  cap.  9.) 

Nous  avons  marqué  cy-dessus,  que  ce  fut  Aërius  (3) 
qui  commença  le  premier  à prescher  contre  les  ca- 
tholiques, touchant  l’article  du  purgatoire,  et  publier 
que  les  prières  qu’ils  faisoient  pour  les  morts,  estoient 
vaines  et  superstitieuses;  il  a encore  des  sectateurs 
de  son  heresie  en  nostre  asge,  mais  certes,  nostre  Sei- 

(1)  Augustin,  oper.  tom.  III,  pag.  3a i. 

(2)  Le  reste  de  ce  discours  est  en  blauc  dans  ie  manuscrit,  ce  qui 
fait  voir  qu’il  n’est  point  achevé,  (i Vote  du  premier  éditeur .) 

(3)  Voyez  le  dictionnaire  des  hérésies,  par  Duquel,  tom.  I'r. 
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gnenr  nous  a donné  des  réglés,  en  son  Evangile , 
dont  on  se  doit  servir  pour  se  bien  comporter  en  sem- 
blables occasions.  Si  peccaverit  f rater  tuas,  etc. , die 
Ecclesiœ,  si  autem  Ecclcsiain  non  audierit,  sit  tibi  ti- 
ent ethnicus  et  publicanus(i).  Voyons  donc  ce  que  dit 
l’Eglise  en  cet  endroit;  en  Afrique  au  troisiesme  con- 
cile de  Cartbage,  can.  XXIX  (2),  et  au  quatriesme, 
can.  XCV (3);  en  Espagne  au  IIe  concile  de  Brague, 
can.  XVI,  XVII,  XXI  (4);  en  France  au  concile  de 
Chaalons  (5),  comme  il  est  rapporté,  de  consecvat. 
dist.  i.can.visum  est;  au  concile  d’Orleansdeuxiesme, 
can.  XV  (6);  en  Allemagne  au ‘concile  de  Wormes, 
VIII,  X (7);  en  Italie  au  concile  VI,  sous  Symma- 
chus(8);  enGrece,  comme  on  peut  voiren  leurs  syno- 
des, recueiilys  par  Martin  de  Brague,chap.  EXIX(<)); 
et  dans  plusieurs  autres  conciles,  vous  verrez  que  l’E- 
glise tient  de  tout  temps  pour  authentique,  la  priere 
pour  les  trespassez,  par  conséquent  le  purgatoire; 
depuis  ce  temps,  ce  que  l’Eglise  autrefois  avoit  de- 
fini,  fut  confirmé  au  concile  de  Latran  sous  Inno- 
cent III,  can.  LX  VI  (10);  au  concile  de  Florence,  on 

(1)  Malt.  XVIII,  i5. 

(2)  Sacrosanct.  cohcil.  Labb.  tom.  II,  pag.  1171. 

I (3)  Ibid.,  pag.  1207. 

, (4)  Ibid.,  tom.  V,  pag.  841— 4a. 

(5)  Ibid-,  tom.  VII,  pag.  ta8o,  can.  XXXIX. 

(6)  Ibid.,  tom.  IV,  pag.  178a. 

(7)  Ibid.,  tom.  VIII,  pag.  948,  can.  X. 

(8)  Ibid. , tom.  IV,  pag.  1373. 

(9)  Bibliothec.  juris  carwnici  Hen.  Jnstelli.  Paris,  1 66 1 , a vol.  in- 
fol. appendix.  • '• 

(10)  Sacrosanct.  concit.  Labb.  tom.  XI,  pag.  aao. 
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se  trouvèrent  toutes  les  nations  (t),  et  finalement  au 

saint  concile  de  Trente,  sess.  XXV. 

Mais  quelle  plus  sainte  résolution  de  l'Eglise  pour* 
roit-on  en  avoir,  après  celle  qui  est  couchée  en  toutes 
ses  ceremonies;  regardez  les  liturgies  de  S.  Jac- 
ques, de  S.  Marc,  de  S.  Basile,  de  S.  Chrysostome, 
et  de  S.  Ambroise,  desquelles  se  servent  encore  à 
présent  tous  les  chrestiens  orientaux  et  occidentaux 
en  la  célébrité  des  messes  (2);  vous  y verrez  la  com- 
mémoration pour  les  morts,  comme  elle  se  void  enla 
nostre  ; mais  apres  que  Pierre  Martyr,  l’un  des  ha- 
biles qui  ont  suivy  vostre  reforme  prétendue  sur  le 
troisiesme  chap.  de  la  première  aux  Corinthiens,  a 
confessé  luy-mesme,  que  toute.  I Eglise  a suivi  cette 
opinion  ; je  perds  le  temps  de  m'amuser  sur  cette 
preuve  : Quis  es  tu , qui  judicas  Ecclesiam  Dei  (3)  ? 
Si  quis  Ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi  aient  ethni- 
cus  et  publicanus ; Ecclesia  est  colunma,  et  firme- 
inentum  veritatis ; et  porlæ  inferi  non  prœvalebumt 
adversiis  eam;  si  soi  evanuerit,  in  quo  saldetia  ? si 
Ecclesia  erraverii,  à quo  corripidiur?  si  Ecclesia,  fada 
custos  veritatis,  verilatem  amiserit,  veritas  à quo  repe- 
rietur?  Si  Cliristianus  Ecclesiam  abjecerit,  quem  re- 
cipiet,  qui  neminem  nisi  per  Ecclesiam  admittit?  En 

• I 

(i)Sess.  nU.  SacrosaHOt.  concil.  Lalib.  t on.  XIII , pag.  5lS. 

(a)  Voyt%  les  recueils  de  Guil.  Lindanus,  de  Claude  de  Sainetes, 
de'Pamelius,  de  Reuaudot,  de  Muratoci,  d’Assemani,  de  Cerbert, 
de  Lesley. 

(3)  Le  saint  evesque  • fait  le  y un  sommaire  de  plusieurs  >tei  tes, 
qui  justifient  le  crédit  de  la  sainte  Eglise  en  l'article  da  pungandra. 
^Nott  du  premier  JJiltur..)  . . t . ..  F , . 
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«u  mot  si  l’Eglise  peut  errer,  et  vous,  Pierre  Mar- 
tyr, ne  pourrez-vous  pas  errer?  ouy  sans  doute;  je 
croiray  donc  plustost  que  vous  avez  erré,  que  toute 
l’Eglise  de  Dieu,  en  laquelle  je  veux  vivre  et  mourir. 

^ • • v • •<  • ■* 

• ' DISCOURS  LXXX. 

■.  • » 

L’autliorité  des  Peres  anciens  qui  ont  souscrit  à la  creançe 

du  purgatoire  (i). 

• * 1 ’ ‘ ' * 

Enfin  c’est  chose  belle  et  toute  pleine  de  consola- 
tion, dé  voir  l’admirable  rapport  que  l’Eglise  pré- 
sente a gardé  avec  l’ancienne,  particulièrement  en 
la  créance  du  purgatoire  : disons  ce  qui  fait  à nostre 
propos , et  touchant  le  secours  des  trépassez  ; tous 
les  anciens  Peres  ont  cru  et  attesté , que  c’estoit  im 
article  de  foy  apostolique.  Voicy  les  autheurs  que 
nous  produisons:  entre  les  disciples  desApostres, 
S.  Clement  et  S.  Denis  (2);  entre  les  Peres,  S.  Atha- 
nase,  S.  Bazile,  S.  Grégoire  Nàzianzene,  S.  Ephrem, 
S.  Cyrille,  S.  Epiphane,  S.  Ghrysostome  S.  Gré- 
goire Nyssene,  Tertullien,  S.  Cyprien,  S.  Ambroise, 
S.  Jerosme,  S.  Augustin,  Origene,  Bocce,»S.  Hi- 
laire; cela  veut  dire  toute  l’antiquité,  au-delà  mesme 
de  douze  cents  ans,  que  tous  ces  Peres  ont  vécu, 
dont  il  m’eust  esté  très  aisé  de  produire  des  témoi- 
gnages, qui  sont  recueillis  fort  exactement  dans  les 
livres  de  nos  catholiques.  Le  docte  Cànisius  en  son 

'•  ‘ , 1 • » 

(1)  Voyez  Bellarmin,  que  le  saint  évêque  n’a  fait  qne  traduire  et 
• abréger,  Disputât,  rom.  II,  edit.  i6i3. 

(a)  l.«»  ouvrage*,  qui  ont  paru  sou*  leurs  noms , ne  sont  pas  d’eux. 
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Catéchisme  (i),  Sanderus  De  visibili  Monarchiâ,  Ge- 
nebrard  en  sa  Chronotdjfie , Bellartnin  en  sa  Cun- 
tmverse  du  Purgatoire,  et  Stapleion  en  son  Promp- 
luaire{p),  en  ont  beaucoup  parlé;  mais  sur  tout,  qui 
voudra  voir  au  long  et  fidellement  citez  les  passages 
des  Peres  anciens,  qu’il  prenne  en  main  YOEuvreàe 
Canisius,  reveuparBuze'e(3).  Après  toutCalvin  nous 
delivre  de  cette  peine,  liv.  III  de  ses  Institutions,  ch.  v, 

§.  10,  où  il  dit  ainsi:  Quum  ergo  mihi  objiciunl  ad- 
versurii,  ante  mille  et  trecentos  annos  usu  receptum 
fuisse  ut  precalionés fièrent  pro  defunctis,  ghos  vicis- 
sini  interrogo;  après  il  adjouste:  Abrepli  etiam  ipsi 
(veteres)  ,fateor,  in  errorem fuerunt  (4 J.  Nous  n’avons 
donc  que  faire  de  citer  le  nom  et  le  lieu  de  ces  an- 
ciens Peres  pour  prouver  la  vérité  du  purgatoire, 
puisque  pour  se  mettre  en  meilleur  compte  Calviu 
les  met  en  zéro;  mais  quelle  apparence  y a-t-il 
qu’un  seul  Calvin  soit  infaillible,  et  que  toute  l’an- 
tiquité ait  bronché  depuis  treize  cents  ans?  Il  dit 
que  les  anciens  Peres  ont  cru  le  purgatoire  pour  s’ac- 

(i)  Ce  catéchisme  a été  traduit  dans  toutes  les  langues.  « 

(^yThom.  Stapleton.  Promptuarium  super  E van g e lia , parmi  ses 
œuvres,  Paris,  1620,  4 vol.  in-fol.  Nous  pensons  que  le  saint  évêque 
a voulu  citer  l’ouvrage  intitulé  Jnlidota  apostolica  contra  no'stri 
temporis  hœreses , imprimé  à Anvers,  i5gS — 98,  in-8°,  3 vol. 

(3)  Opus  Catechiticum , sive  summa  doctrines  Christianœ  Pétri  Ca- 
nisii  prœctaris  divin  ce  scripturœ  testimoniis , sanctorumque  Patrum  % . 
sente ntiis  sedulb  illustrutum  opéra  Pétri  Busœi,  socielatis  Jcsu;  Co- 
logne, 1577,  in-fol.,  pag.  28 — 90.  Les  citations  du  Père  fiuzée  no 
sont  pas  aussi  fidèles  que  le  prétend  le  Saint  évêque. 

(4)  Calvin.  Institut.  Christ,  pag.  243,  edit.  Uoberti.  Stephani, 

Cenive,  i55g,  in-fol.  . , , . ^ -,  y~;  .V.iv 
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commoder  au  vulgaire,  la  belle  excuse!  N’estoit- 
ce  pas  aux  Peres  d’oster  d’erreur  tout  ce  peuple  fi- 
delle,  non  pas  laschement  de  l’y  entretenir  et  y con- 
descendre? cette  échappatoire  ne  fait  qu’accuser  les 
anciens  avec  impudence.  Mais  par  où  prouver  que 
les  Peres  n’ont  pas  cru  véritablement  le  purgatoire? 
puisqu’Aërius,  comme  j’ay  ditcy  devant,  a esté  tenu 
pour  un  heretique,  parcequ’il  le  nioit:  c’est  pitié  de 
voir  l’audace  avec  laquelle  Calvin  traite  S.  Augustin, 
parcequ’il  pria  et  fit  prier  pour  sa  mere  Ste  Monique; 
et  pour  pretexte,  il  apporte  que  S.  Augustin  mesmeK 
liv.  XXI  de  sa  Cité,  chap.  XIII  (i),  semble  douter  du 
feu  de  purgatoire,  mais  cecy  ne  fait  rien  à nostre 
propos;  car  il  est  vray,  que  S.  Augustin  dit  qu’on 
peut  douter,  non  du  feu,  maqs  de  la  qualité  de  ce 
feu,  sans  toutefois  douter  de  la  réalité  du  purga- 
toire. Or  soit  que  la  purgation  se  fasse,  ou  par  le  feu 
ou  autrement,  soit  que  le  feu  ait  les  conditions  de 
celuy  d’enfer  ou«non , si  est-ce  qu’il  ne  laisse  pas  d’y 
reconnoistre  une  purgation  ou  un  purgatoire;  il  ne 
met  donc  pas  en  doute  le  purgatoire,  mais  la  qua-‘ 
lité  de  ses  peines,  ce  que  ne  mettront  jamais  en 
doute  ceux  qui  verront  comme  il  en  parle  au  ch.  X 
et xxiv  dii  mesme  livre  de  sa  Ctté(xxi),  et  auTraité  De 
curâpro  morluis  gerendd  (2),  et  en  mille  autres  lieux. 
Voilà  donc  comme  nous  sommes  au  chemin  des 
Peres  anciens  touchant  cet  article  du  purgatoire  (3). 

é 

(1)  Augustin,  oper.  tom.  VII,  pag.  634.’ 

(a)  Augustin,  oper.  tom.  VI,  pag,  S 1 5 — 3a. 

(2)  Voyez  le  Purgatoire  de  sainte  Catherine  de  Gennes,  ouvrage 
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Adjoustons  à cela  deux  invincibles  preuves  du 
purgatoire.  La  première  qu’il  y a des  pechez  légers,» 
comparez  à d’autres,  qui  ne  rendent  pars  l’homme 
coupable  de  l’enfer;  si  donc  l’homme  meurt  avec1 
ces  pechez,  que  deviendra-t-il?  le  paradis  ne  retient 
rien  qui  soit  souille',  l’enfer  estime  peine  irrémédia- 
ble, qui  n’est  pas  deue  à ces  petits  pechez  remissi- 
bles;  d’où  s’ensuit  nécessairement  qu’ils  seront  re- 
mis, ou  en  ce  monde,  ou  en  purgatoire,  où  estant 
bien  emondez,  l’ame  prendra  la  route  du  ciel:  qu’il 
y ait  des  pechez  qui  ne  rendent  pas  l’homme  cou- 
pable de  l’enfer,  nostre  Seigneur  le  dit  en  S.  Mat- 
thieu (1):  Qui  irascitur  fratrisuo,  reuseril  judicio; 
qui  autem  dixerit  fratri  suo,  raca,  reuserit  conCilio; 
quiautem  dixerit fratp  suo,fatue,  reus erit (jehennœ 
ic/nis.  Qu’est-ce  donc,  je  vous  prie,  estre  coupable  de 
la  gehenne  du  feu,  sinon  estre  coupable  de  l’enfer? or 
cette  peine  n’est  deue  qu’à  ceux  qui  nomment  leur 
frere  fol  et  insensé;  ceux  simplement  qui  se  mettent 
en  colere,  et  qui  expriment  leur  colère  par  des  pa- 
Toles  qui  ne  sont  ny  injurieuses  ny  diffamatoires,  ne 
sont  pas  en  ce  raesme  rang:  car  les  uns  méritent  le 
jugement,  c’est-à-dire  que  leur  colere  soit  mise  eii 
jugement,  il  en  est  ainsi  de  la  parole  oiseuse  en 
S.  Matthieu  XIÏ,  de  laquelle  nostre  Seigneur  dit,  red- 

i 1 ' l ‘ IL  ; f u JÉJ 

très  estimé  de  S.  François  de  Sales,  et  le  Discours  funèbre  de 

S.  Ephrem , à la  fin  de  la  Piété  des  chrétiens  envers  les  motts;  Paris, 
1^19,  in- 12.  Voyez  aussi  le  Traité  de  la  charité  iju  on  doit  avoir 
pour  les  morts , traduit  duJatin  de  J.  Munford,  par  le  Père  Brignon, 
Strasbourg,  1774*» 

. (^i)  Ce  tortue  argument  est  traité  ci-dessus,  discours  LXXVII. 
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dent  rdlionem  in  die judicii,  il  en  faut  rendre  compte  ; 
les  autres  méritent  la  censure,  c’est-à-dire  qu’on  dé- 
libéré si  leur  péché  sera  condaminé  ou  non,  (car 
nostre  Seigneur  s’accommode  à la  façon  de  parler 
des  hommes).  Reste  que  les  troisiesmes  soient  infail- 
liblement damnez;  ainsi  les  premiers  et  les  seconds  / 
sont  punis  pour  des  pcchez  qui  ne  rendent  pas 
l’homme  coupable  de  la  mort  eternelle,  mais  d’une 
correction  temporelle;  et  partant  si  l’homme  meurt 
avec  ces  pechez  veniels,  par  accident  ou  autrement, 
il  faut  qu’il  subisse  le  jugement  d’une  peine  passa- 
gère, moyennant  laquelle  son  ame  estantpurgée,  il 
sera  receu  au  ciel  avec  les  bienheureux.  Le  Sage  parle 
de  ces  pechez  au  chap.  xxiv,  vers  1 6 , des  Proverbes, 
septies  enim  cadit  justus ; car  le  juste  ne  peut  pecher 
(pendant qu’il  est  juste)d’un  péché  qui  mérité  la  dam- 
nation, il  s’entend  donc  qu’il  tombe  en  des  pechez 
auxquels  la  damnation  n’est  pas  deue,  que  les  ca- 
tholiques appellent  veniels,  pardonnables  et  remis- 
sibles,  qui  se  peuvent  purger  eu  l’autre  inonde  par 
les  peines  du  purgatoire.  La  seconde  raison,  c’est  qu’a- 
près  le  pardon  du  péché,  il  demeure  dans  l’homme 
un  reste  d’obligation  à la  peine  qu’il  meritoit , ce  qui 
se  void  au  second  des  Rois,  chap.  XII , vers.  1 3, 1 4,  où' 
le  péché  est  pardonné  à David,  mais  le  prophète  l’a- 
vertit que  sa  peine  n’est  point  toute  remise  : Dominus 
quoque  Iranstulit  peccatum  luum:  verumtamen,  quo- 
niam  blaspliemare fecisti  inimicos Domini...filius  qui 
natus  est  tibi , morte  morietur  (t). 

(i)  Si  Tlisprit  Je  S.  rtaneois  de  Sales  u'avoit  pas  fait  partie  Je 
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OBSERVATION 

“ DU  PREMIER  ÉDITEUR. 

* - « "...  ' •'  i 

Le  riche  recueil  de  ce  manuscrit  des  Controverses  de 
S.  François  de  Sales,  qui  n’a  point  vu  le  jour  jusqnes  icy, 
nous  a coûté  du  temps  et  du  travail  pour  l’assembler,  et 
mettre  en  corps  quantité  de  cahiers  epars  que  l’injure  des 
temps  a voit  mis  en  confusion.  Il  est  facile  d’observer  dans 
nos  remarques  que  plusieurs  clioses  y sont  à desirer  ; 
neantmoins  ce  traité  est  plein  de  salutaires  instructions, 
et  celui  qui  prendra  la  peine  d’en  faire  la  comparaison  à 
scs  autres  ouvrages,  jugera  aisément  que  ce  n’est  pas  le 
moindre  de  la  plume  de  ce  grand  sainct,  et  qu’il  peut  estre 
très  utile  h la  conversion  des  heretiques,  et  d’autant  plus 
que  son  raisonnement  est  doux,  chrestien,  et  rcmply  d’une 
tendre  et  amoureuse  compassion  pour  les  âmes  errantes, 
les  traitant  avec  charité,  sans  aigreur  et  emportement  d’un 
zele  d’amertume,  qui  fait  souvent  plus  de  mal  que  de 
bien  (1).  Usez  de  ce  travail  avec  édification  de  l’Eglise  de 
Dieu,  et  priez  nostre  Seigneur  pour  ceux  qui  ont  employé 
leurs  soins  et  leurs  veilles  à remettre  en  bon  ordre  ce  ma- 
nuscrit. 

/.■ettr  édition  des  œuvres  cote  plot  es , nous  eussions  insère'  ici-,  en 
forme  de  supplément.  Je  chap.  tx  de  la  XVI'  partie,  intitulé  du 
Purgatoire.  On  le  trouve  pag.  ^5/} — 56. 

(l)  Avertissement  digne  d être  gravé  en  lettres  d’or. 

\ * t ■ r .* 

FIN  DES  CONTROVERSES.  • 


Digitized  by  Google 


DISTRIBUTION 

• * 

•'  DES  QUATRE  PARTIES 

DE  CE  TRAITÉ. 


Le  lecteur  observera  que  ces  Controverses  de  S.  François 
de  Sales  sont  tirées  d’un  original  de  ce  mcsme  saint,  qui 
a commencé  d’estre  mis  au  jour  pour  la  première  fois  eu. 
cette  année  1672;  on  en  donnera  les  raisons  dans  l’avertis- 
sement. L’ouvrage  est  distingué  en  quatre  parties. 

La  première  partie  traite  d’unç  maniéré  fort  claire  et 
méthodique  de  la  mission  fausse  et  véritable. 

La  seconde  partie  traite  de  l’authortté  et  de  l’excellence 
des  saintes  Escrilures,  et  du  crédit  des  traditions  ecclesias- 
tiques. 

La  troisiesme  partie  traite  de  la  preeminencede  S.  Pierre 
dans  l’Eglise  de  Dieu;  del’autlioritéde  ses  successeurs;  delà 
forme,  nature,  et  conditions  de  la  vraie  Eglise. 

La  quatriesme  partie  traite  des  sacremens,  et  de  la  vé- 
rité du  purgatoire. 

Ces  quatre  parties  comprennent  des  sections  particu- 
lières r où  les  matières  spéciales  sont  examinées,  raison 
nées,  et  résolues  d’une  maniéré  fort  solide.  La  table  que 
nous  avohs  mise  à la  fin  du  volume  en  donne  une  par- 
faite intelligence; 
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— de  S.  François  de  Sales  aux  habitant;  de  la  ville  de  Thonon.  i 

Avis  nécessaire  au  lecteur,  pour  l'éclaircissement  de  cet  ou- 
vrage. * 

Attestation  de  M.  le  marquis  de  Sales. 

— tlu  Père  Lui»  Rofavier. 

— de  M.  Auguste  de  Sales. 

— de  M.  Jaji.  0 

— : de  M.  Bebin. 

— de  M.  de  Hlancheville. 

— de  M.  de  Castagnery. 

— de  M.  de  La  Pesse-Vialon. 

* — de  M.  dn  Cret. 

— dq  R.  P.  de  Chaugy. 

Extrait  du  privilège. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

De  la  mission  fausse  et  véritable. 


Discours  I.  Que  Luther,  Calvin , et  les  autres  hérésiarques , 
n’ont  point  eu  de  véritable  mission.  33 

U.  Faute  de  mission,  tous  les  ministres  de  la  noavelle  et 
prétendue  Église  sont  inexcusables;  et  aussi  ceux  qui  les 
ont  ouïs  et  suivis. 

III.  Iæs  hérétiques  n’ont  point  eu  et  n’ont  pu  avoir  la  mission 

du  peuple  ni  du  prince  séculier.  . 4* 

IV.  L’Église  prétendue  n'a  point  dans  ses  ministres  la  mission 

épiscopale.  4$ 
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Discours  V.  L’Église  prétendue  n’a  point , dans  ses  ministres, 
la  mission  extraordinaire  et  immédiate  de  Dieu.  page 

VL  Où  sont  réfutées  les  objections  que  les  hérétiques  allè- 
guent,  en  faveur  de  leur  mission  extraordinaire  contre 
l’ordinaire.  ' — ' ...  l’  .l  i tTU 

VH.  I,a  chimère  de  l’Église  invisible  des  hérétiques,  pour 
pallier  leur  fausse  mission.  On  voit  ici  que  l'Eglise  doit 
être  visible. 

VHI.  Réfutation  des  objections  des  hérétiques  contre  l’Église 
visible,  qui  détruit  tous  les  fondements  de  leur  vocation 
et  mission  invisible. 

IX.  Les  réprouvés  et  les  prédestinés  sont  de  l’Église  et  dans 
l’Église,  ce  qui  détruit  l’invisibilité  de  l’Église  et  de  la 
mission  prétendue  des  hérétiques. 

X.  Réfutation  des  objections  des  hérétiques,  qui  ne  veulent 
point  que  les  réprouvés  soient  membres  de  l’Église. 

XI.  La  perpétuité  de  la  succession  et  de  la  doctrine  ruine  en- 
tièrement la  mission  prétendue  des  hérétiques,  car  l’É- 
glise véritable  ne  peut  périr. 

XII.  Réfutation  des  raisons  des  hérétiques,  qui  veulent  que 
l’Église  puisse  périr,  et  qu’elle  a été  quelque  temps  détruite. 

XIII.  L’Église  n’a  jamais  été  dissipée  ni  cachée,  et  c’est  en 
vain  qu’on  veut  une  mission  extraordinaire  pour  la  re- 
produire. 

XIV.  L’Église  ne  peut  errer,  et  c’est  en  vain  qu’on  suppose 
une  mission  extraordinaire  pour  la  corriger  de  ses  erreurs. 

XV.  La  mission  des  hérétiques  est  abusive,  puisqu'ils  ont 
ruiné  le  crédit  de  l'Église  universelle. 


SECONDE  PARTIE. 

Des  régies  de  la  foi. 

SECTION  1. 

L'autorité  des  Écritures  est  la  première  règle  d«  foi. 


Avant-propos  de  S.  François  de  Sales  à messieurs  de  la  ville 
de  Thoiion,  ^ 

Discours  xvi.  Les  saintes  Écritures  sont  la  première  et  l’in- 
• faillible  règle  de  la  foi  chrétienne.  1 
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Discours  XVII.  Que  le  chrétien  doit  être  grandement  ja; 

loux  de  conserver  l’intégrité  de  l'Écriture.  page1  i4o 

XVIII.  La  qualité,  la  quantité,  et  le  nombre  des  livres  sacrés. 
Division  des  livres  de  l'Écriture.  I&ja 

— Dhision  des  livres  du  vieux  Testament.  • ibid. 

— Division  des  livres  du  nouveau  Testament. nj4 

XIX.  La  première  violation  des  saintes  Écritures  faite  par 

les  réformateurs,  dans  le  retranchement  de  plusieurs  par- 
ties des  livres  sacrés.  ijG 

XX.  La  seconde  violation  des  Écritures  et  la  règle  imaginaire 

que  les  réformateurs  produisent  pour  discerner  les  livres 
sacrés  d’avec  les  autres, et  quelques  menus  retranchements 
qu’ils  en  ont  faits.  • 1 56 

XXI.  Que  les  réformateurs  ont  violé  la  règle  de  foi  en  cor- 
rompant les  livres  des  saintes  Écritures.  166 

XXII.  La  qualité,  la  quantité,  et  le  nombre  des  livres  sa- 

crés.  1 7 o 

XXIII.  Les  réformateurs  de  l’Église  prétendue  ont  violé  l’in- 
tégrité  des  saintes  Écritures.  * 17 S 

XXIV.  Combien  la  majesté  des  saintes  Écritures  a été  violée 

par  les  interprétations  et  versions  des  hérétiques.  1 83 

XXV.  De  la  corruption  des  versions  vulgaires.  » 87 

XXVI.  La  profanation  des  Écritures  se  voit  encore  en  la  fa- 
cilité que  prétendent  nos  frères  abusés  dans  l’intelligence 

de  leurs  mystères  et  de  leurs  sens  cachés.  tg6 

XXVII.  Itéfutation  des  objections  des  religionnaires , au  dis- 
cours précédent,  sur  le  sujet  des  versions  et  chants  en  s 
langue  vulgaire.  ïo4 

SÉÉTIOy  11. 


De  l’autorité  des  traditions. 


U 


XXVIII.  Que  l’Église  des  prétendus  réformés  a violé  entière- 
ment les  traditions  apostoliques  , qtri  sont  la  seconde' rèÿle 
de  ht  foi  chrétienne.  i 1 • 

XXIX.  Qu’il  y a des  traditions  apostoliques  en  l’Eglise  ortho- 
doxe. .1  ai6 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Des  secondes  régies  de  la  loi,  qui  sont  le?  règles  d’application. 

SECTION  1. 

De  l’autorité,  dignité  et  prééminence  du  siège  de  S.  Pierre,  en  sa 
personne,  et  en  ses  successeurs. 

Discours  XXX.  S.  Pierre  est  le  fondement  de  l’Église,  page  23» 
XXXI.  Késolulion  des  textes,  qui  semble  détruire  eette  vé- 
rité que  nous  avons  posée,  que  S.  Pierre  esl  le  fondement 


de  l'Eglise.  . a3t 

XXXII.  U a reçu  de  Jésus-Cbrist  la  puissance  des  ciels  du 
royaume  des  cieux.  a38 

XXXIII.  Témoignages  de  Jésus-Christ,  qui  justifient  que 
S-  Pierre  est  le  fondeme  nt  de  I Église,  et  qu’il  a le  pou- 
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